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CHAPJTRE  XVII. 


L'abbaye  pendant  la  xni«  siècle. 

SoMMAiRB.— ReconstructioA  d«  fftblMye  au  xiite  siècle. -i•<h!^gt■e  des  droits 

df  rt't'lisf  SîUTit-ÎMorro. — Splendeur  dti  xiric  sic-cle. — A  fa  Saînl-Michel 
IsiUl,  l'ublM»  d'Aumale  parait  à  t'ecbiquiet  à  Westminster;  il  appelle 
en  gatantie  Sandouin,  comte  d'Afemtfe.  fr-  Profèi  »  Téchiquier  pouf 
l'église  de  Alstedeton  :  Tabbé  montre'la  charte (f^enne.~lM3,  Jean, 
roi  tl  Anfleterre,  confirme  à  l'abbi'  d'Auniiilo  son  manoir  de  Felestede, 
avec  ses  dépendances. — ISOl,  procès  pour  l'ejtiise  de^  Flameta. — 1208, 
ooiiTMiti<ni  entrt  TablMTeetlè  eeigneur  de  Lignicres  pou»  le  moulin 
dn  Cardonn4iy>— 1309,  conflrtnation  à  l'abluiye  d^un  ténevcnt  à  Cpupi> 
gny.  —  Titres  tirés  de  l'abbayo  de  Selincourt.  —  Donations  prir  fîuiM 
laume  de  Manderiile,  comte  d'Essex  et  d'Aumalei  et  £rDOult  JBiset. — 
1"^  juillet  1910,  confirmation  par  Engueirant  de  Bouafles.  — 1911,  do- 
nation de  Robert  Marescot, — 1512,  Martin,  nbbe  d'Aumalo,  ronfinn* 
l'iuiiuii  avec  Saiiil-I.ucien.  — Vers  1212,  Philippe  Augustf  fait  avec 
l'abbaye  le  rachat  par  voie  de  cantonnementdes  droit» de  Tabbayc  sur 
la  forêt  deMoofleri'Arguet.— 1994, 1  janvier,  Eremîiourg  donne  à  Tab- 
liaye  de  Lannoy  10  sols  parisis.— I2i?ô,  Honorius,  pape,  attribue  à  l'ab- 
htgc  les  norales. — 1:^30,  don  p»r  François,  vicomte  d'Aumalo,  du  droit 
de  champart.  —  1938 ,  vendredi  après  Pâques,  jyine  charte  constate  le 
dfoit  de  Tabbaye  d'AÔmale  de  présenter  au  doyenné.— 1998»  don  par 
Mari'srot,  connétable.— l>i.')3,  don  par  Robert  Vavasseur.  — 1935,  don 
par  Koljtîrt  Marescot,  Connétable. — l?;i7,  don  par  le  môme  d'un  va- 
vasseur. —  1*^3»,  juillet,  Mahaut  et  Alphonse  de  Boulogne  son  époux 
donnent  à  Tablwyv  S9S  acret  de  bois  en  la  Haye  de  Brétiael.— 1940,  don 
de  la  chapelle  d'Etotonne  à  l'abbaye,  par  Hugues  d'Etotoune. — 1244, 
IfîSn  et  1401,  artes  relatifs  à  l'élection  des  abbes  — Registre  des  vi- 
sites d  Eudes  Kigaud  ;  une  visite  en  1249,  eu  I2â0,  deux  en  1251,  une 
en  1959.  —  Janvier  1958,  charte  de  la  eomtesse  Mahant,  par  laquelle 
elle  accorde  le  pi^sa^^o  au  purt  de  Wissant  pour  les  religieux  et  leur 
commerce.  —  Visites  de  i'urchfv T-que  Rijraud  en  l?5ri,  cii  février  1256, 
en  février  1257;  —  En  février  I25y,  lettre  de  saint  l.ouis.  — Nouvelles 
visites  d*Bndes  en  ao&t  1959,  en  aoftt  1969.^1969,  les  comtes  d'Aumale 
s'aflHncbissent  de  F  obligation  de  nourrir  à  leur  table  les  moines  qui 
dessi*rv>'Fît  la  chapt'!!»-  du  rhàteaii. — 1?63,  vente  par  Pierre  Delamarre 
a  W aller,  abbe,  et  aux  moines  d'un  courtil  a  Morvillers;  Robert,  sei- 
gneur, garantit  et  approuve.  —  1981,  Tente  par  Bernard  Marescot, 
connétable,  de  8  sols  parisia.  —Visites  en  12G4  et  en  126G,  par  l'ar- 
cbevèque.  —  1966,  confirmation  des  dons  laiu  par  Jeanne  Bataille  et 
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NicoUa,  son  fils  ainé.—Visite  en  1S68  par  l'archeTèque.— ISITO,  AûtL  par 

Kngtîerrant  de  Breteuil,  vicomte.  —  1271,  renonciation  par  l'abbaye 
à  an»  droits  sur  le  Boitel.  —  1S71,  amortissement  par  Jean  de  Nesles 
•t  Jeanne,  reine  de  Caatille,  comte  et  oomteaae  d* Annale*  de  pi» 
*  sieurs  biens  vendus  à  l'abbaye.  —  1274,  acte  du  comte  de  Dammartin, 
sire  de  Trie  et  de  Wonchy,  qui  reconnaît  que  les  moines,  pour  leur 
maison  du  Saint-Ouen-lez-liaudricourt ,  ne  sont  pa»  tenus  de  moudre 
an  monlin  banal  d'Haudrlconrt;  même  année,  donation  de  denx  moiH 
lins  par  Vilormus,  dit  Vayasseur,  à  l'abbaye.  —  1279,  transaction  aux 
assises  de  Neufchàtel  entre  1rs  maire  et  érherins  et  les  religieux  d'Au- 
male.  —  127U,  ratiliuation  pur  Alix  de  la  vente  faite  par  son  père  à 
FablMiye  d'une  tenot  paroisse  Saint-Saturnin.— 1980,  don  par  Godefroy 
Dubos,  chevalier,  seigneur  de  Brétixel,  et  Agnès  sa  femme,  à  l'église 
de  Mans  de  Murchia  (Mont-Marquet),  de  leurs  droits  dans  l'église 
d'Aiiecort. —  lâbl,  procès  eu  Angleterre  pour  le  domaine  de  Bel&tède. 
«-CoflOrmation,  par  Jeanne  de  Nèsle»  et  Jeanne  de  Oaatille,  de  8  nous 
de  rente  donnés  par  Enh'uerrant  de  Strabolio,  vicomte  d'Aumale,  — 
1285,  vente  à  l'abbaye  pur  (luillaunie  Sagalon  de  Breteuil.  —  12B5, 
Geoiiroy  d'Aumale,  ciievalier,  conlirmc  le  don  fait  par  François  son 
père  de  deux  pièces  de  huit  journaux.— 1988,  Watier  de  Bretenil,  vi- 
comte d'Aumale,  amortit  le  don  fait  par  François  d'Aumale  son  oncle. 
—1291,  charte  de  donations  à  l'abbaye,  jiar  Jean  de  Ponthieu,de  prés, 
terres  et  bois;  d'autres  don»  faits  aussi  a  la  ciiapelie  du  Cardonnoy. — 
1S91,  amortissement  par  Piwre  de  Haussée  etNioole  sa  femme  d*une 
terre  vendue  par  Simon  de  Longpré. —  1299  novembre,  Jean  de  Pon- 
thieu  donne  V2  livres  G  sols  parisis  pnur  fondation  d'une  messo  en  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  d  Aumaie.  —  i^u  li^O,  fixation  des 
droit!  du,  TioaJra  d'Handriconrt. 


L'abbaye^  ayant  été  détruite  eu  1196,  dut  être  recon* 
stniite  au  commenGement  du  xiu*  siècle. 

kam»  dans  les  fouilles  laites  en  4859  sur  les  terrains 
qu'occupait  auUciuis  Tabbaye,  ti'uuva-l-on,  au  milieu 
des  substruciions  des  diverses  époques^  des  chapiteaux . 
qui  accusent,  à  n'en  pas  douter,  le  xiii*  siècle.  Déjà 
IL  de  Montillet  ^  avait  conservé  des  chapiteaux  dont  les 
ornements  indiquent  certainement  le  xiir  siècle. 

^  11.  d«  MoDtUlet  a  laissé  des  souveniM  à  Aumale.  Avant  la 
BévolvtioD,  il  avait  été  procQfeur  général  tu  grtirf  eosseil  d«  roi 
iOiis  TEiupire,  il  ftii  maire  d*Avmale. 
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Cette  tecoDBtruction  de  Tabbaye  et  de  ton  église  dura 

assurément  pendant  un  certain  nombre  d'années. 

La  chapelle  Saint-Pierre  fut  sans  doute  la  seule 
ég^se  de  la  iriUe  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula 
jusqu'au  moment  où  l'abbaye  se  releva  de  ses  ruioesà 

Alors  il  fallu l  bien  que  les  peuples  s  habituassent  à 
voir  transporter  la  plupart  des  droits  curieux  à  Téglise 
Saint-Pierre.  C'est  ainsi  probablement  que  cette  église 
devint  pins  tard  la  paroisse  de  la  ville,  tout  en  restant 
soumise  à  la  suprématie  de  l'église  Saint-Martin  de 
l'abbaye. 

Le  xin*  siècle  va  être  encore  fertile  en  donations. 

L'abbaye  étant  déjà  richement  dotée^  les  dons  nou- 
veaux sont  de  moindre  importance  que  les  premiers; 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs^  la  déca- 
dence commence  à  la  lin  du  xni"  siècle,  le  plus  brillant 
du  moyen  âge  ^  les  germes  de  mort  ({ui  atieiguent  les 
institutions  anciennes  se  développent  déjà  pendant  son 
cours. 

Toutes  les  institutions  avaient  été  ioiidées  à  Aumale 
par  le  clergé  régulier  :  tout  relevait  de  Tabbaye,  la 
cure  comme  les  écoles;  dans  la  suite  des  temps^  il  ne 
restera  de  cette  splendeur  que  de  l'aiijicb  vestiges  ou 
plutôt  des  souvenirs. 

La  société  civile  devient  d'ailleurs,  au  xui*  siède, 
étrangère  et  souvent  bostile  à  TÊglise. 

Au  xiu^  siècle,  la  richesse  est  immense^  la  popula- 
tion très-considérable  j  les  arts  brillent  du  plus  vif 
échl»  et  parmi  ees  arts  celui  de  l'écriture  n'était  pfli 
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Dégligé  :  aussi  les  chartes  de  cette  époque  abondant 
dans  ions  les  dépôts.  Mais  la  corraptioD^  oomme  toti^ 
Jours,  accompagnera  la  richesse. 

Puursuivons  daus  le  cours  du  xiii*"  siècle  le  récit  des 
faits  qui  iotéressent  notre  abbaye. 

L'abbé  d'Aumale  fut  assigné  à  corn  paraître  à  Téchi- 
quier  du  terme  de  Saint-Michel  1201.  C'était  dans  la 
deuxième  année  du  règne  du  roi  Jean^  qui  avait  com- 
mencé à  régner  en  avril  1199.  L'échiquier  se  tenait 
dans  la  salle  du  chapitre  de  Westminster.  (Voir  Abre- 
viatio  placiiorum,  p.  72,  Bibliothèque  de  Rouen.) 

Un  seigneur  nommé  Raoul  reprochait  à  l'abbé  de 
s'être  opposé  à  la  présentation  qu^îl  voulait  faire  pour 
l'église  (le  Karksloii.  L'abbé  d'Aumale  comparut;  mais 
il  avait  appelé  en  garantie  Baudouin^  comte  d'Aumale 
(de  Âlbamarl)^  qui  porta  en  effet  garantie,  et  recon- 
nut que  le  comte  Guillaume,  son  ancêtre,  avait  donné 
cette  église  à  l'égiise  de  Albamarl.  Haoui,  pour  le  bien 
de  la  paix  y  selon  ce  qu'il  voulut  bien  dire^  consentit, 
pour  le  moment,  à  ce  queTabbé  présentât. 

Dans  le  même  Abrégé  des  placUés,  à  la  même  page, 
nous  lisons  qu'une  difficulté  analogue  s'éleva  sans 
doute  dans  le  méme'temps  relativement  à  l'église  de 
Alstedeton,  dont  Waller  de  Bercham  réclamait  la  pré- 
sentation. L'abbé  d'Aumale  vint  encore  et  soutint  que 
lui  et  son  couvent  de  Téglise  Saint-Martin  d'Aumale 
tenaient  leursdroits  du  don  d'Étienne,  comte  d'Aumale  : 
il  montra  la  charte  de  confirmation  qui  altcslait  que  ce 
comte  avait  donné  Téglise  de  Alstedeton  à  son  église. 
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et  encore  la  conûriuatioii  de  Guillaume^  fils  d'£- 
tienne^  etc.^  et  si  cela  ne  suffisait  pas,  il  déclara  qu'il 

appellerait  en  j,^aranlie  Baudouin,  qui  avait  épousé 
rhérilière  du  comte  d'Aibamarh 

Nous  ne  savons  pas  le  résultat  de  ce  procès;  il  est 
probable  que  Tabbé  le  gagna  comme  le  ]ULC(jdent. 
Mais  on  voit  par  ces  faits,  qui  devaient  souvent  se  re* 
produire,  sans  que  les  preuves  soient  Tenues  jusqu'à 
nous^  qu'un  abbé  d'Aumale  avait  fort  à  faire  et  élsdt 
obligé  à  beaucoup  de  voyages  pour  défendre  les  droits 
de  son  abbaye,  en  France  et  en  Angleterre. 

En  1303,  le  roi  iean  confirma  à  l'abbaye  d'Aumale 
le  nianuir  de  Felestede  qu'elle  possédait  en  Angleterre. 
{Rotuli  cartarum,  Dufus-Uardy,  t.  i,  p.  1,  Biblioth.  de 
Rouen.) 

En  4204,  un  autre  procès  s'engagea  ;  il  paraît  qu'un 
abbé  d'Aumale,  du  consentement  de  ses  moines,  avait 
autrefois  donné  Téglise  de  Flamets  à  Ricard,  curé.  Ri- 
card fut  troublé  dans  la  possession  de  ce  droit. 

Le  procès  fui  porté  jusqu'à  la  cour  de  Rome. 

Le  pape  nomma  Hermérus,  doyen  de  Saint^Fran- 
bard ,  Simon  et  M*  Hugues  de  Lagny,  chanoines  de 
Senlis,  arbitres  pour  juger  sans  appel  ;  ils  entendirent 
des  témoins^  des  prêtres,  des  laïques,  des  moines  qui 
attestèrent  que  Ricard,  comme  curé,  avait  possédé  cette 
église.  Les  arbitres  attribuèrent  donc  le  possessoire  au 
curé,  sous  la  réserve  du  ûiuii  de  propriété,  si  Tabbéet 
les  moines  d'Aumale  voulaient  le  discuter  devant  les 
arbitres.  (Archiv.  départ.) 


I 
I 


6  HIBTOIRB  D^AUMAUU  —  CH.  XVU. 

L'abbaye  était  propriôbire  du  moulin  comme  de  la 
chapelle  de  Cardouiioy.  En  1^08,  il  intervint  une  con- 
tention entre  les  moines  et  le  châtelain  de  Lignières 
relativement  à  l'usage  de  ce  moulin 

En  1209  Landry  de  Meynu  conlirma  à  Tabbaye  un 
'  ténement  qu'elle  possédait  à  Goupigny* 

Le  cartolaire  *  de  Tabbaye  de  Selincourt  *  renferme 
plusieurs  titres  de  donations  faites  par  Guillaume  de 
Mandeville»  comte  d'Essex  et  d'Âumale,  par  £rnoult 
Biset,  et  notamment  un  titre  da  l*' juillet  i210,  conte- 
nant confirmation  à  ladite  abbaye,  par  Enguenant  de 

Bouafles,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  Thomas, 
son  ûis,  de  tout  ce  qu'elle  possède  dans  layallée  de  Sailly, 

et  de  tûul  ce  qu'elle  lient  des  bienlails  de  leur  oncle. 
Dans  les  actes  de  Guillaume  de  Maiideville^  il  est  lait 
mention  de  Guillaume  Biset  et  d'Ërnoult  Biset. 

Bernard  Marescot,  cheyalier,  donnait,  en  i^iî,  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  tout  le  droit  qu'il  avait  sur 
ce  que  messire  Richard  de  Digeon  avait  donné  à  l'ah- 
baye,  vers  le  cimetière  de  Saînt&turnin  Il  fut^  en 
lii8,  bienlaiLeui  du  Mont-aux-Malades ' 

^  Conveniiou  pour  le  moulin  du  CardooDuj.  (An^.  déparl.  Voir 
cb.  XIX.) 

•  Arcliives  déparlementales. 

•  Bibliothèque  publique d'Aiiiieiis. 
*Caiuoii  (i'IJoruoi,  déparlemenl  de  la  Suiume. 

*  Èn  I M  2y  Robert  de  Gohoville  et  Mahaul^  sa  femme,  vendaient 
à  Raoul  de  Rivery,  sous  la  redevance  de  deux  paires  de  gants,  douze 
Journaux  do  terre  et  un  lerrage  situé  à  Cbeneguj.  (Ârch.  départ.) 

*  Farin,  Hitt.  âeRoum,  3«  partie,  p.  49t.  É£t.  dt  in-4S. 
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En  1212*,  Martin,  abbé  d'Aumale,  assemblait  ses  re- 
ligieux et  leur  faisait  dresser  un  acte  d'après  lequel  ils 
dcYalent  être  toujours  unis  au  monastère  deSaint-Lu* 
cîen.  En  conséquence,  Tabbé  de  Saint-Lucien  avait  le 
droit  d'appeler  auprès  de  lui  tous  ceux  dont  la  présence 
lui  semblerait  utile. 

Alors,  les  laïcs  qui  étaient  dans  les  monastères  paiv 
tici paient  aux  prières  du  couvent.  Ce  mèmv  ;ict(  porte 
que,  pour  les  prêtres  défunts^  il  sera  dit  trois  messes^ 
trois  offices  pour  les  clercs,  trois  cents  pat$r  pour  les 
laïcs. 

Nous  savons  que  l'abbaye  possédait  des  droits  dans 
la  forêt  de  Houflers. 

On  donnait  ce  nom  à  la  forêt  d'Arguel  *. 

Ce  droit  d'usage  avait  été  donne  à  l'abbaye  par  Guil- 
laume, comte  d'Aumale.  Vers  1160%  Henry,  roi  d'An- 
gleterre, avait  confirmé  ce  don  en  ces  termes  {Siham 
eciam  de  Mouflers  ad  quoslibet  usi/s  necessaiios)  :  la 
forêt  de  Mou f tiers  pour  toutes  leurs  nécessités. 

Yers  1212  ou  i2ia,  Philippe  Auguste,  saisi  par  con- 
fiscation de  tous  les  biens  du  comte  d'Aumale,  possé- 
dait la  lorêt  de  Mouflers.  Par  acle  imprimé  au  Carlu- 
laire  normand,  226,  p.  35«,  il  reconnaît  que  l'abbé 
et  le  couvent  de  Saint-Hartin  d'Aumale  lui  ont  aban- 

1  Manuscrit  déjà  cité  de  dom  Percheron. 

*  Arguel  (Somme)  ne  doil  pas  éire  confondu  avec  Argaeil 

(  Seint'-lnféi  icni  e  ). 

3  Voir  .111  <-lKipiirf'  j)i(H't'(Ient. 

*  bociélè  des  aoliquaireâ  de  Normandie,  t.  XVJ,  Iboâ. 
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donné  l'usage  qu'ils  avaient  dans  la  forêt  de  MouÛers. 
Ën  échange,  Il  leur  a  accordé  cent  vingt  arpents,  me- 
sure royale,  à  prendre  dans  le  triage  appelé  la  Queue 
de  la  Comtesse.  Il  leur  donne  le  fonds  et  la  supei  Ucie 
en  propriété  ;  c'est  là  un  exemple  ancien  de  cantonne- 
ment. Cette  mesure,  qui  n'est  pas  encore  généralisée, 
et  dont  le  jû^om  (  incinent  actuel  eut  avec  raison  faire 
une  application  complète»  était  donc  déjà  en  usage  sous 
Philippe  Auguste,  et  peut<être  auparavant. 

Un  acte  relatif  à  la  même  forêt  fut  passé  à  Abbeville, 
en  mars  i^l\3\  entre  le  roi  elle  comte  Guillaume  de 
Ponthieu  et  de  Montreuil. 

La  moitié  de  la  forêt,  vers  Aumale,  fut  abandonnée  • 
au  roi  ;  l'autre  moitié,  vers  Arguel,  demeura  au  comte. 
Chacune  des  parties  fut  chargée  de  souffrir  les  droits 
d'usage  dus  par  ses  tenanciers,  notamment  ceux  de 
l'abbaye. 

En  1224*,  le  4  janvier,  Ererabourg,  fille  du  seigneur 
lugelra,  vicomte  d'Aumale  (Albemalle),  par  la  volonté, 
de  Pavis  dlngelra,  son  père,  et  d'Ingelra,  son  fils  aîné, 
a  donné  en  pur  don  et  aumône  perpétuelle,  pour  le 
repos  de  Xàim  de  sa  «tére,  à  l'église  et  au  couvent  de 
Sainte-llarie  de  Briostel*,  dix  sous  parisis  de  revenu 
à  recevoir  a  la  Sainl-Hemi,  aBlangiel,  d'un  sieur  Lucas 
ou  de  ses  héritiers,  ou  de  ceux  qui  jouiront  de  son 
fief. 

*  Archives  départemenules  de  rOise. 

*  Archives  de  la  Seioe^lnférieure. 

»  AblMjede  Lanaoy.  (AicfaWes  de  TOise.) 
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Le  ivape  HonoriasS  Ters  1835,  souscriTit  une  balle, 

dans  l'intérêt  de  l'abbaye  d'Auinale,par  laquelle  il  lui 
accorda,  dans  les  paroisses  des  églises  dont  elle  avait  « 
la  dime,  les  noDoiés,  c'est-à-dire  les  dîmes  des  terres 
nouYellement  mises  en  culture.  L'abbaye  avait  déjà  les 
anciennes  dîmes  de  ces  paroisses.  C'était,  dans  l'ancien 
droit,  une  question  douteuse  q  ue  celle  de  savoir  si  cette 
qualité  de  propriétaire  des  anciennes  dîmes  donnait 
droit  aux  novaltjs.  La  jurisprudence  française  tendait 
même  à  dispenser  les  novales  de  la  dime. 

Ënguerrant,  fils  de  François  «  vicomte  d'Âumalei 
donnas  en  1226,  à  Tabbaye  de  Saint-Martin,  le  droit  de 
champarl,  qu'il  avait  sur  les  terres  de  ladite  abbaye, 
à  Blangiel,  Breteuil,  Gohoville-au-Mont.  L'année  sui- 
vante^ Engnerrani,  son  fils,  confirma  cette  donation. 

Une  charte  souscrite  par  le  seigneur  comte  d'Auniale, 
le  vendredi  après  Pâques  1228^  constatait  que  Tabbé 
avait  droit  de  présenter  à  la  charge  de  doyen  du 
doyenné  d'Auiiiale. 

Marescot  était  encore  connétable  d'Aumaie  en  1228; 
il  céda  un  iénement  de  terre  à  Tabbaye. 

Ce  don  fut  confirmé  par  Robert ,  son  ûls.  ^ 

Mais  voici  un  acte  imporiant  : 

En  avril  iââS^  il  y  eut  une  cônteslation  entre  Ri- 
chard, abbé,  le  couvent  de  SaîntHartin  d'Âubemarle, 

liovhives  dépai  teiiituiales  de  la  Seine-Inférieure, 
t  Mêmes  archives. 

*  R<%.  F,  4  674 ,  p.  1 4  v«.  Aussi  Beg.  H,  4  679-86,  ^  36. 
^  Voir  aux  f  tècM  justilMivM,  Ârcliif .  dèpari. 


d^une  part^  et  Thibaut,  archevêque  de  Rouen,  d'autre 

part,  sur  la  nomination  du  doyen,  les  provisions  des 
églises  vacantes  el  d'autres  points  de  jundiction.  U  fut 
transigé  de  la  manière  suivante  : 

I/abbé  et  le  convent  doivent  présenter  un  prêtre  déjà 
bénéficier  dans  le  doyenne.  L^arcbevèque,  si  ce  prêtre  est 
digne,  doit  le  recevoir^  et  il  prête  serment  tant  à  Tabbé 
et  au  cou  vent  qu'à  l'archevêque  de  respecter  leurs  droits^ 
de  leur  remettre  la  moitié  des  amendes.  L'archevêque 
et  ses  successeurs  pourront  le  destituer  à  leur  volonté* 
Dans  ce  cas,  l'abbé  et  son  successeur  en  présenteront  un 
autre, delà  manière qni  vientd'être  indiquée.  Si  Tabbé 
et  le  couvent  dénoncent  le  doyen  comme  incapable,  ou 
ne  gardant  pas  l'obéissance  et  la  fidélité  dues  à  l'arche- 
vêque et  à  ses  successeurs,  il  devra  être  révoqué  de  ses 
fonctions.  Le  doyen  ne  connaîtra  pas  d'un  mariage  hé- 
rétique^ du  sacrilège  ou  des  autres  causes  majeures.  Il 
jugera,  sauf  appel  à  l'archevêque,  les  causes  mineures. 
L'archevêque  et  son  tribunal  ne  connaîtront  des  causes 
principales  que  s'ils  avaient  été  d'abord  légitimement 
saisis  par  appel  des  causes  mineures^  sinon  ils  remet- 
tront le  ju^^ement  au  doyen.  Sur  une  simple  plainte,  ils 
jugeront  les  causes  majeures,  comme  les  mineures. 

L'archevêque,  pour  le  bien  de  la  paix,  a  accordé  à 
l'abbé  et  au  couvent  l'institution  des  églises  du  chftlean 
d'Aubeniarle,  de  Saint-Martin  d'Auchy  et  de  Saint- 
Saturnin  :  mais  c'est  à  la  condition  qu'ils  ne  pourront 
choisir  que  des  personnes  ordonnées  à  Rouen  et  tenant 
leurs  licences  de  l'archevêque  et  de  ses  successeurs.  * 
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Les  élns  jureront^  après  leur  institution,  fidélité  et 
obéissance  à  l'archevêque  et  à  rofficialité;  ils  promei- 
trontde  venir  au  synode^  aux  chapitres  de  l'archevêque 
el  du  doyen.  S'ils  n'ont  pas  un  revenu  suffisant,  l'abbé 
elle  couvent devroat  être  contraints  de  suppléer. 

Quant  à  rinstitulion  des  autres  églises,  aux  provi- 
sions que  Fabbé  et  le  couvent  réclamaient  dans  le  même 
doyenné,  el  à  la  juridiction  épiscopale,  l'abbé  et  le  cou- 
vent les  abaudouaent  sans  réserve  à  l'archevêque  et  à 
ses  successeurs,  sauf  les  patronages  qai  leur  appartien- 
nent dans  le  doyenné,  les  portions  de  dîmes  et  obla- 
tions  qu'ils  ont  droit  de  réclamer. 

L'acte  est  souscrit  du  sceau,  Tan  de  grâce  1228,  au 
mois  d'avril. 

Ce  droit  de  destitution  de  l'archevêque  sur  le  doyen, 
qui  semble  coutraire  à  l'ancien  droit  ecclésiasli(]ue, 
futril  une  exception  motivée  par  le  souvenir  derantiqiie 
P  ropriété  des  archevêques  de  Rouen  sur  le  ccmaté  d*Au- 
maie  ?  Nous  ne  le  savons  pas. 

Robert  Vavasseur,  fils  d'Adrien  de  Foucaucourt,  en 
1933,  donnait  a  rabbaye  un  quart  de  son  terrage  de 
Dieu-Secours,  en  présence  de  François,  vicomte  d'Au- 
male. 

Robert  Marescot,  connétable  d'Aumale,  aumôna  deux 

ans  après  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  la  terre  que  Richard 
Godard  avait  tenue  de  lui ,  entre  ladite  abbaye  et  Hivery, 
Le  même  connétable  d'Aumale  donnait  encore,  Tau 
*  1137  en  juillet,  un  vavasseur  nommé  Gamier,  avec  son 

hommage  et  ie  service  qu'il  devait  pour  un  quart  de 
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fief  de  Berbières;  il  donnait  aussi  les  héritiers  et  les 
successeurs  de  ce  yavasseur. 

Il  faisait  œtt(j  (kmatiun  pour  le  saluL  île  son  àme^  de 
tous  m  ancéLres  et  de  tous  m  successeurs,  eu  pure  et 
perpétuelle  aumône. 

En  Juillet  12139,  Mabaut  et  Alphonse  de  Boulogne^  son 
épouX;,  accordent  à  l'abbaye  «125  acres  de  bois^  assis  en 
la  Haye  de  Brétizel  ^  * 

L'abbaye  recevait  en  1340  (mars),  de  messire  Hugues 

» 

d'Etûtonne ,  chevalier,  de  Margueriie  ,  sa  femme  ,  de 
Gérard^  Michel  et  Théoplianie,  ses  enfaats^le  don  de 
la  chapelle  d'Étotonne^  à  la  charge  de  trois  messes  par 
semaine.  (Voir  ch.  xix). 

En  1244^  les  inventaires  du  duché  constatent  Télec- 
lion  d'un  ahbé  par  les  moines,  (fnv.  de  1671.) 

Disons  de  suite  qu'en  1339  et  en  1401  les  religieux  et 
le  seigneur  firent  des  conventions  relativement  au  droit 
d'élection  des  abbés  par  les  religieux  :  ce  droit  devait 
s'exercer  avec  la  permission  du  seigneur. 

Un  grand  nombre  d'actes  font  mention  de  la  dépen- 
dance où  était  Tabbaye  du  seigneur.  Cette  question 
avait  autrefois  de  l'importance  pendant  les  vacances 
qui  existaient  de  la  mort  d'un  abbé  à  l'élection  de  son 
successeur;  le  droit  de  garde ^  droit  très-productif, 
était  dévolu  alors  au  seigneur  patron  :  mais  les  officiers 

1  Gollationné  par  Vassard,  tabellion^  k  Foucarmont,  le  29  juin 
4S3S.  loT.  de  4674,  p.  44,  r*. 

Ce  litre  ne  se  retrouve  plus,  les  minutée  du  notariat  d«  Koa- 
cannont  ayaot  été  brûlées  ou  perdues. 
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du  roi  ne  manquèrent  pas  de  réclamer  en  son  nom  à 
partir  de  la  fin  du  xiii^  siècle. 

Ce  droit  acquit  encore  plus  d'importance  lorsque 
l'élection  de  Tabbé  par  le  couvent  fût  abolie,  et  que 
l'autorité  d'où  dépendait  Tabbaye,  roi  ou  seigneur  par- 
ticulier, nomma  Tabbé  :  ce  qui  eut  lieu  au  xvi'  siècle. 

Le  registre  des  yisites  d'Eudes  Rigaud,  archevêque 
de  RoueU;  contient  beaucoup  de  détails  intéressants  sur 
Aumale  et  son  doyenné  au  xur  siècle. 

On  sait  que  ce  document  curieux  n'est  pas  fort  édi- 
fiant dans  tous  ses  détails.  Nous  avons  déjà  ciiéy  t.  V^, 
p.  20,  note  3,  ce  Regeslrum  visiialionum, 

£a  et  iM^,  Tarcbevéque  était  venu  deux  fois  à 
Aumale  sans  nous  laisser  aucun  renseignement  sur  ses 
visites.  (Voir  pu^^es  18  et  39  du  Jicgesirum.) 

En  i-250,  le  13  des  calendes  de  juillet,  il  était  à  Au- 
male^ (apiid  Albamaliam,  voir  p.  76),  logé  à  Tabbaye  et 
vivant  à  ses  frais.  La  veille  il  avait  fait  sa  visite  pastorale, 
il  trouva  seize  moines,  un  seul  était  parti  en  Angleterre  : 
il  eiyoignit  à  Tabbé  de  le  rappeler  au  cloître  ou  de  lui 
donner  un  compagnon  *.  «Ordinairement  ,  ajoute-tnl» 
«  il  y  a  daijs  l'alibiiyc  vin^'-t-cinq  moines,  ils  n'ont  les 
«statuts  du  p^f)e  Grégoire  qu'en  latin  ;  nous  avons 
c  enjoint  à  Tabbé*  de  les  (aire  écrire^  c'estpà-dire  tra- 

>  Prob  ibleineni  à  la  cliapelle  de  Birstall  qui  avait  été  donnée  à 

l'abbaye  par  Gautier,  archevêqtie d'York. 

<  La  loi  du  socius  esi  une  loi  monasUque  d'après  laquelle  un 
moine  ne  devait  jamais  vovtiL'pr  shuI. 

•  Herbert,  dixième  abbe,  dont  i  eleci  ion  venait  d'êire  confirmée 
le3  des  calendes  de  janvier  parles  abbés  de  Corbie  et  de  Foucarmont. 
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i  duire.»  On  craignait  donc  que  les  itiolOM  ne  iHMsl 

pas  très-bien  le  latin. 

L'arcUcvéque  conslaiâ  encore  qu'ils  ne  se  confessaient 
pae chaque  moisi  il  décida  que  le  statut  du  pape  Gr4* 
goire  recevrait  sa  pleine  exécution.  Les  moines  sor- 
taient, les  laïques  entraient  dans  la  clôture,  il  voulut 
que  la  clôture  fût  mieux  observée  :  quiconque  sortirait 
sans  permission  devait  ôtre  privé  de  vin  le  Jour  et  le 
lendemain. 

«  Ou  ne  gardait  pas  exactement  le  silence  ;  il  fallait 
«  chaque  jour  adresser  des  reproches  aux  contrevenants, 
a  Le  jeûne  n'était  pas  observé  davantage,  surtout  par 
«  ceux  qui  sortaient  à  cheval;  nous  y  avons  mis  ordre, 
«  dit  Tarcbevéque.  On  use  de  viande  sans  nécessité, 
«  nous  l'avons  tout  à  fait  interdite.  Les  moines  ont 
9 1,500  livres  de  revenus  ^;  ils  doivent 30 livres  de  pen- 
c  sion;  leurs  dettes  s'élèvent  à  60  livres  :  nous  avons 
«  décidé  que  le  cuisinier  serait  complètement  mis  hors 

a  du  couvent.  » 

Eudes  agissait-il  comme  vicaire  du  saini-siége,  ou 
simplement  comme  évéqueT  Nous  l'ignorons. 

En  1251,  le  4  des  calendes  de  février,  Eudes  Rigaud 
revint  à  Aumale.  (Voir  p.  126.) 

Le  11  des  calendes  d'octobre,  U  était  encore  à  Aumale 
(voir  p.l28)  vivant  au  monastère:!!  le  visitait.  Il  consta- 
tait que  presque  sur  tous  les  points  les  prescripliom  de 

*  4500  liv.  en  4250,  cela  laibàii,  d'après  M.  Leber,  Fortune 
privée  au  moyen  àgt,  p.  423,  une  valeur  de  470,689  fr.  50  c.  au 
pouvoir  de  raiigeoten  4847;  50  liv.  donnent  5689,65. 
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llmnée  précédente  avaient  été  mal  sûmes.  Noos  nln^ 

cliquerons  pas  les  recommandations  qui,  dans  cette  ûou* 
Telle  fixité  sont  la  répétition  des  précédentes. 
•  Un  de  ses  préceptes  avait  été  obsenré  :  il  y  avait  dent 
moines  voyageant  en  Angleterre. 

Il  constatait  que  tous  les  moines  étaient  prêtres,  sauf 
trois.  Les  moines  n'avaient  pas  la  traduction  fomam 
des  statuts,  comme  il  l'avait  voulu.  Maître  Roger,  atta- 
clié  à  Tabbé^  c'est-à-dire  son  domestique,  avait  do  très- 
manvaises  habitudes  *  ;  il  en  était  de  même  d'un  sieur 
Lagayte  :  on  avait  souvent  prouvé  sa  fflebeuse  con- 
duite  à  Tabbé.  L'archevêqne  ordonne  l'expulsion  de 
ces  deux  individus.  On  ne  fait  pas  de  comptes  réguliers 
dans  le  couvent.  Le  revenu  est  encore  de  1,500  livres. 

Les  domestiques  sont  trop  nombreux,  il  y  a  six  clercs 
iudépeudammeat  de  lioger  ;  l'archevêque  les  chasse , 
sauf  ceux  qui  sont  nécessaires  et  honnêtes;  il  fixe  la 
pension  du  neveu  de  Fabhé,  M'  Goispel,  qui  a  douse 
ans,  à  iOO  sous  -,  s'il  veut  une  peosiou  plus  iorie,  il  doit 
être  admis  religieux. 

Les  religieux  doivent  l^iOO  livres  tournois.  L'abbé 
necoiichi  l  ias  dans  le  dortoir  ;  lors  du  dernier  compte,  il 
était  en  débet  de  liO  marcs  et  depuis  il  ne  les  avait  pas 
soldés.  Garinety  neveu  de  l'abbé,  reçoit  plus  qu'il  ne 
faudrait  des  biens  de  l'abbaye.  L'abbé  est  incapable,  ce 
qui  a  été  cause  de  grandes  pertes.  Drocon  est  i  ebelie  à 

*  IjCS  U  i  luurs  iiiaiieiilifs  ponrraienl  considérer  comme  religieux 
les  tioiiic'!>tiques  de  l'abbaye,  qu  OD  appelait  alorft  clercs,  et  qui 
u  euieni  DiiUemeDi  moines. 
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Tabbé  et  sème  la  discorde.  L'abbé  a  engagé  les  nieom 

de  l'église  d'ilcubccort  pour  trois  ans  ;  ces  revenus  sont 
de  40  marcs.  Il  a  engagé  aussi  ses  laines,  qui  valent 
90  livres  ;  on  ne  garde  pas  bien  le  sceau  de  Tabbaye. 

En  août  Rigaud  passa;encore  deux  jours  à  Au- 
male  (voir  p.  142).  Il  vécut  à  ses  frais  et  ne  signala 
aucun  fait.  Aux  calendes  de  février  Tabbé  d'Au- 
male*  et  le  frère  Ouérard,  un  de  ses  moines,  étaient  à 
Deville  auprès  de  Tarchevêque.  (Voir  p.  20i.) 

liors  de  la  visite  d'Eudes  à  Pont-Audemer^  axLH  oones 
d'octobre,  l'arcbevéque  disait  que  Mathieu,  neveu  de 
M«  Pierre,  était  tout  à  fait  dij^ne  d'obtenir  Téglise  de 
Flaincs^  mais  il  ne  voulait  point  Tadmettre,  a  cause  de 
la  conduitedes  moines  d'Aumale^qui  avaient  fait  jurer  à 
ce  candidat  quil  ne  maintiendrait  pas  ce  que  son  prédé- 
cesseur avait  déterminé  dans  cette  église.  (Voir  p.  226.) 

Matbilde  ou  Mabaut,  comtesse  de  Boulogne,  auteor 
de  la  charte  de  commune  (voir  chap.  iv),  donna  une 
cUarlo  importante  aux  moines  d'Auniale,  en  janvier 
1253  elle  leur  accorda,  pour  le  salut  de  son  âme,  le 
repos  de  l'âme  de  ses  ancêtres,  de  Renaud,  de  bonne 
mémoire,  son  père,  de  Ide,  de  respectable  mémoire,  sa 
mere,  de  Piiilippe,  d  illustre  souvenir,  son  père>ie  libre 
passage  au  port  de  Wissant,  ponr  eux,  leurs  marchan- 
dises et  leur  commerce. 

La  visite  de  Tarchevèque,  en  1255 ne  constatait  au- 

'  Herbert,  nommé  le  15  des  calendes  de  4250. 

*  Aiehivei  départemenules  de  la  Seine-Inférieure. 

*  Regestrum,  etc.,  page  5^9. 
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cune  amélioration  :  les  mêmes  désordres  étaient  tou- 
jours reprochés.  Nous  ne  répéterons  pas  les  plaintes  de 
l'archerêque.  Il  y  avait  des  moines  non  prêtres,  qui  ne 
communiaient  pas  plus  de  deux  fois  par  an.  Deux 
moines  ne  se  pariaient  pas.  Le  réfectoire  était  souvent 
sans  moines.  Des  moines  jouaient  au  palet. 

L'archevêque  avait  trouvé,  en  1256,  à  Mortemer-sur- 
Eaulne,  deux  moines  de  Gluny.  Il  vint  de  Montemer 
à  Âumale.  Son  voyage  lui  coûta  8  livres  7  sous  7  de* 
niers.  Voici  le  résultat  de  cette  visite  de  février  1256  : 
Il  y  avait  dix-sept  moines,  dont  douze  prêtres.  Des 
moines  mangeaient  quelquefois  dans  leur  cellule  ajpyrès  . 
les  repas.  Eudes  le  défend.  11  interdit  à  Pabbé  d'absou- 
dre sur  ce  chef,  et  se  réserve  ce  cas.  Le  couvent  donne 
trois  fois  Taumône  par  semaine. 

Eudes  fait  des  injonctions  sévères  sur  les  comptes. 
On  doit  écrire  deux  exemplaires  des  comptes,  un  pour 
Tabbé,  un  autre  pour  les  élus  \  Nous  avons  fait,  dit-il, 
un  modèle  pour  Tannée  prochaine.  Nous  verrons  s'il 
aura  été  suivi. 

L'abbe  avait  aliéné  quatre  acres  en  labourage  contre 
les  intérêts  de  Tabbaye^  sans  que  le  couvent  y  eût  con- 
senti. Eudes  enjoint  à  Tabbé  d'annuler  les  lettres  qu'il 
a  données^  et  lai  ordonne  aussi  de  nu  jamais  donner 
des  biens  à  emphyiéose  sans  le  consentement  des 
moines. 

^  Sans  doute  les  moines  chargés  de  vériGer  les  comptes.  Il  est 
probable  que  l'on  emprunta  aux  abbayes  le  syslème  de  réleciioa 
pour  l  asfiieuede  Timpôt  ella  vériGcaUoo  ces  comptes. 

T.  n.  % 
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Il  prescrit  une  enquête  sui'  ia  conduite  du  [)oriier,  et 
défead  de  recevoir  une  personne  qui  donnait  du  scaa« 
dale* 

L'archevêque  revint  en  octobre^  mais  ne  fit  aocone 

oonstaiatioQ. 

En  1257;  il  adressa  toujours  les  mômes  reproches  K 
U  ordonna  de  transcrire  les  chartes  dans  un  cahier  : 

c'est  ce  qu'on  appela  depuis  cai  tulaire.  Les  moines  de- 
vaient six  cents  livres^  dont  cent  à  un  bourgeois.  Eudes 
préfère  qu'on  emprunte  à  intérêts.  U  prescrit  de  ne 
recevoir  de  moine  que  du  consentement  de  tout  le  cou- 
vent>  sinon  de  lui  en  référer. 

U  n'en  était  pas,  en  i260,  comme  les  années  précé- 
dentes; la  conduite  desrooinesétaitbienmeilleurequ'au- 
paravant. Ils  étaient  au  nombre  de  dix-scpl,dunL  U  uis  en 
Angleterre,  quatre  n'étaient  pas  prêtres.  Le  prélat  leur 
recommande  la  tenue  de  lenrs  comptes*  lis  devaient  600 
livres,  la  majeure  partie  aux  Lombards;  et  ils  s'étaient 
engagés  en  faveur  de  Baudouin,  comte  d'Aumale,  pour 
trois  cents  livres.  Croyant  Tabbé  suspendu  par  cela 
même  de  Tadministrationdu  temporel  et  du  spirituel, 
nous  lui  avons,  dit  Eudes  Rigaud,  eiyoint  de  libérer 
son  église  de  cette  obligatipn. 

Baudouin  de  Béthune  était  le  comte  anglais  d'Au- 
male.  Ses  biens  de  1 1  ancc  étant  confisqués,  il  ne  gar- 
dait que  le  titre  de  comte  d'Aumale.  Mabaut,  tiile  de 

*  L'archevêque  veuaii de  Mol  lemer-sur-Eaulne,  où  il.ivaii  Uuuvô 
deux  moines  auglais  de  Lcway;  la  dépeose  du  yu^age  avait  é^é  de 
7  livres  4  2  deniers  |>an&iâ. 
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Renaud  de  Daiinuartin,  veuve  de  Philippe  llurepel, 
jouissait  du  comté  d'Aumaie. 

Aux  calendes  de  février  4259  S  nous  nous  dirigions 
pour  rejoindre  le  roi,  dit  rarehevêque  dans  son  récit. 
Nous  avons  couché  à  Aumale  ù  nos  frais^  et  là  nous 
avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Louis>  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français,  à  son 

<  cher  et  fidèle  £udes^  aichevèi^ue  de  Ruueu^  salut  ei 
«  affection  : 

a  Selon  le  bon  plaisir  de  Dieu^  dont  le  nom  soit  avant 

a  tuuL  liciii,  notre  U'ès-ail'eelitj  11  lie  àis  preniier-né, 
c  Louis^  est  depuis  peu  de  leuips  sorti  de  ce  inonde^; 
€  non-seulement  Tattaciiement  de  la  chair  et  les  liens 
de  la  nature  l'avaient  uni  à  notre  cœur  par  l'affection 
«  la  plus  tendre^  mais  ses  premières  années^  embeUies 
c  par  les  grâces  d'un  heureux  caractère  et  d'une  vie 
«  pure  et  innocente»  avaient  accru  encore  notre  pro- 
a  fun  iu  tendresse.  Quoique  nous  ayons  en  Diuu  le  plus 
a  ferme  espoir  pour  son  salut,  tant  par  le  souvenir  de 

<  sa  conduite  à  laquelle  tous  rendent  justice,  qu'à  cause 
€  de  sa  mort  si  belle  et  si  pleine  de  foi,  nous  faisons  un 
a  appel  ù  votre  amitié  ;  nous  vous  demandons  lustam- 
a  ment  d'adresser  au  Très-Haut,  pour  le  repos  de  son 

Beg.,  p.  355. 

•Louis de  France,  tils  aîné  de  saiol  Louis,  né  en  12ii,  veiiail 
(IT-lrc  Uaiicé  à  Béreiig<  re  de  Caslille,  sa  cousine,  el  l'élé  suivant 
à\àd  élé  ïixé  pour  lu  cérénionie  de  leur  niuiuge,  lors  duquel  il 
devait  élre  couronné  à  K<:lujs  :  ce  prince  muurul  au  mois  de  jan- 
Tier426û,  nouveau  sl^te,  ou  1^9  si^le  andeo. 
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0  âme,  de  ferventes  prières,  et  de  faire  celcbrer  dans 
a  les  maisons  religieuses  et  les  couveats  de  votre  pro- 
a  TÎnce  des  messes  et  des  offices  poar  faire  obtenir  à 

a  notre  aiiiuur  les  bénédictions  divines. 

«  Donné  à  Paris  le  lundi  après  TEpiphanie.  a 

Quelle  douleur  simple^  et  quelle  résignation  ! 

Le  souvenir  est  doux  et  amer  h  la  fois,  mais  ta  con- 
fiance en  Dieu  est  plus  furie  que  la  douleur. 

Quelques  Jours  après,  Tarcbevêque  Eudes  rejoignit 
le  roi  à  Pont-de-PArche. 

«  AlorS;dit  une  chronique  citée  par  M. de  Villeneuve- 
a  Trans,  arrivèrent  près  du  roi  plusieurs  saiges  hommes 
€  et  prélats,  pour  le  resconforter,  entre  antres  messire 
oOdon  HigaiiU,  archevêque  de  Rouen,  qui  moiilt  lui 
a  disoit  de  bons  mots  des  Ëscriptures  et  de  la  paiience  de 
«  Job,  lui  démontrant  que  le  chemin  des  afflictions  est  * 
«  le  seul  qui  conduise  au  Roi  des  cieux,  et  que  le  Sei- 
a  gneur  est  proche  du  cœui  aldigé.  Sire,  continua  Tar- 
«  cbevêque,  vous  devez  bien  voir  que  ne  povez  recou> 
tt  vrer  votre  fib,  et  bien  debvez  croire  qu'il  est  au 
t  paradis  :  et  le  roy  vist  que  l'archevêque  disoit  vrai.  » 

L'archevêque,  aux  calendes  d'août  i259,  se  rendit  en- 
core de  Hortemer  à  Âumale;  les  frais  de  son  voyage 
furent  de  7  livres  10  sous  9  deniers. 

Il  y  avait  dix-sept  moines  à  Tabbayc ,  trois  en  An- 
gleterre ^ 

L'archevêque  ordonna  que  les  statuts  du  pape  Gré<- 

1  m9,Reg.,  p.  339. 
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gûire  fussent  observés  ;  il  prescrivit  aussi  que  les  livres^ 
ne  fussent  point  prêtés  sans  qu'on  en  gardât  une 
oopie  exacte^  ou  qu^il  fût  délivré  nn  reçu;  le  cata> 
logue  où  étaient  inscrits  les  livres  devait  être  lu 
au  moins  une  fois  Fan.  On  avait  alors  440  livres  de 
dettes  :  il  existait)  en  caisse  70  livres  parisis;  on  pos* 
sudait  deux  cent  cinquante  mines  de  blé  à  vendre, 
indépendamment  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  vivre 
jusqu'à  la  Saint-Remi;  du  vin  jusqu'à  la  nouvelle  ré- 
colte*; des  vêtements  et  des  chaussures  jusqu'à  la  pro- 
chaine fêle.  «Nous  avons  ordonné ,  dit  l'archevêque^ 
a  qu'on  ne  fournit  pas  de  nouveaux  vêtements  avant 
(  que  les  autres  fussent  rendus.  »  Cette  recomman- 
dation était  frcquenle.  Kustaehe  était  accusé  de  faits 
graves  :  il  promit  de  s'observer 

L'abbé  fut  prié  de  parler  avec  douceur  et  charité  à 
ses  moines  ,  enfin  Guillaume  l'Anglais  fut  chassé  parce 
qu'il  etaiL  (|uerelleur,  rebelle  à  Tabbé,  etqu't/  en  appe- 
lait  au  rot.  Eudes  ajoute  :  a  Nous  l'avons  envoyé  à  Ju- 
amiégcs,  et  avons  décidé  qu'il  y  resterait  jusqu'à  ce 
u  qu'il  fût  rappelé  par  nous.  » 

Ën  il  y  avait  dix-neuf  moines >  trois  en  Angle* 
terre 

Mais  on  était  redevenu  alors  bien  peu  régulier  ;  l'ar- 
chevcque  donnait  de  sévères  instructions.  11  défendait 
à  l'abbé  de  recevoir  sa  sœur  à  dîner»  et  même  d'ad- 

1  On  buvaii  donc  le  via  du  pays. 
«  Reg.,  p.  339. 
*  Reg.,  p.  452. 
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mettMdes  laïques^  des  prêtres,  des  moines  étràngeft 
au  convenir  à  la  table  do  réfectoire.  Il  voulait  que  Ton 

▼isilàt  les  armoires  des  inouïes  pour  s'assurer  qu'ils 
lie  possédaient  rien  en  propre.  Il  recommandait  aux 
tonTers  la  confession  fréquente  et  la  communion  dnq 
ou  six  lois  par  an. 

Ëoguerrand ,  le  prieur  »  était  Tobjet  de  graves  ac- 
cusations. 

Nous  aTons  vu  plus  haut  que  Guérlnfroid^  en  établis* 
sant  la  collégiale  de  Saint-Marlin,  vers  Tan  1000,  avait 
ordonné  que  l'un  des  chanoines  desservirait  la  chapelle 
de  son  château  seigneurial.  Les  comtes  d'Âumale  étaient 
obliges  de  nourrir  à  leur  table  le  desservant.  Ils  s^affran- 
chirent  de  cette  obligation  en  i263  S  moyennant  une 
rente  de  15  livres  parisis. 

Pierre  Delaiîîarrc,  en  1263  %  vendit  à  Walter,  abbé, 
et  au  couvent  de  Saint-Martin  de  Albemarla,  du  con- 
sentement d^Âlbrède  sa  femme,  un  courtilaMonrillers, 
situé  entre  la  terre  des  Religieux  et  le  courtil  de  Girold 
de  Hedincort. 

Robert  de  Morvillers,  seigneur,  approuva  et  garantit 
la  vente  faite  par  Belamarre;  il  accorda  exemption 

de  l'aide  pour  la  nouvelle  chevalerie  de  son  ûls  et  le 
mariage  de  sa  fille,  moyennant  un  cens  de  deniers, 
une  mine  d'avoine  et  deux  chapons. 
En  Bernard  Marescot,  connétable  d'Aumale, 

*  A.  Guilmeth.  (p.  77). 

t  Avcbives  dépammeiitales  de  la  Seine-biférifliiitt. 

*  Mêmes  archives. 
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tendait  atlx  abbé  et  religieux  d'An  maie  8  sous  parisis 
de  cens  sur  le  courtil  de  Valler  de  Lerue^  situé  entre 
Âuchy  et  RiTery  :  Michel  étant  doyeti  de  Alb^al^^ 
Valterabbé. 

L  abbaye  avait  vingt  moines  en  1^64^  trois  étaient  6n 
Angleterre  K 

L'archevêque  interdit  absolument  l'entrée  du  chœur 

et  du  cloître  aux  femmes^  même  à  la  sœur  de  l'abbé  et 
à  la  dame  Airiiès  Dupré. 

Il  défend  même  aux  mères  des  novices  de  manger 
dans  les  chambres.  Elles  ne  peuvent  manger  que  dans 
la  grande  cour  publique.  Au  réfectoire,  il  veut  qu'on 
traite  les  moines  non  selon  leur  naissance  mais  sekrn 
leur  santé.  Il  enjoint  qu'on  observe  Tobéissance  envers 
l'abbé. 

Le  48  des  nones  de  juillet  1^66  %  1  archevêque  Ëudes 
vient  encore^  mais  il  mb  donne  aucun  détail  sûr  sa  vi- 
site. 

Aux  calendes  d'août  1266  %  Eudes  visite  Tabbave  de 
Saint-Martin  d'Aumale  Dix-neuf  moines  y  demeu- 
raient, trois  étaient  partis  en  Angleterre.  L'un  ne  repre^ 
liait  pas  (non  clamahat)  l'autre  :  il  ordonna  de  corriger 
ce  défaut.  Tous  les  moines  qui  demeuraient  dans  l'ab- 
baye étaient  prêtres^  sauf  quatre.  Trois  fois  la  semaine 
on  donnait  Taumône  générale  à  ceux  qui  venaîeni  à 

«  Reg.  page  497. 
«Page  524. 
a  Page  549. 

«AibunaDift* 
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l'abbaye^  les  autres  jours  aux  pauirres  clms  et  aux  patt- 
*  Très  infirmes.  Les  moines  devaient  700  livres  parisis  : 

ils  avaient  provision  suffisante  de  blé,  d'avoine 
et  de  via  jusqu'à  la  saison  nouvelle.  11  trouva  tout  le 
reste  en  assez  bon  état.  Le  même  jour  fl  y  reçut  Thot- 

pitalitc. 

La  dépense  fut  de  8  livres  10  sous. 
L'an  1366^  il  y  ent  confirmation  par  Jeanne  Bataille, 
bourgeoise  d'Anmale^  et  Nicolas^  son  fils  atné^  de  tout 

ce  que  leurs  ancèlres  avaient  donné  à  l'abbaye  en  leur 
fief  d'Hillais.  (Archives  départementales.) 

Eudes  signalait  encore,  en  1368,  du  relâchement  dans 
l'abbaye;  les  moines  aliaiénl  souvent  se  promener  dans 
les  prairies  des  environs.  L  un  d  eux,  envoyé  en  Angle- 
terre avec  un  compagnon,  l'avait  renvoyé;  ils  devaient 
700  livres,  avaient  plus  de  trois  cents  mines  de  blé  de  . 
provision,  vingt  d'avoine.  Un  moine  nommé  Mathieu 
était  accusé  de  mauvaise  conduite.  On  était  à  la  féte  de 
saint  Éloi,  messire  Z.  de  Darnestal,  archidiacre  d'Eu, 
prêcha,  non  comme  archidiacre  mais  comme  notre 
compagnon,  dit  Tarchevéque.  (Reg.  p.  608.) 

Voici  le  terme  des  renseignements  fournis  par  Tar- 
chevetiuiî  Rigaud.  Il  est  bien  re^^rettible  que  nous 
n'ayons  pas  un  pareil  document  pour  les  autres  ép(y 
ques,  car  son  livre  est  un  tableau  fidèle;  dans  ses 
précieux  détails,  il  nous  montre  les  faiblesses  du 
xiii^  siècle  à  côté  de  ses  grandeurs. 

Enguerrant  de  Breteuil ,  chevalier,  vicomte  d'An- 
maie,  donna,  en  i370,  des  censives  à  Tabbaye  d'Au* 
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male«  et  Texempta  4e«  diamparts  en  récompense  de  la 
permission  qu'elle  lui  ayait  donnée  de  fonder  une  «ha- 

pelle  eu  sou  mauoir  de  Breteuil,  paroisse  d'Auchy  :  - 
nouTeUe  preuve  d^  droits  curiaux  de  i'abbaye  sur 
Aumale  et  la  banUeue.  (Archives  départementales.) 

En  i27l,  à  la  Saint-Nicolas  d'hiver  S  les  religieux 
renoncèrent  à  leurs  usages  sur  le  bois  de  Boite! ,  à  la 
condition  qnlls  auraient  droit  de  passage  et  droit  d'al* 
1er  cherclier  du  sable.  (Archives  dcparlemenlales.) 

Jean  de  Ncsle^  comte  de  Ponthieu,  de  Montreuil  el 
d'Aumale^  et  Jeanne,  reine  de  Léon  et  de  CastUie,  amor- 
tirent en  1371  plusieurs  cens  et  bois^  Tendus  à  l'abbaye 
de  Saint-Martin  par  Engiierrant  de  Breteuil^  vicomte 
d'Aumaie>  Jean  du  Bos,  chevalier,  seigneur  de  Bré- 
iizel  et  Jean  d'AiUy.  (Archives  départementales.) 

Le  comte  de  Dainmartin,  chevalier,  sire  de  Trie  et 
de  Monchy,  reconnaissait  en  1274  que  l'abbaye  de 
Saint-Martin  d'Aumale,  à  cause  de  sa  maison  de  Saint- 
Ouen-lez-Handricourt.  n'était  point  tenue  de  moudre  au 
moulin  banal  de  Haudricourt.  (Archives  département.) 

£n  1374,  Wilermus,  dit  Vavasseur,  et  Emmelinesa 
femme,  donnent  au  couvent  Saint-Martin  d'Aumale 
deux  moulins  à  Auchy,  au-dessous  du  rnonaslere.  Té- 
moins :  Renaud^  prieur  du  monastère ^  M'  Raoul, 
prêtre  de  Véglise  Saint-Martin  d' Auchy,  M*  Jean,  prêtre 
de  régllse  Sainte-GencTièTe  deQuincincourt.  (Archives 
départementales.) 

'fteg.  F.,  iaveat.de  4  67i. 
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Ea  Ii79  s  le  19  noTembre^  sur  un  débat  entns  M 

religieux  d'Auniale  et  les  maire  et  échevins,  une  trans* 
actioa  fut  passée  aux  assises  de  Neufcbâtel;  c'est  peut* 
être  le  commencement  du  procès  que  termina  la 
sentence  de  Catherine  d'AHois,  en  1330  :  nous  en  pai*- 
lerons  plus  loin  avec  détail. 

Jean  d'AiUy  avait  vendu  à  Tabbaye  une  terre  % 
liaroisse  Saint-Saturnin;  Alix  d'Ailly>  en  lt79>  ratifla 
celte  Tente 

Après  Toctavc  de  la  Saint-Martin  d'hiver  ISHO^Gode- 
froy  du  Bos^  chevalier,  seigneur  de  Brétizel»  et  Agnès 
sa  femme^  fille  d'EmonId  Biset,  donnèrent^  par  piété  et 
aumône^  pourle  salut  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs 
ancêtres,  Téglise  de  Mom  de  Marchia  (Montmarquet), 
avec  toutes  ses  dépendances,  son  patronage^  et  aussi  tout 
ce  qu'ils  avaient  droit  de  réclamer  dans  Téglise  d'Aile- 
oourt,  d'après  les  témoignages  et  les  chartes  d'£rnould 
Biset  et  de  GuiUaume  son  frère. 

Nous  lisons  au  bas  de  cet  acte  : 

a  Fc^it  dans  i'e^lise  de  Saint-Martin  de  Albeni. 

«  Témoins:  Ënguerrant,  vicomte  de  Albem ;  Walter> 
châtelain  de  Lfnières^  Guillaume  de  Forsegnies,  son 
oncle;  Robert  de  Morviles;  Girard  de  Crotiuoisou,  séné- 
chal de  Bréteisel,  (sk)  chevalier;  Guillaume  des  Ylleis^ 
Thomas  de  Saint-Lazare^  prêtres;  Jean  de  Galvincourt» 

1  lavent,  de  4  692. 

*  Archives  départementales. 
'  Archives  déparlementales. 

*  Ârchiies  départementales. 
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derc;  Helye  de  Morrilleri^ulioD  de  Coiitignies^  Ro- 
bert de  GraLepenche,  écuyers;  EurarU,  uieuûier^  Wûlr 
ter^  maçon,  et  de  plusieurs  autres.  » 

En  1381  S  Tabbaye  d*Aama1e  plaidait  encore  en 
Angleterre  :  le  roi  lui  contestait  le  domaine  de  Bclstede 
que  le  comte  d'Aumale  avait  donné  à  l'abbé  et  aux 
moineii  L'abbé  vint  et  justifia  de  la  donation  à  lui  laite, 
en  prodaiiant  la  confirmation  donnée  par  Henry,  grind«> 
père  du  roi  régnant. 

Jean  de  Nesle^  comte  de  Pontbieu  et  d'Aumale,  et 
Jeanne,  par  la  grâce  de  Dieu  reine  de  Gastille  et  de 
Léon,  confirmèrent,  vers  cette  époque,  le  don  de  huit 
sous  fait  à  Tabbaye'  par  £aguerraut  de  SLraboiiOi  vi* 
eomte  d'Aumale. 

L'abbaye  acheta^  en  4t85,  de  Goillanme  Sagalon  de 
Breteuil,  trois  journaux  de  terre  àBlangiel,  à  la  charge 
pour  Sagalon  de  trois  liYies  de  cens,  de  la  moitié  du 
cfaampart  euTers  Watier  de  Breteuil  ;  et  de  Tautre  moitié 
du  champart  envers  messire  Hugues  de  la  Boisière, 
oiieTalieré  (Arciiives  départementales.) 

Confirmation  fut  donnée,  en  1286,  par  Geoihyy 
d'AuraaIe,  chevalier,  de  la  donation  faite  par  feu  Fran- 
çois d  Aumale  chevalier,  son  Irere,  àTabbaye  de  Saint- 
Martin,  de  deux  pièces  de  terre,  contenant  dix-huit 
journaux,  Tune  au  cbemin  de  Beaucamps,  Fautif  an 
territoire  de  dessous  les  Monts.  (Archives département.) 

*  Ptaetta  de  quo  w&nnio,  IÎ84 .  (Bibiloth.  de  Aovai.) 
s  Alchivtt  départeiUttiiUiles. 
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Ici  apparaît  la  famille  d'Aumale  en  Picardie^  bran- 
che détachée  de  la  tige  de  nos  anciens  comtes,  qui  vé- 
cut jusqu'à  ces  derniers  siècles  avec  gloire. 

£n  1386^  Watier  de  Breteuil,  écuyer^  Tioomte  d'An* 
maie,  amortit  le  don  fait  par  François  d^Aumale,  son 
ODcie,  chevalier.  (Archives  départementales.) 

Parmi  les  donations  faites  par  Jean  de  Ponthiea  à 
Tabbaye  d'Auroale,  il  eiisie  une  charte  de  Saint-Nico- 
las* en  hiver  1294  ;  cette  charte  contient  le  don  de  dix 
journaux  de  prés  appelés  les  Prés  Belesaires,  situés 
entre  Saint-Valery  et  Villers,  qae  possédait  autrefois 
Geoffroy  de  Rotoirs,  écuyer  :  de  plus,  huit  arpenta 
de  bois  en  la  paroisse  de  Villers,  au  terroir  de  Rou- 
ptez^  lequel  bois  est  appelé  le  bois  Lorence  :  dans 
riuTentaire  de  1671 ,  il  est  nommé  bois  Lasrancher: 
l'acte  énonce  encore  le  don  de  quarante  sous  de  rente, 
vingt  à  l'abbaye,  vingt  à  la  chapelle  du  Cardouuoy^ 
par  messire  Aubert  de  RouTeroy ,  chevalier^  notre 
homme»  dit  le  comte;  au  terroir  de  Flamets,  une 
pièce  de  bois  appelée  le  bois  de  Yerderoy  contenant 
onie  Journaux,  et  dix  sous  de  cens;  le  don  aussi  du 
moulin  de  Rivery  et  d'autres  concessions  qu'il  est  inu- 
tile de  rap^jcler.  On  reconnaît  encore  aux  reli- 
gieux,  d'après  cet  acte  cité  par  l'inventaire  de  1671,  le 
droit  de  passer  et  d'aller  quérir  du  sable,  et  encore  le 
droit  de  foire,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  outre  ceUe 

t  Reg.  F,  p.  45,  iuv.dc  1674 . —  Tiire  aux  arch.  dépari.  —  Voir 
aussi,  Arch.  impér.  de  France.  J.  J.  6&.  M  iifuii^. 
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d*été  ci-devant  accordée  en  pleine  1 1  perpétuelle  au- 
mône, rcserye  faite  du  plaid  de  i'épée,  de  garde  et  de 
somreraineté. 

Cette  charte  très -importante  contient  au  surplus  la 
confirmation  de  tous  les  biens  de  Tabbaye.  Jean  de 
Nesie  apparaît  comme  seul  soayerain  d'Aumale.  An 
iiy«  siècle  seulement,  le  roi  intenriendra  pour  la  pre* 
mière  fois  en  qualité  de  souverain. 

Pierre  de  Haussez,  chevalier,  et  Nicole^  sa  femme, 
amortissent,  en  1291,  mie  pièce  de  terre  à  Saint-Satur- 
nin, que  Simon  de  Longpré  avait  vendue  à  Fabbayo 
Saint-Martin.  (Archives  départementales.) 

En  norembre  Jâ99,  Jean  de  Ponthieu  accorda  des 
lettres  par  lesquell^  il  donnait  douze  livres  six  sous 
parisispoui  iondation  d'une  messe  en  la  chapelle  Sam t- 
Jean-Baptiste  de  Tabbaye  d'Aumale 

Nous  devons  Indiquer  ici  un  acte  curieux  qui  n'a  pu 
être  placé  dans  ce  chapitre  à  sa  date,  parce  que  cette 
date  n'avait  pu  être  d'abord  iixée*,  il  est  de  i^30. 

C'est  la  fixation  du  traitement  du  vicaire  d'Uaudri- 
conrt,  faite  par  Thomas  de  Fréanville',  archevêque, 
du  consentement  de  Richard,  abbé,  et  du  couvent  de 
Saint-Martin  d'Aumale.  A  la  place  des  vingt  livres  que 

*  Manflscrits  appartaoâiit  k  Tauleur. 

*  Noos  en  de? ons  rindication  k  Tobligeance  sans  bornes  de 
notre  ami  H.  de  Beanrepaire,  archifiste  de  la  Seine-Inrérienre, 
qui  nous  a  donné  «ne  foalede  précieoz  renseignements. 

*  Thomas  de  Fréauville,  élu  par  nne  partie  du  eliapiire,  dota^ 
désister  après  un  an  de  lutte.  [Annuaire  de  VHiitoh'e  Franee^ 
1849.  p.  93.) 
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l'abbé  ei  le  couvent  devaient  lui  donner  sur  les  Mena 
de  cette  église^  il  aura  douie  mines  de  blé  d^avoine  et 

six  d'orge^  le  tiers  de  la  dîme  de  la  laine  et  des  agneaux, 
toute  la  dime  du  lin  et  du  chanvre,  toute  la  dime 
des  pommes^  des  fromages^  des  brebis,  despores,  des 

vaches  et  des  cavales,  les  droits  seigneuriaux,  les 
baptêmes^  les  coufessious^  les  extrêmes  ODctions,  une 
portion  de  dime  appelée  legata,  toutes  les  oblations  en 
deniers^  en  pain  et  chandelles^  excepté  aux  cinq  fêtes 
soleimeliet;,  savoir:  la  Toussaint,  Noël,  la  Purification, 
Saint*Aubin  etPâques.  (Archives  départementales.) 
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Abbaye  dopais  le  ZlVe  siècle  jusqu'à  sa  destruction, 
Im     la  Rérolation. 

SoHKAOUi*— IdOSy  proenratioD  donnée  pour  rassembMe  fixée  pur  le  rot  à 

Tours.  —  13!1,  fondation  du  sire  de  Fontenay. — 1312,  droit  de  Saint- 
Lucien  sur  Senarpont.— 1319,  Hue  abbé  de  Sainl-Martia- — 1319,  charte 
par  Jehan  de  Ponthieu,  couite  d'Aubemale  ;  il  couUrme  les  possession! 
de  Tabbeye,  se  réserrant  ses  droits  comme  sourerain:  il  prend  en  garde 
rabbnvf. —  î'^?rî,  acte  de  môme  Ti:iturc.  —  l-?;Kl,  sentence  de  Catherine 
d'Artois;  sa  forme;  elle  décide  plusieurs  points  ;  1»  le  port  de  la  chan- 
delle à  la  chapelle  du  Cardounoy  ;  iî'>  si  le  terrain  entre  la  terre  des  re- 
'      ligieox  et  les  masoies  aboutant  à  la  rae  d'Ancby  était  fro.  —  Erreur 
de  Dap]  'ssis  sur  rcncr  in'c  d'  AïuiKile;  îî"  amende  au  prolit  de  l'abbaye 
sur  ses  vassaux,  ^7  sous  U  deniers  et  non  H  sous  et  demi  ;  5"  le  hallage 
relùsé  ata  moines  à  la  fête  de  saint  Martin;     aussi  les  Tentes,  relieft 
et  saisies;  7»  dédommagement  accordé  auxbabitantsàcauae  desrivim 
des  moines;  9«  fijcatinn  des  limites  delà  rue  tl'Au.hy  [unir  la  justice 
des  moines.  —  H  décembre  1331,  fondation  de  trois  messes.  —  17  mars, 
133é,  Tabbé  transporte  au  seigneur  toos  ses  droits  sur  l'hOpital  Saint* 
Nicolas. — I838i  saisie  de  l'abbaye,  reconn  u.ssancc  de  la  juridiction  du 
comte. — Même  anncf,  iliisii  iir;;  rirtes  de  même  nature  et         sur  dos 
contestations  entre  les  habitants  et  1  abbaye. — 30  avril  l^i:^.),  sentence. do 
Catherine  d'Artois  qui  accorde  à  des  habitants  des  dommages-lntérdta 
contre  les  moines. — Septembre  i;Ul,  poursuites  contre  le  builli  Després; 
il  se  réfugie  à  l'abbaye,  lieu  d'asile.I'rocès  en  vio'  r  ir  n  du  droit  d'asile 
de  l'abbaje  contre  le  comte,  ses  officiers  et  les  habitants.  Curieux  de- 
tails.  ->  4343,  oonvention  snr  les  droits  de  mouture.  —  16  mars  1344» 
lettres  du  duc  de  Iformandie  qui  pardonnent  cette  violation.  ^ — Ver? 
1343,  échange  par  l'abbaye  de  ses  biens  d' An;<lctcrre  contre  des  biciir 
queKaoul,  comte  d'Eu  et  de  Guiues,  avait  en  France. — Confirmation 
par  Philippe  de  Valois  de  la  obarte  donnée  par  Henri,  roi  d'Ange* 
tente Ters  liro.—l il' siège  d'Aumale  ;  les  moines  se  réfugient  au 
château. — 135!»,  ils  obiiuiiiimt  des  lettres  dp  g^r;\c  e  de  Charles,  réprent. — 
13G3,  vidimus  de  Jean,  roi  de  i'rance,  rappelant  i'actc  ci-dessu»  indi- 
qué (lue  Jean  d'Artois,  aueeessenr  de  Raoul,  avait  approuyé,  et  qoi 
consistait dîii.  "    hangedela  terre  de  Grand-Belstède contre c«'iit  livres 
de  rent*- •^>!r  I  I  viilo  de  "Beatjcamp. — riMi  hr  fonilui'  on  l.TTO. — Dcstruc- 
liOAdc  i  titibaye  en  1393.— -Octobre  13u5,  upprobttlion  par  Chariei»,  roi 
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de  Fraace,  de  la  cattion  faite  par  l'abbaye  au  duc  de  Lanrastre  du 
pripurédo  Briretal  moyennnnt  dix  iniîlf  Hv. tournois. — 10  octobre  13%, 
cession  au  couTent  de  Xirkstall  par  1  abbaye  de  toua  ses  domaines  en 
jAglaterre»  dont  rénninëratioB  mt  encore  trèirnombretue.'— 13  janiier 
1400,  LouTicamp  appartient  à  TalbbAye.— Geillon  fikite  par  leeseigneart 
prisonniers  en  Aiifilfterrp  pour  payer  leurs  rançons.  —  Titre  concer- 
nant le  droit  appartenant  aux  moines  d'clîre  leurs  abbes,  aux  xiij*  xir*  . 
et  XV*  tièelet.  —  Protettstion  dn  «eignear  k  cet  égwrd,  en  1686.  — 
Usurpation  du  droit  d'élection  par  le  seigneur  nu  wi"  slïcle.  — 
1107.   remise  par  Martin,  abbé  d'Âumaie ,    au  comte  d'ilarcourt 
de  la  terre  de  Flametz.  —  7  août  1413,  tief  de  Fontaine  aumdné 
à  Tabbaye.  —  En  1445,  Nicolet  V  «ccorde  des  Indnlgeneee  à  eeiut  qui 
tetlMirerontrabbaye.— 1448,  conversion  du  moulin  à  drape  de  Fabbnye 
en  moulin  à  blé.  —  Reconstruction  de  l'abbaye  an  vvie  siècle.  — L'abbo 
Pierre  Rouskel. — L'abbaye  en  commende.'-Le  Ruiu  de  Tilly. — Ni  dona- 
tion ni  vente  au  xvi*  Riècle.— 19  septembre  1603,  enquête  sur  le  mauTait 
état  des  b&timents  de  l'abbaye.  —  9  avril  1G^2,  députatîon  des  moi- 
nes à  l'abbé  pour  le  même  objet.  — Aveu  et  dénombrfraent  do  l'abbaye. 
—1670,  situation  de  l'abbaye,  discussion  sur  le  choix  du  prieur,  déci- 
sion. —  Procès  au  commencement  dn  syii*  siècle  ponr  les  deux  marcs 
d'argent  dus  à  Saint-Luciende  Beauvais.— Visite  en  1673  par  l'arche- 
vêque Rouxel  de  Médary.  —  1680,  Chaulieu  abbé.  —  Vente  à  l'ab- 
baye de  Fontenelle  et  union  de  prières  avec  ce  couvent.— Visite  de  mon- 
sirigneur  Colbert  à  rabbaye.— Sa  triste  situation.  —  Saisie  des  rerenua 
de  l'abbé.— 1690,  Chiuilieu  résigne  son  abbaye.— Visite  par  les  ron.sfil- 
1ers  au  parlement. —  l^rocès-vi-rhal,  évaluation  des  dépense.*;  à  faire.  — 
Triste  récit. — 1691,  conclusions  du  promoteur. — IG  décembre  Iti^y,  dé- 
mardiea  du  prieur  pour  la  réunion  de  l'abbaye  à  la  paroisse  d*  Aumalo. 
—8  août  1698,  arrêt  qui  décharge  les  abbés  do  Chaulieu  et  de  TEspine  . 
des  réparations  et  réédifications. — 17  juillet  1698,  les  religieux  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  s' opposent  à  la  sécuIarisa.tion  de  l'abbaye.  —  Ré* 
forme  de  Saint-Maur.— Ï7€8,  décembre,  concordat  approuvé  par  le  roi 
— 29  janvier  170 î,  jirise  de  possession  des  relipieux  de  Saint-Maur.— 
1739-1740,  reconstriu  tion  des  dortoirs  et  de  l'église. — 1744,  bénédiction 
de  l'église.— 1780,  état  de  l'abbaye. — Cet  état  était  convenable  dans  les 
demièret  années  «Tant  la  BéTolution.— Liste  des  abbés. 


Le  6amedi>  après  Toctave  de  la  Hésarrection^  1308^ 
Hugues  (ou  Hues),  humble  et  dévoué  abbé  de  Saint- 

Martin  d'Aumaie,  et  tout  le  couvent  du  même  lieu  fai- 
saient connaître  au  très-excellent  prince  et  très-cher 

■m 

seigneur  Philippe^  très-illustre  roi,  avec  toute  la  révé- 
rence et  sujctiou  due,  uL  rexpressioii  du  dcbir  tiv,s-fer- 
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vent  d'obéii^  aux  Tolentés  de  la  haute  majesté  royale, 

qu  lis  avaient  choisi  un  prociircMii'  et  un  eiivoyô  [mm- 
eium) ,  ()our  traiter  des  affaires  qui,  sur  Tinslante 
demande  du  roi>  doivent  être  décidées  à  Tours  :  c'était 
la  question  des  templiers.  (Archiy.  impér.  J.  53.) 

£n  1311  S  Mattliieii  de  Trie,  chevalier,  sire  de  Fon- 
tenay^  chambellan  de  France^  reconnut  que  ie  moulin 
de  Saînt-Ouen-lez-Haudricourt,  appartenant  à  Fabbaye 
de  Saint-Martin  d  Aumalc,  était  exempt  dit  la  baiialitéde 
Uaudrlcourt.  Aveu  de  1679-86,  p.  ISâ,  nis.  de  l'auteur. 

Le  couvent  de  Saint-Lucien  avait,  indépendamment 
de  sa  prééminence  sur  Tabbaye  d'Aumale,  des  droits 
dans  la  vallée  de  la  Bresle,  car  un  procès-  s'éleva, 
eai^i^,  entre  le  comte  de  Ponthieu  %  Edouard  11,  roi 
d'Angleterre,  et  Tabbaye  de  Salnt-Lucien,  sur  la  ques* 
tien  de  savoir  à  qui  appartenait  la  haute  justice  du 
prieuré  de  Senarpont.  Le  procès  lui  jugé  en  laveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Lucien.  Le  dimanche  après  la  Saint* 
Jean-Baptiste,  4319,  une  lettre  fut  donnée  par  Hue,  abbé 
de  Sainl-Marliu,  en  considératiou  de  Jean  do  Ponthieu 
et  de  Catherine  d'Artois,  son  épouse  :  nous  en  ignorons 
Tobjet  (Invent,  de  4674,  p.  47,  f».) 

En  1319^,  Jehan  II  de  Ponthieu,  comte  d'Aubemale, 
donna  une  xharie  aux  religieux  et  à  l'abbé  d'Aumale. 
Cette  charte  n*est  pas  sans  importance. 

i  Archives  Uépartement.  (Seiue-iniérieure);  aussiReg.lI,p.l82. 
«  LesO/tm,  l.  111,  p.  735.  XIX. 

'  Jean,  comte  d'Aumale,  preniiii  aussi  le  lilre  de  coinlt;  de  Pon- 
ihieu. 

^  Trésor  des  ehartes,  reg.  uv,  piàoe  n*  ne  itiftx, 

T.  II.  3 
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Il  atlribue  aux  moines  en  aumône  pour  Dieu»  ai  sans 
redeyance,  les^Wiers  qu'ils  possèdent; 

Toutes  les  amendes  qu'ils  pouvaient  lui  devoir^ 

Toutes  leurs  possessions  du  comté  d'Auuiale  ; 

«  Sauve  la  haute  justice  et  .le  plaît  de  l'épée,  sauf  les 
«  choses  devant  dites>  que  nous  retenons  à  nous,  et 
a  SAul  ce  que  aucuiib  traient  à  nous,  pour  aucun  cas 
i  qui  appartinst  a  simple  justice  de  leurs  gens  et  de 
«  leurs  hommes  en  le  court  ne  nous  en  estoit  requise 
a  soullisaniment,  et  mêlerions  à  exécution  comme 
«  souverain  ;  item  je  devant  dit  contti,  le  devaut  dite 
%  église^  les  personnes  religieuses»  leurs  seijanta  et 
a  leurs  biens  à  ladite  église  appartenant  en  le  conté 
«  d'Aubemale,  ai  reçu  en  me  garde  et  protectiou.  Kt 
<  pour  que  ce  soit  chose  finie  et  stable»  »  etc. 

Ainsi,  au  xnr*  siècle»  le  droit  souverain  des  seigneurs 
féodaux  subsiste  dans  toute  sou  intégrité  à  i  exclusion 
du  roi,  au  moins  en  certains  lieux;  et  en  vertu  de  ce 
drùt  de  souveraineté»  c'est  en  leur  nom  que  les  déci- 
sions de  justice  sont  exécutées»  c'est  à  eux  que  icâ 
appels  sQot  portés. 

Nous  avons  déjà  consti^té»  au  quatrième  chapitre»  de 
l«  Commune,  que  Jean  de  Pontbieu  était  très*jaloux  de 
sou  di'oit  de  justice. 

Le  samedi  après  la  Saint*Luc>  1323  S  un  autre  acte 
fait  mention  des  droits  de  garde  et  de  haute  justice 
appartenant  aux  seigneurs  sur  Taijb^)  e  d' Auchy. 

<  Rcgisire  F,  p*  47. 
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De»  différends  flérieux  s'étant  élerés  depuis  pluiieiin 

années  entre  Tabbaye,  d'une  part,  les  maire  et  éche- 
'vins  de  l'autre^  les  deux  parties  prièrent  le  comte 
d^Aumale ,  Jean  II  de  Nesles,  d'aotoriser  la  comtesse^ 
son  épouse,  Catherine  d  Ai  lois,  à  juger  le  différend. 
Elles  jurèrent,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende^ 
d'exécuter  sa  sentence,  quelle  qu'elle  fût. 

Le  9  mars  4330  la  sentence  fut  rendue.  C'est  un  des 
plus  précieux  documents  de  notre  histoire  ;  elle  regarde 
à  la  foisTabbaife,  l'église  Saint-Pierre,  la  commune  et 
la  chapelle  du  Gardonnoy.  Elle  commence  ainsi  : 

a  Nous,  Caiheiine  d'Artois^  a  gtant  délibération  de 
grand  conseil,  les  parties  ouï^  en  tout  ce  qu'elles  yûu- 
droient  dire,  et  oys  les  témoins  qu'ils  vourrent  traire 
sur  les  faits,  toutveu  et  considéré  

a  Avons  dit,  sentencié,  détermine,  disons,  senten- 
eions»  déterminons  en  la  manière  qui  s'ensière...  » 

Le  premier  sujet  de  contestation  oitre  quelque  chose 
de  singulier  pour  !e  tem])s;  la  chapelle  Noire-Dame  du 
Gardonnoy  existait  de  toute  antiquité,  on  s'y  rendait  en 
pèlerinage  :  la  confrérie  Notre-Dame,  dont,  sans  doute, 
faisaient  partie  les  maire  et  échevins,  portait  habi- 
tuelle m  <  ni  le  cierge  :  l'abbé  et  le  couvent  prétendaient 
que  c'était  pour  eux  une  obligation  ;  la  comtesse  re- 
poussa cette  prétention  et  décida  que  «  les'eofifr^es  ne 
sont  mte  U  nus  de  droit  à  porter  ladite  chandelle  à 
Notre-Dame  du  Gardonnoy,  ne  n'en  peuvent  être  con*- 
traints,  fors  selon  ce  qu'ils  auront  dévotkm  et  qu'il 
leur  plaira,  i» 
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Seconde  difficulté  : 

Sur  ce  que  les  maire  et  éclierins  disaient  qu'entre  la 
terre  desdits  religieux  ei  les  masures  aboutant  à  la  rue 
d'Âucby,  •  a  commeDcier  du  passage  qui  est  auprè  la 
porte  d'Auchy,  dusqiiez  au  passage  de  devant  l'abbaye, 
en  allant  par  derrière  les  dernières  masures ,  que  le 
lieu  qui  était  entre  les  mèteâ  était  fro',  et  Tabbé  et  coû- 
tent disant  le  contraire  ;  veu  le  lieu,  et  oys  les  témoins 
amenés  sur  ce,  par  rassenlej^meiil  des  parties,  sans 
débat,  nous  disons  que  le  lieu  doit  demeurer  pour  fro, 
entre  lesdites  terres  et  iesdites  masures,  o 

Il  résulte  de  ce  document,  a  n'en  pas  donter,  que  Tab- 
baye  était  au  delà  de  la  porte  d'Aucby  et  hors  de  Ten- 
ceinte  de  la  ville. 

Ainsi>  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  c'est  par  une 
erreur  évidente  que,  sans  en  rapporter  aucuini  preuve, 
dom  Duplessis'  avauce  que  Tabbaye  était  renlcnnée 
dans  la  ville  avant  la  malbeureuse  journée  de  Grécy 
(c'est-à-dire  avant  le  46  août  i346j,  ^  qui,  dit-il,  obligea 
toutes  les  villes  de  Normandie  à  élever  des  murailles 
pour  leur  défense.  »  indépendamment  de  l'acte  que  nous 
analysons,  etdes  documents  rapportés  aux  chapitres  pré- 
cédents, nous  pouvons  dire,  pour  prouver  qu'Aumale 

'  Oii  appelait  anclennemcni  fro  un  cbeoiio  publie  (voir  Coula* 
mes  (le  Ponlhieu,  d*AtiiieD6  ei  autres).  Il  ft*agii  ici  de  It  rue  qui 
IKiriatii  de  Tabbaye  veoait  rejoindre  le  cbemia  existaoi  dans  la 
ville  le  loDg  des  remparts  et  cooduisaot  au  ch&teau  :  on  rappelait 
la  fue  aux  Moines. 

*  Ûeserifiion  de  ta  haute  Nomandkf  1. 1,  p.  ^9, 


Digitized  by  Google 


ABBAYE.  $7 

ne  compirenait  pas  autrefois  Tabbaye  dans  son  énceinle^ 

qu'aucun  document,  aucune  trace  sur  les  lieux  ne  porte 
à  croire  qu'Aumale  ail  eu  avant  la  journée  de  Crécy  une 
enceinte  plus  étendue  qu'aujourd'hui.  La  configuration 
.du  terrain  ne  permet  même  pas  de  le  croire ^ 

Troisième  difficulté.  II  s'agit  de  Taïuende  que  les 
moines^  comme  seigneurs  féodaux,  avaient  le  droit  de 
lever  sur  leurs  vassaux  qui  faisaient  déftiut  lorsqu'ils 
t(  iKiiont  les  plaids  de  la  seigneurie.  Catherine  d'Artois 
décida  que  l'abbé  et  le  couvent  pouvaient,  quand  le  cas 
s'ofiTrait,  lever  sur  leurs  hommes  sept  sols  six  deniers, 
et  non  pas  seulement,  selon  la  prétention  du  maire  et 
des  échevins,  deux  sols  et  demi  comme  le  portait  leur 
charte  de  commune. 

Le  quatrième  chef  de  la  sentence  est  étranger  à  ce 
chapitre. 

Cinquième  difficulté.  Nous  savons  que  par  les  titres 

anciens  l'abbaye  avait  les  droits  sur  les  halles  et  foires. 

L  abbé  réclamait  le  hallage  de  blé,  d'avoine  et  d'autres 

grains,  le  jour  de  la  féte  de  Saint-Martin,  et  disait, 

«  donnée  H  avoU  été  des  dewinchien  de  monseigneur,  les 

eskevfins  disant  le  contraire  par  plusiex  raisons;  vu  et 

cou  sidéré  le  temps  que  les  halles  furent  faites  (il  y  avail 

trente  et  quelques  années),  et  les  lettres  des  parties  qui 

de  ce  font  mention,  nous  disons  que  ledit  abbé  et  oou- 

vent  n'ont  cause  à  demander  ne  avoir  ledit  lialagc.  » 

'  Voir  l'Appendice.  Voi«'  missile  chel  9'  de  oonUslaiion  qui  va 
suivre.  Dans  sa  deuxième  disijerialioii  iiii|ii-iiiiée  au  Mercure,  dé- 
cemlne  17H9,  M.  (Uéioi  dit  que  les  [ilus  iaïueiix  leinples  i  iaieul 
construits  ii  la  porte  des  vdles.  11  en  fut  de  même  des  ubba^cs. 
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La  foire  se  tenait  à  l'abbaye  jusqn  a  la  Uévolulion;  les 
balles^  au  contraire >  étaient  à  Aumale.  C'est  sur  ces 
halles  d'Aamale  que  les  moines  n'obtenaient  pas  de 
droits,  et  c'était  justice. 

Sixième  difficulté.  L  al)bé  réclamait  encore  vente,  re- 
lief et  saisines  de  ses  hommes  dans  la  banlieue  d* Au- 
male; il  perd  aussi  son  procès  sur  ce  point 

Peut-^lic  i;i  cuintesse  se  troinpe-t-eUe  en  cela;  mais 
nous  n  avons  pas  le  droit  de  réformer  sa  sentence. 

Septième  difficulté.  L*abbé  et  le  couvent  avaient  des 
viviers,  de  nouvelle  création,  à  ce  qu'il  semble. 

Plusieurs  liabitants  se  plaignaient  c  qu'ils  étaient 
dommagiés  pour  la  cause  desdits  viviers,  plus  qu'il  ne 
peussent  pour  les  yaues  qui  y  estoient,  anchois  (avant) 
que  les  viviers  fussent  iails  ; 

a  Les  viviers  subsisteront,  dit  la  comtesse,  mais  les 
habitants  seront  dédommagés.  » 

Une  dernière  difficulté  était  relative  à  la  Juridiction, 
sujet  fréquent  de  contestations  à  cette  époque.  Les 
moines  avaient  juridiction  sur  la  rue  d'Aucby,  c'était 
une  exception  au  droit  général  de  juridiction  qui  appar- 
tenait aux  maire  et  écbevnis  dans  la  ville  et  sa  ban- 
lieue: les  moines  voulaient  accroître  leur  droit,  ils 
disaient  que  la  rue  d'Auchy  s'étendait  «  outre  le  pont 
d'Auchy^  et  outre  route  avant  allant  vers  Rivery  tant 
comme  cele  rue  duroit  :  »  ils  réclamaient  encore  le  droit 
de  simpleet  de  basse  justice  sur  leurs  hommes  de  la  rue 

1  Ce  pont  était  sans  doute  à  Tendroit  oa  est  maiaieiiaai  le  pont 
de  la  route  impéilale,  456m. 
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(Neuve  alors)^  qui  s'étendait  le  long  des  murt  diB  Pab- 

baye  vers  le  Viex  Rouen  ; 

c  Vu  les  lieux  contentieuî^  ofsleB  témoins^  à  gtatld 

délibération  de  l>oti  conseil  : 
* 

0  La  comtesse  dit  que  la  rue  d'Auchy  doit  durer  dus- 
ques  audit  pont  tant  seulemeut,  en  la  quelle  rue  lesdits 
religieux  ont  et  auront  basse  et  simple  Justice^  en  la 
manière  qu'il  est  contenu  en  une  lettre  faisant  men- 
tion d'un  accord  fait  entre  eux  :  i^our  la  Neuve  Hue, 
nom  disons  qu'ils  auront  justice  ei  seigneurie  en 
tout  ce  qui  de  eux  est  tenu. 

«  Depuis  la  maison  du  prêtre  d'Auchy  S  en  allant 
vers  Notre-Dame  du  Gardonnoy^  ceto  me  reste  sous  lâ 
juHdiction  des  maire  et  eskevins  :  YM)é  et  les  religieux 
peuvent  seulement  y  justicier  pour  leurs  cens  et  rentes, 
et  aussi  sur  ce  que  Herouart  de  Morvlllers  tient  de  Tabbé 
en  cette  rue.  » 

L'article  iO  concerne  Téglise  Saint-Pierre,  nous  le 
citerons  au  chapitre  xx. 

Le  2  décembre  4031  %  le  comte  d'Âumale  fonda  trois 
messes  par  semaine  à  Tabbaye  tant  pour  Itii  que  pour 
Calberine  d'Artois^  sa  compagne. 

1  On  peut  augurer  de  ce  qui  est  dit  ici,  qu'en  U:îÔ  la  rue  coa- 
duisauL  aRivery  se  trouvait  près  du  presbjtère  d'Auchj,  et  foiiiiait 
embranchement  avec  celle  eonduisant  tu  Gardonnoy,  qu*il  y  avait 
àn  Iiabiuiions  dani  ce»  deux  rues,  et  qa^uatt  récemmeot  les 
moine»  avaient  ouvert  cette  nouveUe  rue  le  long  des  murs  de  leur 
couvent  pour  rejoindre  Rivery,  Le  fief  d*Attcby  était  tenu  par  les 
moines.  Reg.  H,  p.  234. 

*  Registre  F,  p-  47. 
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Le  17  mars  1334  \  Tabbé  transporta  au  seigneur  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  riiôpital  Saiut-iNioolaa; 
nous  ignorons  la  nature  de  ces  droits,  mais  c'est  une 
preuve  de  plus  de  ce  lait  que  rtiôpital^  comme  toutes  les 
autres  institutions  de  la  ville  d'Âumale,  dépendait  au* 
trefois  de  Fabbaye. 

Aux  assises  '  de  Neufcliâlel,  en  1338,  devant  LuilUer, 
lieutenant  pour  le  bailli  de  Caux>  sur  la  saisie  laite  par 
le  bailli  d'Aumale  du  temporel  de  Tabbaye,  les  parties 
se  présentèrent,  le  comte  en  personne  d'une  pari,  i  abbé 
Adam  Richard  et  Colin,  mome  dudit  hôtel,  procureur 
pour  ledit  couvent»  L'abbé  et  sou  procureur  reconnu- 
rent la  juridiction  du  comte ,  et  consentirent  à  com- 
paraître devant  le  baiUi.  (lavenl.  de  1671,  p.  16, 
reg,  F.) 

Le  dimanche  avant  la  Saininlean-Baptiste ,  un  acte 

expédié  au  sic^^e  de  Neufchâtel  justifie  que  le  couiie 
avait  droit  de  justice  sur  les  biens  de  Tabbaye.  (luvent* 
de  1671»  p.  16,reg.  F.) 

En  la  même  année,  le  seize  de  juillet,  les  abbé  et 
religieux  consentirent  à  suuujctlre  à  madame  la  com- 
tesse d'Aumale  leurs  diilerends  avec  les  écheving  et 
habitants.  (Invent,  de  1671,  reg.  F,  p.  16.)  Déjà,  au 
'xiv«  siècle,  ou  le  voit,  les  luttes  étaient  fréquentes  entre 
les  moines  et  la  ville. 

Le  mercredi  d'après  la  Saint-Martin  I33B  deux  actes 

«  Roi;isire  F,  p.  15  v®. 
'  tlei^islre  F,  46. 
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constatenl  que  Tabbaye  reste  en  la  garde  du  cuuite. 
(Reg.  F.,  p.  i6.) 

Le  vendredi  deroier  avril  1339,  sentence  fat  rendue 
par  Catherine  d'Artois  contre  l'abbé  d'Âumale;  elle 
accorde  des  iatéréls  et  dommages  à  quelques  babiianis 
d'Anmale;  nous  n'aTons  pu  savoir  à  quelle  occasioa. 
(Voir  ms.  biblioth.  de  l'auteur.) 

L'an  de  grâce  1343,  le  lundi  aju  cs  la  fête  de  Saint- 
Denis,  Jean  d'Uarcourii  comte  d'Aumale^  et  Blanche  de 
'  Pontbieu,  sa  femuie,  d'une  part,  firent  une  conyentiou 
avec  les  maire ,  eschevîns  et  communauté  d'Aumale  d'au- 
tre part^  relaliveaieuL  aux  droiià  des  habitants  sur  le 
mode  de  mouture  aux  moulins  d'Aumale.  (Voir  ch.  v> 
t.r%  p.  71.) 

Le  droit  d'asile  appaiieiiaiit  à  l'abbaye  d'Aumale 
donna  lieu,  au  milieu  du  xiv*  siècle^  à  des  débats  inté-> 
ressauts  qui  se  terminèrentpar  des  lettres  de  grâce  du 
roi  d  ou  lié  es  en  1344*. 

Voici  les  fails  :  en  1 3  il ,  au  mois  de  septembre^  Biancbe 
dePonthieu,  fille  de  Jean  de  Ponthieu>  comte  d'Aumak»^ 
et  de  Catherine  d'Artois,  épousa  Jean  d'Harcourt,  fils 
de  Jean,  comte  d'Uarcourt  et  \icomle  de  Cbàlelleraut. 

1  Invenliure  tle  1071,  p.  16,  v".  Nous  avons  beaucoup  pnrlf'  du 
droit  d'asile  dans  notre  livre  de  la  Paix  et  tle  la  Trêve  de  Dieu. 
Nous  prions  ie  iecleur  qui  voudrull  approfondir  ci'  snjei  de  lire 
l'excellent  opuscule  de  M.  de  Beaurepaiie,  arclnvisie  dudéparlo- 
ment  de  la  Senie-Inférieure,  sur  le  droit  d'nsilc.  Nous  croyons 
devoir, eu  égard  aux  débals  deTabbaye  d'Auniale,  ciUr  a  1  Appen- 
dice les  disposilioub  de  raiicienue  Goulume  de  NoDiandie  relalives 
au  droii  d^asile* 
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Jean  de  Ponthieu,ï>ère de  Blanche, mourut  vers  la  fin  de 
TanDée  1342,  sans  laisser  d'eo fan t  màle.  Blanche^saMe 
atnée,  lui  succéda  en  la  comté  d'Aumale^  à  cause  dê  sa 
minorité  et  de  celle  de  son  oiari^  la  comté  fut  quelque 
temps  en  la  garde  du  roi^  Arexpiralion  de  cette  garde 
■le  comte  et  la  comtesse  d'Aumale  avaient  établi  pour 
Tadministratlon  de  cette  comté  plusieurs  oflloiers  et 
entre  autres  pour  bailli  uu  nommé  Jean  Després^  qui 
était  étranger  au  pays.  Ce  iMÙlli  accompagné  du  maîrs, 
des  échevins  et  d'une  grande  quantité  d'habitants  de  la 
ville,  s'était  transporté  sur  les  fiefs  de  l  reniin  du  Val  de 
la  Bayent  ciievalier,  et  avait  fait  ubattie,  en  y  laettanft 
le  feu>  certains  bordeaux  *qui  étaient  le  long  du  chemm^ 
comme  soupçonnes  d'être  des  lieux  de  débauche. 

Le  procureur  du  duc  de  Normandie  ^  en  la  vicomté  de 
Neufchatel^  instruit  de  cette  voie  de  fait,  ût  approcher 
les  maire  et  éehevins  d'Aumale  aux  assises  de  cette 
juridiction  pour  les  faire  condamner  en  une  amende  et 
à  la  réparation  du  dommage.  Ceux-ci  en  rejetèrent  la 
faute  sur  le  bailli,  et  presque  aussitôt  après>  des  plaintes 
furent  portées  devant  le  comte  contre  le  bailli  pour 
plusieurs  malversations  qu'on  lui  reprochait  et  pour 

i  II  y  eut  d'ailleun,  nous  avons  eu  oocasioode  le  dire,  1. p.  6, 
un  probès  pour  cette  succession. 

*  Le  Val  de  la  Haye  est  une  commune  distante  d*Auma1e  d*en* 
▼iron  une  lieue;  on  rappelle  le  Val  de  la  Baye-Quineampoh!, 

*  U  est  probable  que  les  maisons  dont  il  s*aglt  étsient  situées  à 
reztréniitédu  domaine  du  seigneur  du  Val  de  la  Haye  vers  Aumale. 

^  Piiilippe  dn  Valois  en  1332  avaii  rétabli  le  duché  de  Norman- 
die en  faveur  de  Jean,  son  lils  atné.  La  province  avait  reçu  avec  la 
joie  la  plus  vive  celte  nomination  et  le  prince  revêtu  de  cette  dignité. 
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divers  emprunts  qu'il  avait  faits  à  Taide  de  l'inilueQce 
que  lui  donnaient  ses  fonctions. 
«  Alors  le  bailli  s'enfùlt  de  la  Tille  et  se  réf  ugi  a  en  rab^ 

baye  d'Aumale  coiiime  lieu  de  franchise  ;  une  grande 
quaotité  de  gens  de  la  ville  se  mit  à  sa  poursuite.  Les 
maire  et  échoTlns  firent  sonner  la  grande  et  la  petite 
cloche  de  régi  ise,  et  beaucoup  d'habitants  se  transporté^ 
rent  dans  les  bois  voisins  pour  aller  à  sa  recherche;  et 
comme  ils  furent  instruits  qu'il  s'était  retiré  dans  l'ab*- 
baye^  bon  nombre  d'habitantss*assemblèrent  aux  enti- 
roDs  afin  d'empêcher  (ju'il  s'en  alUU  ijnpuni  de  ses 
méfaits  et  sans  payer  ses  dettes.  La  justice  de  la  comté 
commit  plusieurs  hommes  autour  de  Tabbaye  pour 
faire  la  gaidc,  alio  qu'il  u  oa  sortît  pas  sans  donner  les 
satisfactions  convenables.  Ces  habitants  restèrent  plu- 
sieurs Jours  et  plusieurs  nuits  à  fàire  cette  garde^  mais 
Tabbaye  de  son  côté  adressa  au  procureur  du  due  de 
Normandie  à  Nenfchateî  de  graves  plaintes  contre  ces 
habitants.  On  prétendit  que  quelques*uns  d'eui  étaient 
entrés  dans  Tabbaye  ,  y  avaient  fait  quête,  qu'ils  avaient 
coupé  les  haies  ik)ui  se  cliauffer,  découvert  même  des 
murs;  qu'on  avait  même  Jeté  des  tisons  ardents  dans  le 
Jardin.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  pour- 
suites contre  le  comte  et  la  comtesse,  et  les  maire,  éche- 
vins  et  communauté  d'Aumale,  pour  avoir  violé  la  fran- 
chise de  l'abbaye  qui  était  sous  la  sauvegarde  du  duc.  » 

Les  moines  formaient  à  cause  de  ces  faits  de  grandes 
réclamations,  et  de  leur  part  les  prévenus  soutenaient 
qu'il  n'avait  été  fait  aucun  mal  ni  aucun  dégât;  Uéan- 
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moia»  le  comte  et  la  comtesse^  les  tnairc  et  échevins 
d'Aumale  eurent  recours  au  duc  de  Normandie  en  ei- 
posant  que  leur  intention  n'étant  pas  d'entrer  en  pro- 
cès contre  lui  et  ses  officiers,  ils  ]e  siip[)iiaierU  de  les 
pourvoir  de  sa  grâce  ;  le  duc  admit  cette  supplique  et 
par  lettres  adressées  le  mercredi  16  mars  1344  au  bailli 
de  Cau.\  ou  à  sou  lieutenant,  il  déclara  remettre  et  par- 
donner par  grâce  spéciale  au  comte  et  à  la  comtesse  et 
aux  maire  etéchevinsles  faits  à  eux  reprochés€t  vouloir 
la  cessation  de  toute?  poursuites  à  ce  sujet,  a  en  autant, 
disent  les  lettres^  qu'a  nous  touche  et  peut  appartenir.» 

On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce  bailli  d'Aumale,  qvÊ 
avait  été  la  cause  de  cette  échauffourrée.ll  est  probable 
qu'il  abandonna  le  pays.  Cette  digression,  tout  eu  nous 
écartant  de  ce  qui  concerne  Tabbaye  d'Aumale  en  par- 
ticulier, nous  fait  connaître  une  partie  des  usages  qui 
étaient  alors  en  vigueur  à  l'égard  des  églises,  des  lieux 
saints  en  général.  £lle  nous  apprend  aussi  qu'alors 
comme  aujourd'hui  les  communes,  môme  les  comtes, 
étaient  responsables  des  délits  qui  se  couiineUaient 
dans  i  arrondissement  où  ils  exerçaient  leur  autorité. 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  apparaître 
la  justice  du  roi  ou  du  duc,  ou  au  moins  qu^elle  pré- 
vaut sur  celle  du  comte.  Les  gens  de  la  commune  rap- 
pellent à  leur  aide.  Ici  la  double  lutte,  inconnue  aux 
époques  précédentes,  et  qui  depuis  le  xiv«  siècle  surtout 
s'engage  entre  les  bourgcoi:s  u  une  part,  les  moines 
d'autre  part^  ei  eotin  les  oldciers  du  seigneur,  éclate 
ouvertement. 
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Clément  VIS       une  balle  du  10  des  calendes 

d'août  1342,  nous  apprend  que  les  moines  d'Aumale 
ayaieni  échangé  peu  de  temps  auparayant  une  grande 
IMirtie  des  biens  qu'ils  possédaient  en  Angleterre^  avec 
des  possessions  qne  Raoal,  comte  d'Eu  et  de  Gaines^ 
avait  en  France.  (Voir  plus  loin,  p.  49.) 

Le  pape  confirmait  cet  échange^  qui  était  favorable 
à  l'abbaye  d'Auchy^et  lui  épargnait  une  administration 
irès-diiiicile  au  delà  de  la  mer,  surtout  pendant  les 
guerres  qui  devenaient  alors  fréquentes. 

Une  belle  eharte  de  Pliilippe  de  Valois»  sans  date*« 
ieaouvela  et  confirma  une  charte  anciennement  accor- 
dée parle  roi  d'Angleterre  aux  religieux  de  Saint-Mar- 
tin d'Aumale,  charte  que  le  temps  avait  détériorée. 

Dans  cette  confirmation  le  roi  avait  soin  de  déclarer 
qu'elle  ne  pouvait  faire  acquérir  aux  religieux  aucun 
droit  de  possession  ou  de  propriété  nouveau,  ni  causer 
inélittdice  à  qui  que  ce  fut. 

Il  paraît  que  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre^  ligué 
avec  les  Anglais  contn;  la  France,  s'était  emparé  d'Au- 
maie  en  i358,etavait  résisté auxarmesdu  roi  de  France, 
depuis  Charles  V,  car  des  lettres  de  ce  i^ine*  remettent 
a  Jean  d'Illoys,  ibbc  de  l'église  Saint-Marliii  d  Aucliy, 
près  Aubeuiale,  a  Uupout,  moine  de  ladite  abbaye,  et  à 
Thiebaut,  valet  d'icelle  abbaye,  les  peines  qu'ilsavaient 
pu  encourir,  pour  s'être  retirés  au  château  d'Aumale, 

<  Archives  départenenUilei  de  It  Seins- lolirienre. 
»  Vers  43i2.  Voir  les  Pièen  juttt/iûaUm. 
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sans  doute  Ion  du  liége  que  firent  de  la  :^lle  d^Aumale 

les  troupes  du  régent.  Le  régent  défend  à  ses  oiiiciers 
de  molester  l'abbé  et  le»  autrei  partie».  Cet  acte  est 
d'août  1359<. 

Un  ridimus  de  Jean,  roi  île  France,  daté  de  1363,  le 
3  mars^  nous  a  cooservé^  aux  Archives  de  Tempire  (Tré- 
sor des  cbartea,  reg.  ci.  n«  m**),  dei  lettres  de  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu,  qui  rappellent  l'échange  ou  la 
vente  dont  parie  la  bulle  de  i34i  qui  vient  d  être  ciiee. 

Son  prédécesseur  Raoul  avait  reçu  des  religieux  une 
terre  appelée  la  Grant  Belttède,  située  en  Angleterre^ 
et  en  échange  leur  avait  assigné  cent  livres  de  rente 
sur  la  ville*  deBeaucamp^  lui  appartenant. 

Jean  d'Artois  oonfinne  cette  oonvention. 

Le  roijiiar  ses  lettres,  ra|ij>ruuve  et  ramortit  moyen- 
nant deux  cents  irancs  qui  sont  payés  à  son  tréso- 
rier. 

Avant  la  Révolution^  les  cloches  de  Tabbaye  passaient 
pour  être  les  plus  anciennes  de  toute  la  Normandie; 
l'une  d'elles,  fondue  en  id>19,  sous  Tabbé  Aubert  le 
Fourrier,  portait  qu'elle  fut  levée  par  Blanche  de  Pon- 
thieu>  comtesse  d'Harcourt  et  d'Aumale;  sur  l'autre 
était  inscrit  le  nom  de  cet  abbé  Aubert  le  Fourrier. 

La  plus  grosse,  la  troisième,  fut  fondue  sous  l'abbé 
Roussel  en  (403. 

Le  nu^nastère  d'Aumale  était  tellement  bouleversé  en 

*  Voir  les  Pièces  justificatives.  Archives  de  l'ciupire,  Ire&or  des 
Partes,  77,  xtm^ziu. 
«OavOltge. 
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4393*,  qu'on  trouvait  à  peine  dans  son  enceinte  un 
tieu  pour  célébrer  les  saints  mystères. 

Nous  88Vons  qu'il  avaii  d^i  été  reoTmé  planeurs 
fois,  surtout  en  1196,  par  Philippe  Auguste;  il  le  sera 
encore  en  1472  par  Charles  le  Téméraire. 

Ce  fat  alors  sans  doute»  en  1393,  que  périrent  entière* 
méat  les  parties  de  l'église*  dédiées  par  l'archevêque 
Maurile  au  siècle,  qui  avaient  pu  échapper  aux  rava- 
ges de  Philippe  Auguste. 

Pour  réparer  ces  désastres,  le  couvent  fût  obligé  de 
veiitire,  comme  nous  allons  le  voir,  ce  qui  lui  le^lailde 
ses  possessions  anglaises. 

C'est  ainsi,  et  par  la  dernière  ruine  de  4472,  que 
nous  pouvons  expliquer  sa  décadence,  la  perle  de  la 
fortune  immense  qu'il  possédait  au  xiu*  siècle  et  la 
modicité  de  son  revenu  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
la  Révolution. 

Le  1"  octobre  13l»5^, Charles,  roi  de  France,  approuve 
la  cession  que  le  duc  de  Lancastre  a  reçue  de  hi  partdes 
ahbé,  religieux  et  couvent  d'ilu^moie,  «  d'une  maison 
on  prioré  nommé  Brifk^tal^  an  royaume  d'Angleterre, 
avec  toutes  ses  appartenances,  pour  le  prix  et  somme 
de  dix  mille  livras  tournois,  à  la  condition  de  la  rem- 
placer, où  bon  leur  semblera,  en  flefe  nobles,  arrière* 
fiefs,  cenâives,  villenages,  alleux  ou  auUeâ  cliuiseb 

^  GaUifi  chrittianUf  p.  274  el  &uivaQ(«s. 

*  nom  Doplessîs,  Description  dâ  la  Normandie,  1. 1,  p.  60. 
^Nwilrapia^  p.  73$. 

*  Sus  doute  Bintall* 
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tostiei  de  non»  on  d'autres,  ponr  y  «itmlenir,  ponver- 
ner  les  religieux  et  |>ersoûiies  convenables  a  lain'  le 
divin  senrioe  qui  aafianiTaDl  se  laisaii  à  Bnire- 
tal.» 

Le  40  octobre  de  la  même  année*,  dix-hnitième  du 
règne  de  Hichard  il,  les  rapports  entre  i'Ângkierre  et 
la  France  étant  devenus  fort  difficiles^  Fabfaaye  d'An- 
maie  achevait  de  se  dépouiller  de  ses  biens  anglais  ; 
elle  cédait  a  Tabbaye  et  au  CQuveot  de  kirkstali  dans 
le  diocèse  d'York  tous  les  manoirs^  seignenries,  terres, 
possessions  qu'elle  avait  à  BirstalP. 

Depuis  cette  époque,  nos  moines  n'ont  rieu  possédé 
eu  Angleterre,  au  moins  nous  le  croyons  :  on  voit  que 
lors  de  ce  dernier  abandon  leurs  biens  étaient  encore 
considérables. 

>  Monoiîiam  an^kantm,  édiûoa  <le  4S46,  t.  VII,  p.  402l> 
PiÎAry  of  Birstall. 
*  Êo  voici  réDumératioD: 

Skefiling,  Ktinese,  Wjthornese,  Holmeloo,  Thoni,  Rymeswell, 
Waxaiu,  Frolbingam,  Holem,  Aldebui^,  Thorp-cst-Newton,  Ria- 
gebarg,  Berwyke,  Carleioii,  Libiloii,  Edderwyke»  Coldon,  Fosssm 
Pawele,  Mcrllet,  Holme,  Thorngumbald,  Cainerigloii»  Skokelenge 
Rykïll,  Newton,  Spliill,  el  Newton  Coii^lable,  Newsam,  Raveases 
Risous,  Liltlehumbre,  Brysiwyke,  Bondebryslwyk ,  ei  Rogemond/ 
aussi  les  ft:»froiiai«es  des  églises  de  Brystall,  l*aule  on  Pagla,  Ske- 
kelinge,  KUiiesse,  Withornese,  Oulborn,  et  Aldburgb,  el  des 
chapelles  de  Merflete,  TIimi  n^umbald,  llolem,  Rynieswell,  Fro- 
lbint,'hani,  Newsorn,  ("ohJoii,  el  Waxam,  avec  les  palronages  de 
tous  les  vicariats,  éjj;lis;  s  el  cli.ipt  lies  dessus  dites  :  en  plus  cer- 
tains revenu* annueis,  savoir:  vingt  livresde l'abbayede  Tbornion, 
quatre  livres  onze  sous  de  l'église  de  Holmelon,  vingt  sous  de 
Péglise  de  Coldon,  deux  sous  de  la  clta(«elle  de  MeUel,  trois  sous 
des  religieuies  de  Grymesby,  etc. 
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Selon  un  aveu  du  13  janvier  l  iOO',  ï^ouvicamp  est 
un  quart  de  tiet  qui  a  droit  de  présenter  à  ia  cure;  il 
appartient  maintenant  (dit  dom  Duplessis  en  i740)/ 
àTabbaye  d'Anmale;  on  Toit  par  lés  lettres  de  ce  mo- 
nastère que  Raoul,comte  d'Eu  *,  ayant  été  faitprisonnier 
dans  une  bataille  contre  les  Anglais  et  emmené  en  An- 
gleterre, vendit  pour  sa  rançon  le  prieuré  du  grand 
Belstede,  qui  dépendait  de  l'abbaye  d'Aumalo  à  condi- 
tion de  dédommager  les  religieux^  et  que  Jean  d'Artois^ 
son  successeur  %  leur  donna  pour  ce  dédommagement 
le  fief  de  Réalcamp^  avec  une  somme  de  deniers  dont 
ils  achetèrent  les  iiefs  de  Louvicamp^  Pormort  et  autres 
biens. 

Cela  se  passait  souvent  ainsi^  les  seigneurs  empri- 
sonnés disposaient  pour  se  racheter  des  bieusdeleurs 
vassaux  situés  en  pays  ennemis. 

RobiirtdeKenneSj  connétable  de  France^  transporta 
au  comte  de  Salisbery,le  43  septembre  1 360 Ja  terre  de 
Mariot  qu'il  possédait  en  Angleterre, en  payement  delà 
rançon  de  Charlesde  Trie^  comte  de  Dammartin^  pris  à 
Poitiers,  lequel  lui  donna  Gapiet  laBeregue  près  Ar- 

»  Description  de  la  sainte  Normandie,  par  Duplessis,  l.  1, 
p.565.  Le19déc.  1568,  vidimusde  ceUe  acquisition.  Ârch.  départ. 

*  Raoul  H,  de  Brienne,  nommé  d'abord  cooile  de  Guines,  et 
plus  tard  connétable  de  Ncsle,  fut  fait  prisonnier  au  siège  de  Caen 
en  1346.  Revenu  en  Fiance  eu  1350  et  accusé  d'intelligence  avec 
les  ennemis  de  la  France,  il  lut  décapité  en  son  hôtel  de  Nesie,  k 
Paris,  sans  aucune  forme  de  procès. 

*  Jean  d'Ârlois,  seigneur  de  Saint-Valery,  d'Ault,  de  Cajtux, 
comte  de  Ponihieui  auquel  le  roi  Jean  donna  le  comté  d'£u  après 
le  supplice  de  Raoul. 

T.  a.  i 
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m*«  Le  oomlede  Trie  élait  de  la  ûuniiie  de  nos  duca. 
Ed  l341,JeaiideMelun,  comte  de  Taiicanille,cliaiii- 

bellaii  liéréditaire  de  JNonnaudie,  prisonnier  en  An- 
gieterre^  doaaa  à  l'abbaye  de  Grestaio^eabaronnie  de 
Méndon  pourmill^  «tu  en  échange  de  biens  que  ce  mo- 
nastère possédait  en  Angleterre  et  dont  il  fit  usage  pour 
payer  sa  rançon. 

Nous  ayons  trouyé  des  traces  dn  droit  d'élection  ap» 
partenant  aux  moines  dans  les  temps  anciens;  jusqu'au 
xv*  siècle  les  moines  liOiimiaicaL  leurs  ablius. 

Les  registres  de  la  seigneurie  contiennent  en  eUet 
diverses  Indications  relatives  à  ce  droit. 

Un  titre  mentionnait  en  12U  une  élection;  un  acte 
de  1339^  émanant  de  Jehan  do  Ponthieu,  était  relatif  à 
oe  même  droitd'élecUon  des  abbés  par  la  permission  du 
comte.Uo  autre  encore  de  1401  constatait  une  nomina-^ 
tion  d'abbé  faite  par  Tautorisation  de  Jeban  de  Uar(H)urt 
et  d'Aumale. 

Si  Ton  en  croyait  les  énonciations  de  rinventaire  de 

4686%  le  seigneur  aurait  eu  de  temps  luimcaional  k 
droit  de  garde  noble  pondant  la  vacance  au  siège  d'abbé^ 
aussi  le  droit  de  nomination  et  de  présentation  ;  ancune 
élection  n'aurait  pu  être  faite  sans  sa  permission.' 

Pour  la  nomination  de  l'abbé^  il  est  certain  au  con- 
traire qu'elle  appartenaitaux  moinesetque  ce  prétendu 
droit  du  seignëur  tut  une  des  nombreuses  usurpations 
du  XV âiècle. 

t  Père  Aaselme YI,  17»  B.  C. 
i  Regisire  H,  p.  36.  Inventaire  de  4 


Digitized  by  Google 


AIHUTK.  51 

La  pièce  suivante  le  prouve  :  le  26  février  447.1,  le  vi- 
caire générai  pour  Tarchevéque  de  Rouen  approuvait 
l'élection  faite  par  les  moines,  de  Pierre  Roussel  à  la 
place  de  Thomas  Hnrel,qui  élaitmort;le  vicaire  général 
constatait  que  réiection  avait  été  canonique^  que  l'élu 
était  de  mœurs  pures,  instruit,  recommandaUe  pour 
les  affaires  spirituelles  et  profanes,  avait  reçu  la  prêtrise 
et  avait  l'âge  requis. 

Ainsi  réiection  par  les  moines  subsistait  encore  à 
la  fin  du  XV*  siècle,  sous  l'approbation  de  Tarchevêque. 

Droit  ou  usurpation,  il  semble  certain  c^irau  xvi"  siè- 
cle le  seigneur  nommait  ;  un  registre  de  la  seigneurie 
cite  une  copie  de  titre  sans  date,  duquel  il  résulterait 
que  les  seigneurs*  et  ducs  d'Aumale  avaient  droit  de 
nonimer  un  abbé  à  ladite  abbaye,  quaud  Fabbé  était 
décédé  et  quand  le  bénéfice  était  vacant. 

Au  moment  de  la  Révolution  et  depuis  la  fin  du 
xviii«  siècle,  c'était  le  roi  qui  nommait. 

Le  dernier  jour  d'août  1407,  frère  Martin,  se  disant 
humble  abbé  d'Aumale,  fit  délai  et  remise  aucomte  dUar^ 
court  eld'Aumalede  la  terre  de  Flametz  que  le  couvent 
avait  achetée  de  Gallois  de  Rouveroy.  (Reg.  F,  p.  i6,vo.) 

Mais  voici  un  acte  curieux  consigné  aux  registres  du 
tabellionnage  de  Rouen  *. 

Guîeflroy  Rolroii  et  Perrette,  sa  femme,  ont  loué 
en  1411  des  religieux  d'Aumale  un  manoir  situé  en  la 

»  Archives  départeraenlalea. 

*  Registre  F,  p  14  v». 

*  Bfig.  44,  io  M^,  aaaée        Archivea  des  noUires  à  âouea. 
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paroisse  Saint-Ëloi^  à  la  condition  de  payer  dix  sous  de 
rente  que  ce  manoir  devait  à  une  chapelle  fondée  en 
l'église  Notre-Dame  de  Rouen,  et  de  servir  quatre  livres 
par  an  de  rente  aux  religieux  ;  les  preneurs  étaient  obLi" 
gés  de  fournir  à  quatre  religieux  du  bois  pour  se  chauf- 
fer eux  et  leurs  gens  et  pour  cuire  leur  viande  une  fois 
Tan  pendant  trois  jours>  et  aussi  de  leur  fournir  le  linge. 
On  détermine  même  avec  soin  la  pitance  des  chevaux. 
Les  preneurs  ont  part  à  tous  les  bienfaits,  messes^  orai- 
sons, etc.,  des  moines. 

Le  7  août  1413^  le  Ûef  de  Fontaine  fut  aumôné  à  l'ab- 
baye. (Reg.  F,  p.  16,  vo;  reg.  D,  p.  8.) 

Le  XV*  siècle,  (  i»<H|ue  de  désastres  pour  la  France, 
fut  aussi  le  plus  malheureux  pour  notre  abbaye  :  les 
seuls  documents  qui  nous  restent  de  ces  temps  témoi- 
gnent de  sa  déplorable  situation. 

Nous  avons  dit  qu'en  1303  elle  était  en  ruine,  son 
église  détruite  et  qu'elle  était  obligée  de  vendre  ses 
biens  d'Angleterre. 

En  1448,  les  ruines  n'étaient  point  relevées  :  le  oc- 
tobre le  pape  Nicolas  V  accorda  de  grandes  indul- 
gences à  ceux  qui  par  leur  libéralités  contribueraient  à 
la  rétablir;  elle  fut  sans  doute  restaurée  dès  lors,  mais  ' 
moins  de  cinquante  ans  après,  en  1472>  Charles  le 
Téméraire  détruisit  encore  Aumale  et  son  abbaye  :  c'é- 
taient toujours  nouvelles  ruines.  L'abbaye  fut  recon- 
struite au  xvr  siècle  par  les  aumônes  des  fidèles  et  ie 
zèle  de  l'abbé  Pierre  Roussel  :  Téglise  qu'il  fit  dédier 
avait  1^  pieds  de  longueur. 
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Les  moines  avaient  un  moulin  à  draps;  une  sentence 
du  bailliage»  du  14  mai  1482,  les  avait  autorisés  à  le 
convertir  en  moulin  à  blé.  (Reg.  F,  p.  17.) 

Aucune  donation^  aucune  vente,  aucun  fait  ne  peut 
être  signalé  pour  notre  abbaye  au  xvr  siècle. 

L'abbé  d'Âumale  avait  le  droit  et  Tobligation  de 
coîiipaï  aîlre  à  l'ôcliiquici' ;  toutes  les  histoires  de  iNur- 
mandie  le  constatent*. 

i'abbayb  en  coMiiBNDB.  —  Au  XVI*  siècle  l'abbaye 
d'Aumalc  tomba  en  commande;  la  commande  était 
la  possession  perpétuelle  d'un  bénéfice  régulier 
accordé  à  un  séculier^  à  Teffet  de  disposer  des  fruits 
pendant  sa  vie.  Des  laïques  étaient  de  cette  manière 
pourvus  de  bénéfices;  dans  les  temps  ancien?,  surtout 
à  l'époque  des  guerres  privées  et  des  invasions  nor- 
mandes, des  couventsavaient  été  attribués  à  des  hommes 
puissants,  et  presque  toujours  à  des  guerriers  qui  en 
prenaient  la  défense  et  qui  pour  prix  de  leur  protection 
touchaient  une  partie  des  revenus. 

D'après  les  décisions  de  l'Église,  les  produite  d'une 
abbaye  se  divisaient  en  lioib  ijarls:  une  pourlescom- 
mendataires,  une  pour  iesiuolues,  une  pour  Tentretien 
de  l'abbaye. 

Lcsconiincndesengendrèrenlplustard lesplus  ^^rands 
abus  ;  les  abbayes  ne  furent  point  réparées,  et  ie  plus 
clair  de  leurs  revenus  était  dépensé  à  la  cour  par  des 
personnages  qui  menaient  une  vie  peu  régulière. 


1  U.  t  loquet,  Uu  pariemeiU  d»  NormamUêf  p.  47-48. 
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Le  premier  abbécomroradataire  fut  à  Auinale,eiii5l7, 
Guillaume  Leroux  de  Tilly,  frère  de  Leroux  du  Bourg- 

Tberoude^  conseiller  au  pariuuieutde  Normandie  ;  il  ré- 
tablit les  bàtimeots  et  Téglise. 

Il  fit  élever  le  logis  abbatial  flanqué  de  quatre  tours 
fort  pittoresques  :  la  seule  demeurée  sur  pied  jusqu  ala 
RéYolution  portait  ses  armes. 

U  fit  également  reconstruire  im  grand  nombre  de 
bâtiments*.  C'est  à  lui  et  à  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guisç  et  comte  d'Aumale^  que  l'on  est  redevable  de  la 
grande  porte  du  monastère^  Fun  des  chefs-d'œuvre  de 
la  brillante  architecture  de  la  Renaissance.  Ce  porche 
que  Tou  vient  de  démolir»  il  y  a  queic^ues  années,  était 
décoré  de  magnifiques  médaillons',  culs-de-lampe,  bas- 
reliefs,  écusBons,  guirlandes  de  fleurs  èt  de  fruits,  etc. 

Le  xvi^  siècle  comme  le  xv^  est  muet  pour  noire 
abbaye:  ni  donations,  ni  legs,  ni  ventes  ne  nous  sont 
parvenus. 

L'abbaye  ne  fut  plus  qu'une  source  de  revenus  pour 

*  Guilmetb,  p.  81. 

i  Ces  niôdailloiis,  d'après  Guilmeth,  représenlaient  Françoisl*% 
des  femmes  coiffées  à  l'antKjue,  des  salamandres  dans  des  flam- 
mes, etc.,  les  principales  inscriplions  étaient  celles-ci  :  iJNS.  M. 
adivtor;— F.  UEX.  FRANCORVM  ;  R.  REX.  SICILLF.  ;  -  NV-  * 
TRÏSCO  ET  EXïINGVO,  etc.  Les  lettres  suivantes  étaieiu  enlacées 
dansdepros  cordons:  F-A. -C-Î.J-F.  Ces  lettres  sont  visiblement  les 
initiales  des  noms  de  François  1*'  et  d'Anne  de  Pisseleu,  duchesse 
d'Étampes,  sa  maîtresse.  C.  eil.  dyiveul  dé^i^uer  Claude  de  Lor- 
raine, premier  duc  de  Guise.  Cette  porte  était  donc  un  monument  de- 
recuanaissancey  et  riDScrîpiioDdoDt  nous  parlons  devait  indubitable- 
ment  se  lire  ainsi  :  FrmuÂteQ  Aummp  Clauim  (prtmtw)  jussU  /M. 
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les  abbés  commendataircs.  Nous  verrons,  par  la  liste 
des  abbés^  que  dans  la  ûn  de  ce  siècle,  elle  appartint 
au  fameux  chevalier  d'Aumale»  guen^er  téméraire qoi 
périt  à  Saint-Denis  en  4591. 

Au  commencement  du  xviie  siècle  un  procès  s'était 
engagé  entre  Tabbaye  de  Saint-Lucien  et  celle  d'Au- 
male  :  il  avait  pour  cause  la  redevance  des  deui  mares 
d'arp:ent  dont  nous  avons  parlé  à  l'occasion  du  titre 
de  1130. 

Il  fiarait  que  pendant  les  guerres,  cette  redevance» 
dont  profitait  le  chantre  de  Tabbaye  de  Saint -Lucien, 
avait  été  discontinuée,  ou  au  moins  n'avait  pas  été  payée 
intégralement.  Dans  un  mémoire  imprimé  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Lucien,  appelants  de  la  sentence  rendue 
par  messieurs  des  requêtes  du  palais  du  10  juin  1613, 
et  demandeurs  eu  lettres  royaux  par  eux  obtenues  le 
19  septembre  1635,  ces  religieux  alléguaient  qulb 
avaient  toujours  éu  la  possession  de  recevoir  ces  deux 
marcs  d'argent,  en  avouant  toutefois  une  discontinua^ 
tion  de  cette  possession  pendant  les  guerres  de  reli«- 
gion  ;  notamment  ils  confessaient  qu'en  1595,  à  la  fin 
des  troubles,  dom  Pasquier  de  Mouchy,  chantre  de 
Saint-Lucien,  s'était  contenté  de  douze  écus  pour  quatre 
années. 

Charles,  duc  d'Aumah;^  avait  oppose  a  cette  demande 
l'absence  de  titres  et  la  prescription;  de  plus,  par  des 
quittances,  il  justifiait  que  le  13  novembre  1505,  il  avait 
été  payé  seulement  neuf  Kvres  par  an.  Le  cbantre  de 

Samt-Luden  répondait  par  la  production  di  s  anciens 


titres  et  repoussait  le  moyen  de  prescription,  en  disaat 
que  le  payement  des  9  livres  avait  été  foit  pour  tenir 

lieu  des  deux  inarcs  d'argent. 

Le  iO  juin  1613  intervint  une  sentence  qpi  condamna 
Charles  d'Aumale  à  continuer  par  chacun  an  9  li- 
vres tournois  pour  les  deux  marcs  d'argeal,  passer 
titre  nouvel,  et  payer  les  arrérages  échus. 

En  1635,  Charles,  duc  d'Âumale,  était  mort;  Anne  de 
Lorraine,  douairière  de  Nemours,  yeuve  de  messire 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Géuevoîs  et  Nemours,  lui  avait 
succédé  :  les  religieux  de  Saint-Lucien  appelaient  de  la 
sentence  de  1613,  disant  que  ce  n'était  pas  9  livres  qui 
leur  étaient  dues,  mais  deux  marcs  d'argent  :  ils  le 
prouvaient  par  leurs  titres;  par  la  quittance  même  de 
9  liyres  qu'on  leur  opposait  et  qui  portait  que  ces  9  li- 
vres étaient  payées  pour  raison  des  deux  marcs  d'ar- 
gent :  ils  ajoutaient  que  le  principe  invoqué  par  le 
comte,  à  savoir  que  la  quotité  du  cens  peut  se  prescrire 
(principe,  du  reste,  fort  douteux  en  droit)^  n'était  pas 
applicable  au  procès,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la 
prescription  de  la  quotité  du  cens,  par  exemple,  du 
payement  de  7  gerbes  au  lieu  de  8,  de  1  chapon  au 
lieu  de  ^,  mais  bien  du  prix,  de  l'évaluation  de  la 
chose,  9  liv.  iourn.  en  payement  de  â  marcs  d'argent. 

Ils  citaient  beaucoup  de  décisions.  Nous  supposons 
qu'ils  gagné r en L  ce  procès,  dont  la  solution  nous  est 
inconnue,  car  il  semble  résulter  des  pièces  de  Saint- 
Lucien  que  les  2  marcs  d'argent  furent  payés  jusqu'à 
ces  derniers  temps. 
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Gbarles  de  Lorraine^  duc  d'Aumale,  se  plaignit^au 

coinmencement  du  xvii<  siècle^  que  Tabbé  non-seule* 
ineni  laissait  dépérir  les  bâtiments^  mais  les  démolis- 
.  aailetycau8aiidegraudsdégàt8;leparlenienideAouenj 
par  arrêt  du  19  septembre  4605,  ordonna  que  deux  con- 
seillers se  Iransporieraient  sur  les  lieux  pour  dresser 
procès-verbal  des  dégradations  et  que  les  revenus  de 
l'abbaye  seraient  saisis  pour  fournir  aux  réparations: 
mais  les  réparations  ne  furent  poitil  laites,  et  le  mal,  qui 
n'était  déjà  que  trop  grand^  empira  de  plus  en  plus. 
Aussi  les  religieux,  suivant  acte  du  S  avril  1632,  dépu- 
taient vers  leur  abbé^  Hubert  Crignon,  leur  prieur, 
etÉtienue  Semichon  sous-piieur,  pour  lui  représenter 
les  nécessités  et  incommodités  de  leur  maison  et  re- 
quérir une  augmentation  de  pension.  Cet  abbé  était 
du  Broc  du  Nozet^  neveu  de  Guillaume  du  Nozet;  il  pos- 
séda Tabbaye  jusqu'en  i6^; 

Le  voyage  des  prieur  et  sous-prieur  ne  parait  pas 
avoir  eu  de  résultat. 

Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et d'Aumale,époux 
d'Anne  de  Lorraine,  fille  unique  de  Gbarles  de  Lor- 
raine,  duc  d'Aumale,  recevait  quelques  années  après, 
de  Semichon,  devenu  prieur,  el  de  Caron,  receveur 
*  de  rablMtye  S  t^aveu  et  dénombrement  de  TablMye. 

Dans  ce  siècle,  qu'on  appelle  le  grand  siècle,  la  situa- 
tion de  notre  monastère  était  déplorable  :  par  Tenquéte 
qui  eut  lieu  eu  1690^  nous  apprendrons  comment  i'ab- 

t  Voir,  pour  ces  pièce»  «l  celles  qui  \oul  suivre,  les  Archives 
dép;>rieuàeui«tles.  , 
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baye  était  gouvernée  dans  la  deuiièma  moitié  de  ce 

siècle;  nous  avons  déjà  constaté  ce  qu'elle  était  dans 
la  première  moitié. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  bAtiments  de  Falibaye 
qui  tombaient  en  rtiine^  mais  les  religieux  manquaient 
et  le  zèle  aussi  faisait  défaut.  Frère  d'Haunelle  ayait 
obtenu  les  provisions  de  prieur  en  cour  de  Rome  : 
messire  Geoifh>y-Alexandre  de  Bevent  de  Senas^  abbé^ 
elles  religieux  les  lui  conlestaienl. 

La  cour  de  parleuieal  de  Paris  ordonna  le  7  juin 
1670  ce  qui  suit  :  ParcbeTéque  de  Rouen  réglera  le 
nombre  des  religieux  qui  doivent  être  dans  Tabbaye, 
lequel  iioiubre  sera  rcni[)li^  ou  par  des  novices  qui  y 
seront  reçus  ou  par  des  religieux  tirés  d'autres  mo- 
nastères du  même  ordre  :  et  quand  la  communauté 
sera  ainsi  formée,  il  sera  procédé  à  l'élection  d'un 
prieur  claustral  en  la  manière  accoutumée,  et  régliira 
ledit  archevêque  si  le  prieur  sera  triennal  ou  perpétuel, 
et  par  provision  sera  nommé  un  prieur  qui  ne  sera  ni 
le  sieur  d'Haunelie  ni  le  sieur  Levasseur. 

En  conséquence  de  cet  arrêta  monseigneur  de  Mé- 
davy,  archevêque  de  Rouen,  a  nommé  prieur  frère 
Benoit  Boestaine,  religieux  prulcâ  de  Tabbaye  Saintr 
Nicolas  au  Bois,  de  Laon. 

Le  même  archevêque  fit  sa  visite  le  18  septembre  1672 . 

11  fut  reçu  par  un  ancien  religieux  et  trois  religieux 
profès.  Les  religieux^  sans  égard  à  Tarrèt,  avaient 
nommé  prieur  François  Chevallier,  qui  après  avoir 
quitté  la  maison,  était  revenu  depuis  un  an.  L'abbé 
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leur  payait  une  rente.  Ils  ne  Tiraient  point  en  ooranra* 

nauié,  ayaient  des  jardins  particuliers.  Des  répamiiong 
étaient  urgentes.  Dom  Levasseur  était  lous- prieur: 
Dom  Le  Fèrre  réclamait  ce  titre,  mais  il  fut  reponsaé,  ear 

sa  mauvaise  cunduite  l'avait  fait  condamiitr.  Eu  i^ommej 
les  faits  constatés  dans  celte  visite  sont  tristes. 

Sous  l'abbé  Edmond  du  Noset»  c'est-à-dire  de  1616  à 
1660^  l'abbaye  vendit  à  Tabbaye  de  Fontenelle  une  mai** 
son  et  les  dîmes  de  Neuville  sur  Saulae  moyennant 
cent  sous  de  rente  annuelle.  Les  deux  abbayes  firent 
aussi  une  union  de  prières.  (NeustriaPia  et  ^and  Car^ 
iulaire  de  Fontenelle  y  1.  c.  3;  carta  50;  1.  s.  3;  caria  (j.) 

Nous  avons  dit  dans  llntroduction  que  Tabbé  d'Au* 
maie  à  la  ûn  du  xru*  siècle  était  le  célèbre  ChmUim. 

Que  pouvait  faire  un  tel  abbé?  et  que  demandait-il 
à  Aumale?  un  revenu.  U  se  trouva  eu  présence  de  sé- 
rieux embarras  quil  ne  se  souciait  pas  de  vaincre. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination,  monseigneur 
Jacques  Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  f  usait 
la  visiie  de  cette  abbaye.  Uiut  reçu  par  messire  Philippe 
Pontus  prieur,  dom  Jean»  dom  Nicolas,  dom  Cantin, 
dom  Gilon.  ïl  trouva  que  la  voûte  du  chœur  menaçait 
ruine,  que  ion  n'y  pouvait  célébrer  l'oflice  divin  sans 
danger;  la  nef  de  l'église  était  abattue  et  abandonnée, 
la  maison  abbatiale  tombée  en  partie  depuis  peu;  le  reste 
de  Laiiaieuts  en  ruine  et  en  désordre  de  toutes  parls^  de 
sorte  que  les  religieux  y  demeurant  étaient  en  péril  de 
leur  vie  et  qu*il  n^y  avait  plus  de  clôture  nulle  part. 

Voila  i  état  d'une  abbaye  pendant  le  grand  règne. 


6U  H18T01RB  d'AUMALE.  —  Cfl.  XVlll. 

d*Qne  abbaye  dont  partie  des  reTenus  contribuait  à 

fournir  à  un  poëtc  les  moyens  de  vivre  en  grand 
siiigneur  et  sans  souci. 

Nous  nous  sommes  fait  ensuite^  dit  l'areheTèque, 
conduire  dans  le  chapitre^  que  nous  n'avons  pu  faire 
fermer  parce  qu'il  n'y  a  point  de  porte  :  où  étante  lesdits 
prieur  et  religieux  nous  auraient  représenté  que  devant 
être  six  religieux^  ils  n^étaient  qu'an  nombre  de  cinq. 

Puis  suivent  de  tristes  récriminations;  les  religieux 
se  plaignent  du  prieur»  le  prieur  des  religieux. 

L'arcfaeTèque  interroge  le  prieur  et  les  moines  sépa» 
rément  par  scrutin^  fixe  un  ordre  provisoire;  vu  leur 
misère ,  il  décide  qu'il  sera  fait  une  masse  de  tout  le 
bien  pour  vivre  en  commun.  Il  nomme  dom  Jean  pre- 
mier pointeur  et  décide  que  ceux  qui  manqueront  aux 
ofQces  perdront  trois  sols  et  pour  absence  aux  autres 
heures  deux  sols. 

Sur  cette  visite,  le  promoteur  prenait  des  réquisitions 
pour  la  tenue  des  comptes  et  récononiat,  il  concluait 
à  ce  que  les  reveruis  de  Tabbé  tussent  saisis  et  arrêtés 
pour  faire  rétablir  le  chœur,  le  cloître,  les  chambres 
conventuelles,  la  maison  abbatiale^  et^  si  besoin  était,  la 
net,  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  d'une  ruine  trop  ancienne; 
il  demandait  enfin  que  la  clôture  du  saint  monastère  fût 
rétablie. 

L'archevêque. accueillit  ces  conclusions  et  prononça 
en  conséquence. 
Voilà  notre  poète  abbé,  notre  élégant  épicurien,  le 

précurseur  de  Voltaire,  qui  voit  une  partie  de  son  beau 
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revenu  compromis;  bientôt  il  préférera,  après  avoir  de 
son  mieux  résisté,  résigner  une  si  triste  abbaye  qui  pro- 
duit des  soucis  et  des  procès  au  lieu  d'argent. 

Uo  procès  était  en  eifet  engagé  au  parlementj  sans 
doute  sur  la  saisie  ordonnée  par  Tarcbevéque^  pour 
apprécier  les  réparations  à  faire  ^;  dom  Duplessis  pré- 
sente les  faits  sous  un  jour  inexact  quand  il  suppose 
que  c'est  M.  de  Chaulieu  qui  de  son  propre  mouvement 
voulut  séculariser  ou  réformer  la  maison. 

M.  de  Chaulieu,  pendant  le  cours  du  procès^  en  1690^ 
résignait  son  abbaye  aux  mains  de  M.  de  TËspine. 

Un  arrêt  du  parlement^  du  23  février  1690,  donna 
commission  à  M.  Tot-Ferrare,  conseiller  au  parlement, 
et  au  substitut  du  procureur  général,  de  dresser  pro- 
cès-verbal des  réparations  à  Caire. 

Le  10  avril  1600,  le  curé  procéda  de  son  côté  à  une 
enquête;  il  y  avait  cinq  religieux. 

On  ne  disait qu^une  messe  basse,  à  cause  derinfîrmilé 
des  moines.  Le  revenu  était  de  13,000  livres. 

Le  17  avril,  M.  Ferrare,  nommé  pour  informer  sur 
la  ruine  des  bâtiments  et  la  cause  de  cette  ruine,  dres- 
sait un  procès-verbal. 

L'église  était  en  ruine,  quoiqu'elle  ne  parut  même  pas 
avoir  été  achevée;  sa  longueur  était  de  60  pieds,  sa  lar- 
geur de  3â;  au  bas  de  la  nef,  à  culé  du  portail,  s'élevait 
une  tour;  il  y  avait  trois  clochers  ;  la  chapelle  à  gauche 
était  en  ruine,  on  disait  la  messe  dans  celle  de  droite. 


'  Dom  Duplessis,  1. 1,  p.  61. 
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M.  ÉlieniK;  Patry,  conseillf^r  procureur  du  roi,  qui 
assistait  an  procès-verbal,  proposa  de  mettre  de  côté  les 
yitraux  et  les  tuyaux  d'orgue. 

Llnrentalre des  titrasse  fit  :  on  trouTa  213  feuil- 
lets y  compris  celui  où  était  la  signature  Lebrumeot, 
au  S  mai  1631. 

De8expertsé?aluèrentle8dépensesnéce8satres:d'âprès 
leur  avis,  il  coûterait  70,000  liv.  pour  rtkilir  l'église, 
car  elle  n'était  pas  réparable  ;  pour  le  logement  des  reli- 
gieux, il  fiindraitddySOOliT.ypour  la  maison, 40,000  liv. 
•  Le  chef  du  chœur  avait  été  défruit  par  la  foudre  en 
février  précèdent;  il  était  construit  en  mauvais  maté- 
riaux et  tombé  eu  vétusté. 

a  Depuis  la  mort  de  l'abbé  Leroux  de  Tilly,  arrivée  au 
milieu  du  siècle  passé,  on  peut  assurer,  dit  le  conseiller 
commissaire,  qu'il  ne  s'y  est  fait  aucune  réparation  con- 
sidérable; l'abbaye  fut  pendant  15d  ans  anx  mains  de 
confidentiaires  qui  en  laissaient  le  revehu  a  leurs  bien- 
faiteurs et  seigneurs  les  princes  do  Lorraine,  d'Aumale, 
ou  depuis,  entre  les  mains  de  Guillaume  du  Broc,  vice- 
légat  d'Avignon,  évéque  in  parWm  de  Séleucie,  tou- 
jours absent,  ou  de  son  neveu  Edmond  du  l>roc  du 
Nozet,  mort  doyen  des  auditeurs  de  rote;  elle  fut  depuis 
entre  les  mains  du  sieur  de  Senas  de  Gerenty,  à  qui 
Alexandre  \il,  peu  ami  du  cardinal  Mazarin,  la  conféra 
conune  vacante,  contre  la  volonté  du  roi. 

<  Ce  possesseur,  qni  résidait  en  province,  s^en  démit^ 
après  vingt-cinq  ans,  àla  condition  qu'il  ne  serait  point 
recherché  pour  les  réparations  i  d'ailleurs  il  étaltmarié^ 
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Le  conseiller  terminait  ce  triste  récit  du  passé  en 
âiaant  que  1  abbaye  avait  été  mal  bâtie  sous  Louis  Xil^ 
et  que  sa  feconatraction  coûterait  beaucoup  ploa  que 
ne  le  disaient  les  experts. 

Mâiuieuant^  pour  l'avenir  et  les  mesures  à  prendre^ 
le  conseiller  déclarait  que  le  revenu  de  l'abbaye  ne 
■erait  pas  capable  en  quarante  ans  de  rétablir  Tabbaye» 
ni  de  nourrir  une  famille  lévitique,  digne  de  respect^ 
utile  au  public  et  édifiante  dans  le  service  divin.  Il 
ajoutait,  en  preuve  de  son  assertion,  qu'aujourd'hui  le 
service  divin  ulait  fait  par  deux  reliprieux  si  caducs,  si 
décrépits,  que  le  prieur,  par  prudence,  avait  été  forcé 
de  réduire  le  plain  «chant  et  la  psalmodie,  en  attendant 
qu'il  plût  aux  supérieurs  de  les  supprimer,  et  ce  pour 
prévenir  la  dérision  de  ceux  qui  l'entendaient.  Enfin, 
considérant  que  la  diminution  universelle  des  revenus 
ne  permettait  pas  d'espérer  de  changement  en  mieux, il 
proposait  d'opérer  la  réunion  du  revenu  de  Tabbaye  à  la 
paroisse,  de  nommer  un  prévôt,  d'établir  des  prébendes 
avec  provision  honnête  pour  desservir  la  fondation. 

Le  17  mai  i(39i  \  le  promoteur  aux  visites  de  mon- 
seigneur concluait  à  la  mise  en  état  provisoire  de  la 
fibapelle,  au  rétablissement  de  la  clôture,  à  la  nom!* 
nation  de  quatre  prêtres  pour  dire  les  offices,  à  ce  ({ue 
les  revenus  fussent  saisis,  parce  que  la  ruine  n'a  eu 
lieu  que  par  la  négligence  apportée  à  faire  les  répa- 
rattons  ordonnées  par  l'archevêque. 

*  AfcUves  départemenules. 
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La  pensée  du  rapporteur  au  parlement»  cpii  deman- 
dait Fanion  du  couvent  à  la  paroisse,  avait  été  étudiée. 

On  devait  ériger  sur  le  plan  de  l'ancienne  toiulation 
'  une  collégiale  de  six  chanoines,  dont  trois  à  la  nonii' 
nation  du  duc  d'Aumale^  trois  à  celle  de  Tabbé.  Le  roi 
donna  un  brevet  en  ce  sens  le  3  juin  4601 .  L^abbé  l'en- 
voya à  RomCj  mais  on  ne  put  réussir.  Deux  ou  trois 
moines  dont  Tabbaye  était  ooinposée  et  qui  résidaient 
ailleurs,  pendant  que  deux  ecclésiastiques  séculiers  aux 
gages  de  l'abbé  acquittaient  sui  les  lieux  les  fondations, 
avaient  consenti  à  l'union  ;  mais  peu  de  temps  après, 
l'un  d'eux,  nommé  Michel  de  la  Porte,  qui  avait  passé 

m 

de  Tordre  des  Cordeliers  dans  celui  <le  saint  Benott^ 

révoqua  son  consentement,  ce  qui  fit  échouer  Taffaire. 

Le  sieur  Joubert,  prieur  claustral  de  Tabbaye,  le 
16  décembre  1695,  écrivait  à  Tarchevèque  que,  de- 
puis dcu:^  ans,  il  rVdd  en  sollicilalioii  pour  unir  la 
mense  couventueUc  à  la  paroisse  d'Aumaie^  aûn  dly 
établir  une  collégiale  ;  que  Sa  H^iesté  y  avait  consenti 
et  avait  écrit  au  pape  pour  obtenir  les  bulles  néces- 
saires. Il  disait  que  lui  seul  pouvait  suivre  cette  affaire, 
puisqu'il  ne  restait  avec  lui  qu'un  religieux  âgé  de 
soixante-quinze  ans  ;  qu'il  était  obligé  d'aller  à  Paris, 
tant  auprès  du  nonce  de  Sa  SaiuLelé  que  des  banquiers 
chargés  des  expéditions.  11  réclamait  (iOO  livres  tant 
pour  sa  subsistance  que  pour  les  frais. 

L^archevêque  accorda  au  bieur  Joubert  sa  demande, 
à  condition  qu'il  abandonnerait  le  revenu  de  la  cba- 
pdle  du  Gardonnoy  dont  il  était  titulaire. 
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MaiB  l'affaire  subit  encore  diverses  péripéties  :  le  par- 
lement ordonna,  le  16  août  1697,  une  nouvelle  infor- 
mation, elle  8  juillet,  M.  Marette,  coiiseiUer  au  i>arle- 
meot^  y  procéda  :  enfin  un  arrêt  déchargea,  le  8  août 
4608,  Tabbé  de  Cbaalien  et  son  successeur  de  l'Espioe 
des  réparations  et  récdiji(  alions  à  l'abbaye 

L'autorité  ecclésiastique  avait  été  plus  sévère  que  le 
parlement  envers  les  abbés ,  et  elle  nous  paraît  avoir 
eu  raison  :  car  les  abbés  auraient  dû  concourir  aux 
réparations  au  inoins  dans  la  mesure  des  reveuus  qu'ils 
avaient  tirés  de  cette  abbaye  ruinée. 

Un  nonvel  incident  se  produisit  dans  l'affaire  en  sé- 
cularisaliua  de  Tabbuye. 

Les  religieux  de  Saint-Lucien  de  Beauvais>  le  1 7  juillet 
1698,  donnèrentydevantM**  Turqnet  etHoupin,  notaires 

à  Beauvais,  une  procuration  à  doin  Adrien  de  Uely, 
procureur  syndic  demeurant  en  rabbaye  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  à  Teffet  de  s'opposer  à  la  sécularisation  de 
Talibaye  d'Auniale;  ils  exposèrent  (jue  celte  abbaye 
était  un  nieinbre  detacliu  de  celle  de  Saint-Lucien,  qu'il 
leur  était  payé  entre  autres  droits  deux  marcs  d'argent; 
ite  firent  offres  d'envoyer  des  obédients  pour  en  acquitter 
les  charges,  ainsi  qu'il  avait  été  pratique  avant  Térec- 
lion  de  ladite  abbaye. 

t  L'abbr  de  Cliaulieu  exenja  encore  posiéi  ieuremenl  ses  fonc- 
tions, r-.ii  \r  ^juillet  iG9tS,  il  iioiii[iiaiL  1  i. nu  mis  Tianchepain  rec- 
teur de  Saiiiie->laigu«i  ile  U'Âuctiy,  promuleur  de  rulKciaiilé  du 
ëuyenné  d'Aumale. 

Lm  IbocUous  ecclésiaitiquei  du  doyenné  k  11  nomioaiion  d'uu 
ItliMMHitI 

T.  tl.  5 
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L'opposition  était  fàcbeuse  dans  ses  résattato  ;  car 

rnnion  a?ec  la  paroisse  avait,  de  grands  ayantages  et 
biea  peu  dUnconvéaieuts,  noais  cette  opposition^  fon- 
clée  en  droite  quoi  que  TOUilleioaiQuer  dam  DupiessiaS 
eut  un  plein  succès. 

§  5.  RÉFORME  DE  SAIIST-MAUR.  ï^'ûbbc  dt'  l'Espine,  suc* 

cesscur  de  Tabbé  de  Gbaulieu,  voulut  traiter  avec  Tabbé 
de  Foucarmont  pour  introduire  à  Aumale  des  religieux 
de  cette  abbaye  :  ce  projet  échoua ,  et  définitivement 
l'abbé  d'Aumole  fit  un  accord  avec  les  religieux  de 
Saiut-Maur  auxquels  étaient  unis  les  religieux  de  Saint* 
Lucien  ;  de  cette  manière ,  tous  les  obstacles  étalant 
aplanis^  toutes  les  oppositions  vaincues. 

L'archevêque  témoignait  que  les  visites  qu*il  avait 
faites  à  cette  abbaye  lui  faisaient  croire  que  la  réforme 
était  11  |)liis  ^rand  bien  que  l'un  pût  espérei tniit  p(jur 
les  bâtiments  qui  étaient  dans  une  ruine  totale,  que  pour 
le  spirituel  qui  était  abandonné,  n  donnait  son  oonsen-* 
tement  à  rétablissement  des  moines  réformés  de  Saint- 
Maur^  et  renonçait  même  à  tQus  droits  de  visite  et  juri- 
diction» 

Le  13  décembre  1703,  le  concordat  fut  passé  entre 
Pierre  de  l'Espine, conseiller  du  roi  ea  la  grande  cham- 
bre du  parlement  de  Koueu,  chanoine  4e  l'église  de 
Rouen^  abbé  commendataire  d'Âumale,  dom  Joubert; 

ancien  religieux  de  Saint-Benoît,  prieur  claustral  et 
dom  Bœstard,  supérieur  général  de  Saint*Maur.  il  n'y 

i  BomDaplfiitts»  1. 1«  p.  SI.  , 
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atatt  plas  alors  aucun  religieux  dans  Pabbaye ,  celui 

qui^  jdsque-là,  y  était  resté  seul,  s'étant  retiré.  Des 
lettres  patentes  du  roi^  portant  approbation,  furent 
données  le  même  mois. 

Le  29  janyier  1704^  les  religieux  de  Saint-Maur  pri- 
rent possession. 

Les  moines  de  Saint-Maur  s'occupèrent  immédiate- 
ment du  soin  de  relever  Tabbaye;  la  première  pierre 
du  (ÎDrtoir  fut  posée  le  23  avril  1705  par  M.  de  Rivery, 
gouTcrneur  du  cbâteau^  au  nom  du  duc  du  Maine* 
Dom  Beaumier  S  dont  les  renseignements  ne  sont  pas 
très-exacts  sur  les  origines  de  Tabbaye,  porte,  à  Tépo- 
que  où  îK  lis  rouîmes,  le  revenu  à  9,000  livres  et  dit 
que  la  taxe  des  bulles  est  de  iOO  florins. 

En  4740,  dom  Dnplessis  annonce  que  Téglise  était 
coimiiciiiiée,  et  devait  occuper  toute  la  croisée  de  la 
seconde  église  (il  veut  dire  la  troisième),  celle  bàldQ  par 
Leroux  de  Tiliy.  On  put  l'asseoir  sur  les  fondements  de 
cette  église  de  Leroux  deTIlly  qui  se  sont  trouvés,  mal- 
gré le  procès-verbal  de  1690,  très-solides;  la  première 
pierre  de  cette  église  avait  été  posée  le  août  i739,  au 
nom  du  duc  du  Maine  par  le  sieur  de  Harsy  ,  gouver- 
neur du  cliàteau  ;  sous  l'église  ancienne,  dans  un  ca- 
veau»  avaient  été  enterrés  les  seigneurs  de  Guise  et  de 
Nemours  au  nombre  de  treize  ou  de  quatorze  *. 

i  2«  vol.  4726,  noie,  p.  678. 

'  Dans  les  Soirées  amusaules  de  madame  Goniez,  t.  I|  p.  191 ,  il 
est  dit  que,  peu  de  temps  aprè^  lall^iie  d'Augsbourg,  le  comnj(  rce 
se  irouvani  inierrompu  entre  rAuKieiei'i'e  ei  la  France,  le  ploiui^ 
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De  la  belle  bibliothèque  qu'elle  avait  possédée  autre- 
fois, raljbaye  d'Auinaic  avait  conservé,  au  milieu  du 
xviir  siècle,  quelques  maouscrits^ 

En  octobre  1744,  Claude  LeTasseur,  prieur»  Yseux 

religieux  de  l'ahhaye  de  Saint-Maiiui  d'Auchy,  et  le 
seigueur  exposaient  à  monseigneur  rarchevèquc  de 
Rouen  que  les  revenus  de  Tabbaye  étant  très-modiques, 

il  avuil  iallu  beaucoup  de  temps  pour  aciievcr  l'éj^^iise, 

• 

était  devenu  exlrêmpmpnt  cher.  Un  liomuie,  dont  on  doit  taire  le 
caraclcre,  viola  les  tombeaux  de  i'abbaye  d'Auchy,  enleva  et  tit 
fondre  ie.N  cercueils,  laissa  épars  les  osseiiients  des  priDces  et  iit 
vendre  le  plomb  ;i  Paris,  à  Amiens  et  Ronen  ;  cei  liorrible  sacri- 
lège resta  ini{)uiii  ti  les  cendres  des  prinrrs  i  t  ;iiejenl  sans  cer- 
cueil. M.  Guilmeika  rappelé  celait  duut  nous  n avons  trouvé 
aucune  uuire  preuve. 

1  Monlfaucon,  an  t.  II,  p.  1362  de  son  ouvrage  iniitulé  Biblio- 
theca  hibliotliecdnim,  Manuscripta  nova^  Paris,  4759,  in-f».,  donne 
le  calalnguc  des  manuscrils  exislunt  datis  les  diverses  bibliothèques. 
Il  cite  à  la  lin  Sainl-Mai  im  (i'Auaiale.  (Voir  aussi  le  Manuel  du  hi- 
bliO(j.  \ormand,  p.  iv.  à  la  note.) 

Voici  les  inanuscrils  qui  y  exii>laient  du  temps  de  Montfaucon  : 
Vila  a^iiicli  Martini,  per  Gregoriuiu  Ttiroueusem. —  1  Uai^ancli 
MurUiii,  per  Severum  Sulpiiiii'ii,  luiu  tninis  liOris  Dialoyorum 
fjusdimSiilpUii.  —  Jn/M.s.  /f/u  suncli  Matlmi,  per  (ircgorium  Tu- 
roueijseni. — Vila  i,an€U  lincii. — Qaœdam  Coilatioms  Pàtrum. — 
Viia  sanctorum  Aposlolorum — Sermo  sancli  Fulgeniii  de  saneto 
SU'jihano. — Sermo  sancti  SevcHni  de  sanclis  Inuocentibus.  ^Sermo 
imicli  Johannis,  de  mdem, — Sermo  de  Conversione  sancli  Pauli. 
— Patiio  sanetœ  AgnelUet  aaneUe  Amthrosiœ* — Patiio  êomcli  Vin» 
centii. — Revelatio  fada  Ambrotio  eorporum  santtonm  GerwuU  d 
Protasn. — Rewlatio  facta  sancto  Ambrosio  {Luciano)  corporis 
tancii  Slûphamr^Pauio  sancli  LaurenUi.'^Sermù  inDteoUatione 
taneli  Johannis. — Passio  »aneii  Cyprianù^Pasmsaneti  Dwuytii, 
^Panio  landf  ClmenUs*-^  Vita  sancU  NicùtaL^  Patiio  Mme-» 
10  CœeiUœ,  — Possïo  mieiœ  ImoUh* 
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qu'enfin  ils  avaient  conduit  cette  entreprise  à  sa  licrlcc- 
tioD,  et  ils  priaient  Sa  Grandeur  de  nouuner  ua  sujet 
pour  sa  bénédiction. 

Léonor  Daret,  curé  de  Saint-Saturnin,  doyen  du 
doyenné  d'Aumale,  après  avoir  fait  la  \isite  de  L'église, 
en  présence  de  HM.  Dausse  et  Legendre,  prêtres^  dé- 
claraient que  cette  église  était  en  état  convenable. 

La  bénédiction  suivit  sans  doute  de  près. 

Pendant  la  vacance  du  siège  abbatial^  d'après  dom 
Duplessis,  1. 1,  p.  299,  la  garde  noble  en  appartenait  au 

duCj  et  Ton  ne  pouvait,  sans  sa  permission,  procéder  à 
rélection  d'un  autre  abbé. 

Selon  l'abbé  Expilly,  qui  écrivait  son  Dictionnaire 
en  1762,  Tabbé  pourvu  par  leYoi  avait  alors  neuf  à  dix 
mille  livres.  Aux  termes  de  la  taxe  de  Rome,  il  payait 
cent  florins  pour  l'expédition  de  ses  bulles.  Le  reveuu 
des  religieux  était  à  peu  près  pareil  à  celui  de  Tabbé. 

En  1780,  If.  de  Poix,  comte  de  Lyon,  vicaire  général 
de  ce  diocèse,  nommé  abbé  par  Louis  XVI,  voulut  se 
rendre  compte  de  l'état  de  cette  abbaye. 

Un  rapport  lui  fut  fait;  ce  rapport  distinguait  la  mense 
abbatiale,  c'est-à-dire  ce  qui  appartenait  à  l'abbé  dans 
les  revenus  du  monasière,  de  ce  qui  demeurait  aux 
moines  et  s'appelait  mense  conventuelle. 
,  Les  baux,  censivcs,  rentes  en  grains  et  en  argent, 
donnaient  un  revenu  de  lô,600 1. 

On  espérait  obtenir  du  renouvelle- 
ment des  baux  uu  supplément  de  3,099  I. 

Total.   18,699  L 


70  ai8T01B£  d'AUMALB,  —  CH.  XY1U« 

Les  charges  consistaîeni  surtout    Rbpoii  1B|6991. 

dans  le  payement  des  curés 

he  GauYiUe  500 1. 

De  Saiot-Satumm  90 

De  Saint-\  aicry  300 

D'Haudricourt  iOO 

11  était  dû  au  vicaire  dudit  lieu.  2S0 
'  En  ajoutant  quelques  rentes,  cescharges 
montaient  à   3,155  1. 


lirestaitiiet.  .  «  .  15,5441. 


Dans  les  quatre  seigneuries  dépendant  de  la  mense 
abbatiale,  il  y  avait  encore  les  droits  de  mutation  et  de 

mouvance,  pouvant  produire  pour  les  uns  à  peu  près 
quatre  mille  livres^  pour  les  autres  de  trois  à  dix  mille. 

La  mense  conventuelle  était  moins  liv.  $.  Û. 
riche,  clic  sY'Icvait  à   10,678   1  3 

Les  charj^cs  étaient  : 

Aucuréd'Aumale   500  j 

Au  \icaire   250  l  1,530   »  » 

Décimes  et  accessoires   800  ) 

Restaient.  .  .    9|lââ  l  3 

H.  Tabbé  Colbert,  qui  avait  procède  au  partage  des 
menses,  s^était  engagé  personnellement  pendant  sa  vie 
à  payer  trois  cents  livres  à  ses  religieux^  pour  être  dé- 
chargé du  soin  des  charges  clausdalos,  comme  de 
grosses  et  menues  réparations  et  de  l'entretien  dans 
réglîse  et  les  Henx  réguliers. 
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£111780^  on  ne  pensait  pas  que  M.  JoUy  de  Fleury, 
abbé^  successeur  de  H.  Colbert,  eût  payé  ces  inris  cents 

livres. 

Les  bâtiments  étaient  en  bon  état  :  cependant  les  re- 
ligieux en  avaient  élevé  dé  nonveauif,  car  on  eonMfl- 

lait  à  M.  le  comte  de  Poix  de  consentir  a  payer  les  trois 
cents  livres,  à  condition  qu'il  serait  déchargé  de  toutes 
réparations  aux  bftiiûients  tant  nouveaut  qu'andenë. 

La  situation  de  l  abbayC  d'Aumale  était  donc  conve- 
nable lorsqu'elle  disparut  en  1790  avec  toutes  les  mai- 
sons religieuses  de  France. 

L'abbave  d'Aumale,  dans  la  déclaration  de  son  tem- 
porel,  Halte  le  23  février  1790,  indique  que  le  couvent 
était  gros  décimatenr  snr  Horvillers  et  sur  EUecourt;  il 
avait  à  ce  titre  droit  à  quaranie-buit  boisseaux  de  blé, 
autant  d'avoine  avec  ciaq  sols  d'argent,  et  aussi  à  la 
dîme  sur  une  partie  de  Beaucamps-ie4eune. 

La  foire  de  Saint-Martin,  qui  s'était  toujours  tenue 
dans  l'enceinte  du  couvent,  fut  déplacée  le  il  novem- 
bre 17tl  ;  elle  se  tient  depuis  dans  la  ville. 

Le  17  janvier  1791,  en  vertu  des  lois  nouvelles,  On 
demanda  aux  religieux  de  Tabbaye  d'Aumale  s'ils  tou- 
latent  continuer  à  vivre  dans  leur  couvent.  Us  étaient 
au  nombre  de  cincf,  les  sieurs  B...  pri« ur,  B...,  V..., 
G.«.  et  6...  Tous  déclarèrent  vouloir  sortir.  iMous  ver- 
rons au  chapitre  des  religieuses  Saint-Dominique  que 
luuU's  déclarèrent  au  contraire  vouloir  vivre  et  mourir 
dans  leur  couvent. 

Deux  des  religieux  avaient  pris  hypothèque  pour 
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leurs  pensions  sar  tous  les  biens  du  couvent  d^Aumale» 

et  iiiùitie  sur  ceux  de  la  cougrégatiou  de  SaïuUMaur  : 
vaine  précaution  contre  le  droit  révolutionnaire. 

Nons  croyons  devoir  terminer  cette  liistoire  de 
notre  abbaye  par  la  liste  des  abbés:  nous  avons  cherché 
à  compléter,  pour  la  former,  les  renseignements  que 
fournissent  les  bénédictins  dans  le  GaUia  ehristiana^, 
par  un  manuscrit  de  H.  Estanceiio,  et  par  les  pièces 
nouvelles  venues  en  nos  mains. 

Pour  le  fond  nous  avons  suivi  les  bénédictins. 

i .  Fulcon  ou  Foulques  passe  pour  avoir  commencé 
la  série  des  abbés  d'Aumale,  il  était  encore  en  fondions 
dans  Tannée  1135. 

S.  Natalis  occupa  le  même  siège  en  1138^  et  il  parait 
encore  dans  les  titres  en  1144. 

3.  Pierre  I^''  se  rencontre  dans  les  années  ii^, 
et  le  6  des  calendes  de  mai  il57. 

4.  Fulcon  11  ou  Foulques,  en  Tannée  1162,  fit  on 
contrai  avec  Henri,  abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 

5.  Guillaume  P'  était  abbé  dans  la  même  année  1162^ 
au  mois  de  juillet,  en  1173,  et  encore  en  1199, 

6.  Robert  est  nommé  comme  occui>aut  le  siège  en 
1190  et  1204.  On  le  trouve  dans  les  titres^  en  1198,  au 
mois  de  juin;  il  est  cité  dans  le  jugement  arbitral  rendu 
en  12U4  par  le  doyen  de  Saint-Frambard,  cumme  ayant 
été  abbé  quelques  années  auparavant. 

7.  Martin  P%  surnommé  par  plusieurs  Martin  de 

1  Pari?,  1759,  t.  X!,  col.  276.  Nemiriapia,  p.  73i.  Dia.  des 
Abbayes,  encyclopédie  de  Migoe. 
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JKivery,  se  rencontre  aux  années  1209  et  il  abdi- 
qua ou  fut  privé  de  sa  dignilé  en  lâl5.  (Voir  ch.  XYi  de 
notre  BUtinre.) 

8.  Richard  I"  était  abbé  en  1219  et  1230. 

9.  Wibert  ou  Guilbert.  moine  de  Saint-Lucien  de 
Beauvaîs  et  prieur  de  Saint-Maxien^  est  porté  dans  les 
Annales  de  Saint'BenoU,i.yij  p.  193,  comaïc  ayant  été 
nommé  abbé  par  décision  ou  ordre  du  pape,  en  4244. 
Il  exerçait  cependant  ces  fonctions  d'après  les  registres 
du  monastère,  en  1^37.  Dans  Tannée  1244,  il  mourut 
ou  abdiqua. 

10.  Herbert  ou  Hébert,  sous- prieur  de  Saint-Lucien 

de  iieauvais,  eut  pour  rival  Guillaume,  moine  de  la 
même  abbaye  qui,  chassé  en  janvier  1244  ou  124Ô,  fut 
revêtu  de  la  dignité  dans  le  même  temps.  Mais  les  abbés 
de  Gorbie  et  de  Foucarmont,  en  vertu  desjpleins  pou- 
voirs du  pape,  nommèrent  Herbert,  le  13  des  calendes 
de  janvier  1250. 

11.  Walter  ou  Gauthier  était  abbe  en  1259,  au  mois 
de  septembre,  et  en  1263,  au  mois  de  décembre  ;  en- 
core en  1264.  (Voir,  ch.  xvii,  de  V Abbaye.) 

12.  Guillauiiie  II  paraît  au  mois  de  mars  12G9  et  au 
mois  de  janvier  1270,  puis  en  1271  et  1273. 

13.  Hugues  ou  Hues,  qui  était  abbé  en  1S74,  Tétait 
encore  en  1319. 

14.  Simon  Lelong  ût  hommage  à  Téglise  de  Rouen 
au  mois  de  mars  de  Tannée  1321,  c'est-à-dire  1323  si 
Ton  fait  commencer  Tannée  du  l  janvier.  Il  fit  certains 
abandons  aux  . moines  de  Saint-Wandrille,  en  1329.  On 
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le  rencontre  encore  en  4330  ;  il  fit  un  règlement  qae 
ron  peut  lire  dans  les  pièces  da  moDastère  citées  dans 
les  Annalêê  bénêdieHne$^  t.  VI,  p.  6S4. 

15.  Nous  donnons  ici  comme  quinzième  abbé,  omis 
par  les  bénédictins,  Adam  Richard,  abbé  en  1338,  d'a- 
près nos  titres. 

16.  Jean  lardant  gouyemait  l'abbaye  en  juin  1338, 
et  aussi  en  mai  1356. 

17.  Jehan  dlUoys  était  abbé  en  1^  et  13S9  {ràk 

titre  d'août  1359,  Pièces  justificatives.  Abbaye),  Il  a 
été  omis  aussi  par  les  bénédictins.  11  est  le  dii-sep- 
tième. 

18.  Le  dix-huitième  abbé  est  Auberi  le  Fourrier, 
inscrit  sur  la  troisietne  cloche  du  monastère,  en  1379, 
année  où  elles  furent  bénies  :  ce  qui  faisait  croire  aux 
moines  d'Aucby  qu'ils  possédaient  les  plus  anciennes 
doches  de  la  province. 

19.  Nous  trouYons  en  1390  Ëustache,  qni  serait  le 
dlx-nenTième  abbé. 

20.  Osberl  Domyer  a  abdiqué  en  Tan  1401. 

*  21.  Martin  11,  élu  en  l'an  1401,  occupait  encore  le 
siège  en  1403. 

22.  liauul  le  chevalier,  clait  ^ihbé  en  1428  ;  mais 
peut-être  deux  abbés  de  ce  nom  se  suivirent-ils  de  près. 
Il  est  rapporté,  en  effet,  que  Raoul  a  prêté  serment 
d'obédience  à  réglise  do  Rouen  en  1417,  et  de  nouveau 

*  11  tltéia  k  plus  graade  partie  das  bieai»  de  Tabba^e»  paur 
quoi  il  fut  cité  devant  rollicial  de  Rouen  et  foioé  de  fendit 

eompte. 
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ani  calendes  de  décembre  iA9È.  Au  teste,  Raoul  se 

rencontre  en  1430,  en  i  i36  et  4  456. 

Richard  II  était  abbé  aux  calendes  d'octobre 

1488. 

24.  Raoul  II  ou  III,  abbé,  est  nommé  aux  calendes 
d'octobre  1466. 

28.  Thomas  Hnril  prêta  serment  à  Féglise  de 
Rouen  aux  nones  d'avril  i467.  Il  est  cité  en  1470.  Il 
remplissait  encore  ses  fonctions  aux  nones  de  sep- 
tembre 147$. 

Pierre  II,  Roussel  ;  son  élection  fut  confirmée  par 
l'archevêque,  le  3  des  nones  de  mars  1473  ou  1474.  Il 
fit  fondre  la  pins  grosse  cloche  en  1493.  H  gonvernalt 
encore  Tabbaye  le  3  des  nones  de  novembre  1S03. 

27.  Pierre  111,  Leroux  de  TiilyS  dernier  des  abbés 
réguliers,  occupait  le  siège  le  7  des  calendes 
de  septembre  1504  et  la  veille  des  ides  de  septem- 
bre 1505. 

^\  Guillaume  ni,  Leroux  de  Tilly,  chanoine  de 

réglise  de  Rouen,  conseiller  au  parlement  de  Norman- 
die ,  et  père  de  Claude  Leroux,  seigneur  de  Bourgthe- 
roulde,  eut  le  premier  Tabbaye  encommende;  il  la  dut 
sans  doute  à  la  faveur  de  Pierre  Leroux,  son  prédéces- 

*  De  la  célèbre  famille  Leroux  du  Beui^theroulde. 

*  Il  hni  retraneher  ici  Eustache^  abbé  régulier,  que  les  iiéaé^ 
dictins  donnent  pour  vingt-cinquième  abbé  et  qui  aurait  gouvMé 
Tabbaje  à  une  époque  qu*iU  ne  penveot  déterminer;  plus  beureux, 
nous  avons  pu  fixer  là  date  de  4390  et  le  désigner  comme  du- 
newrième  abbé. 
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seiir.  il  gou  vt ruait  l'abbaye  vers  1516,  d'après  La  Che- 
naye  des  Bois  (GénéallogU),^cm  savous  qu'il  était  abbé 
en  1517  et  en  1526  aux  ides  d'octobre;  il  consem 
sans  doute  ce  litre  jusqu'à  sa  mort,  qui  ai  riva  le  i  des 
calendes  de  juin  1^;  cependant,  dans  son  histoire  du 
Mont  aux  malades,  p.  142  et  143,  M.  Langlois  dit  que 
son  frère  Nicole  le  posséda  aussi  en  4531.  Guil- 
laume Leroux  fut  enseveli  dans  l'église  de  Bourgthe- 
rouide. 

29.  Jean  II,  du  Bellay,  cardinal,  érêque  de  Paris,  était 
pourvu  de  Tabbaye  dans  les  années  1533  et  1534.  Les 
bénédictins  rappellent  qu'il  en  est  parlé  dans  leur  re- 
cueil, aux  Évéques,  t.  VII,  col.  160. 

30.  On  trouve  Pliiiibert  dXIgny  aux  ides  de  mai  de 
l'année  1536.  Il  prêta  serment  d'obédience  à  Téglise  de 
Rouen  aux  noues  de  iioxciubre  1538.  On  le  rencontre 
encore  aux  calendes  d'octobre  1541. 

31.  Jean^Baptiste  Juvénal  des  Ursins  était  abbé  anx 
caUindes  de  décembre  1541  et  1542,  encore  la  veille 
desnones  de  juillet  1548»  aussi  le  18  novembre  1551  ; 
pour  cette  dernière  date,  voir  registre  capitulaire  de  la 
cathédrale  de  Rouen. 

32.  Nicolas  Leroux  de  Tilly,  frère  de  Guillaume,  abbé 
du  même  nom,  conseiller  au  parlement  de  Normandie, 
chanoine  et  doyen  de  l'église  de  Rouen,  obtenait  l'ab- 
baye en  1550.  il  mourut  le  3  des  ides  de  septembre 
4561. 

'  Nicolas  étant  mort,  les  muiues  tinrent  un  des  leurs, 
nommé  Henri  de  Malinguehen  ;  mais,  en  vertu  du 
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concordat»  un  autre  fut  nommé  par  le  roi.  Coi  abbé» 
dont  le  nom  est  ignoré,  n'avait  pas  encore  ses  bulles  en 

1563.  Les  moines,  résistaiit  de  nouveau  aux  partisans 
du  concordat,  procédèrent  à  l'élection  ;  le  pupe  refusa 
les  bulles  au  personnage  désigné  par  le  roi.  Les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine  jouirent  des  revenus  de 
Tabbaye  sous  les  noms  des  abbés  François  de  Uodis, 
de  Gourteville,  Glande  de  Hodis,  Jehan  Gautier^  vers 

1580». 

Pas  plus  que  les  bénédictins,  nous  ne  considérons  ces 
personnages  comme  des  abbés^  puisqu'ils  ne  le  furent 
que  de  nom.  Nous  les  omettons  dans  la  liste. 

33.  Claude  de  Lorraine^  appelé  le  chevalier  d'An- 
maie,  obtint  par  des  bulles  Fabbaye  en  commende.  Il 
avait  cette  di<^^nité  en  1581  et  1589.  C'élait  uaii^Lieur 
ardent  et  un  guerrier  téméraire.  11  fut  tué  en  1591  en 
combattant  à  Saint*Denis. 

3i.  Guillauiiie  IV,  du  lîroe  tlii  Xozet,  obtint  du  légal 
apostolique  l'abbaye  en  commende,  le  5  des  calendes 
d'août  1597,  à  cause  de  la  mort  de  Claude  de  Lorraine. 
Il  iuL  arclievêque  de  Séleucie^  i)roie^aL  d'Avignon, 
abbé  de  Saint-Giiles>  de  Nlmes^  comme  il  est  marqué 
au  t.  I^'de  l'Histoire  hénédieiine ,  col.  867,  et  t.  VI  ^ 
col.  507.  11  jouissait  d  Aumalc  en  1G23. 
■  35.  Edmond,  ou  Aimé  du  Broc  du  Nozet,  fut  fait 
coadjutenr  de  son  onde  par  bulles  dn  18  des  ca- 
lendes de  janvier  1610.  U  fut  ensuite  abbé  en  titre  : 

1  Noos  trouvons  ea  4568  François  de  Baudry, 
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il  mourut  à  Koaie^  eu  IGOOj  duyeu  lit^â  auditeurs  de 
rote. 

36.  Gaudefroi^AiexaDdre  de  Jareote  de  Sems,  désigné 

par  le  roi;  s'empara  de  I  cibbâve  malgré  Elpide  Bene- 
detti|  que  le  souverain  poatite  avait  uomméea  vertu 
de  son  droit  saprême.  On  a  tu  au  dix-huitième  chapi- 
tre ses  embarras  et  ses  procèë.  11  abdiqua  vers  Tan  16^2 
eu  laveur  du  auivant. 

97.  Le  trente-septième  abbé  est  Guillaume  Amfrye  de 
Chaulicu,  (loiit  nous  avons  déjà  dit  un  mot  dans  l'In- 
troducLiou.  Ou  uous  pardoouera  de  lui  consacrer  quel<- 
ques  lignes  encore. 

Nucl ,  dans  ses  Esaiss  sur  la  Scinc-Infci  ieure,  se  livre  à 
un  pompeux  éloge  de  notre  abbé  de  Cbaulieu  :  ses  éloges 
de  ce  triste  abbé  nous  semblent  la  plus  cruelle  des  sa- 
tires. C'ebl  a  ce  liti  e  que  nous  les  rai)portons  et  aussi 
comme  un  spécimen  du  goiit  et  des  idées  qui  régnaient 
en  Fan  m* 

«  Le  souvenir  de  cette  abbaye  me  rappelle  un  poëte 
€  aimable^  Cbaulieu,  le  ctiautre  des  plaisirs,  de  Tamour 
c  et  de  Bacchus,  le  patriarche  des  écriyains  délicats 
a  duul  la  littérature  irauçaisc  s  kouore  le  plus;  'Chau- 
c  lieu  était  abbé  d'Aucby  en  1690.  C'est  peui^tredana 
c  l'enceinte  de  son  cloître  (ce  rapprochement  semble 
f  joli  à  Noël,  esprit  cependaiil  fort  sérieux,  il  s'y 
c  complaît),  que  cet  émule  d'Anacréon,  le  favori  des 
c  GiéceSy  trouvait  dans  le  souvenir  des  chimères  agréa- 
a  bles  de  sa  jeunesse  une  illusion  nouvelle  qui  Ten 
<  fàisait  jouir  de  nouveau*  Au  delà  de  ces  allées  d'Sar- 
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«  tires,  à  la  descente  de  eetle  ooltine  tioiiée,  foulant 
«  rtierbe  d'iio  pied  devenu  pesant,  là  penft-ètre,  s*es(41 

«  écrié: 

c  Libre  da  joug  des  paniques  terreurs, 

c  Parmi  Témail  des  prairieB, 

«  Je  promène  les  erreurs 

«  De  mes  douces  rêveries. 
«  Et  ne  pouvant  former  que  d'impuissants  désirs, 
«  Je  i^ai*^  mrMtrr,  on  dépil  de  Tige  qui  me  giace, 

«  Le  souvenir  à  la  place 

«  De  l'itrdeur  de  mes  plaisirs. 

«  Gbaulieu  ,  poète  et  philosophe  lout  à  la  fois^ 

«  î>  éloignait  alors  des  temps  heureux  de  la  vio  où  Ton 
«  aime^  où  l'on  est  aimé  ;  on  sait  pourtant  qu'à  l'âge  de 
<  quatre-vingts  ans  il  composa  son  hymne  à  l'Amottr, 
«  dernifis  chants  du  cygne,  derniers  vers  qu'Apollon 
€  lui  ait  inspirés,  s 

On  n'aurait  pas  mieux  parlé  à  Athènes  au  temps 
d'Alcibiade.  Voilà  les  reflexions  qu'inspirait  à  un 
homme  grave,  ne  manquant  ni  d'esprit  ni  de  talent, 
et  même  un  peu  partisan  de  l'ancien  régime,  l'antique 
abbaye  d'Aucliy  ;  dans  son  ouvrage,  estimé  à  Juste  titre 
sous  d^aulres  point  de  vue,  il  nc  trouve  guère  que  ces 
remarques  à  faire  sur  notre  antique  abbaye. 

Le  bon  Noël  se  trompait  de  tous  points,  car  si  Chau* 
lieu  est  venu  à  Aumale,  ce  qui  est  douteux^  il  n'y  a 
jamaia  réaidé. 

GuiUaunûe  V,  Amfrye  de  GhauUeu,  se  démit  en  fem 
veur  de  so  u  luiccesseur,  en  4096. 
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38.  Pierre  IV,  de  l*Espine^  censeilleraa  pftrtementde 
Rouen^  chanoine^  fut  nommé  par  décision  royale  du 
16  des  calendes  de  décembre  en  1696';  ii  mourut  le 
16  des  calendres  de  janvier  1711 . 

Ën  1703,  la  réforme  de  Saiat-Maur  fui  acceptée  à 
Aumale. 

39.  Ëdooard  Golbert  de  Turgis^  chantre  de  l'église  de 

Touiiiay  et  vicaire  général,  fut  désigné  par  le  roi  le  8 
des  calendes  de  janvier  1711.  Il  fut  nommé  ensuite 
doyen  et  vicaire  général  de  Tégiise  de  Beauvais.  il 

mourut  à  Fabbaye  de  Beaubec,le  4  des  ides  d  aoùnT^ii. 
Ii  fut  enterré  auprès  de  Jean  du  Maurret,  abbé  de  ce 
lieu^ 

40.  Auiloiiiare  Joly  de  Fleury,  chanoine  de  l*aris^ 
oblintses  bulles  k  18  des  ides  de  novembre  17^. 

Le  16  juin  1747^  le  même  Joly  de  Fieury  .était 
abbé. 

41.  En  1756,  maître  Pierre-Côme  de  Savary  de 
Brèves,  abbé^  prêtre  chanoine  de  TégUse  de  Vienne^ 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Saînt-Hariin  d'Au- 
chy -lez -Aumale,  vicaire  général  de  Vienne,  prieur  com- 
mendataire du  prieuré  de  Saint-Pierre-ès-Champs  et 
Champ-Lieu. 

Claude  LevasscMir,  prieur. 
1764,  M.  de  Brèves. 

1  Eu  4690,  M.  Leprince  était  indiqué  comme  abbé,  mais  nous 

ne  croyons  pas  qu'il  ait  réellemeni  pris  possession. 

'  Nous  trouvons  un  titre  qui  cite  déjà  en  170G,  M,  de  ColiierU 
Ëo  M%7,  VÉtat  de  la  France  ledoone  comme  abbé. 
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1766,  le  même. 

1778,  le  même  ;  revenu  six  raille  livres. 

1780  (OU  1781),  M.  de  Poix,  comle  de  Lyon,  sur  la 
démission  de  H.  de  Brèves. 

Au  inoinent  où  nous  écrivous,  il  est  question  d'établir 
dans  les  bâtiments  et  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  une 
maison  religieuse. 

Nous  ne  savons  si  ce  projet  sera  suivi. 
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CHAPITRE  XIX 


■   Sainte-Hargueiite.— ChapèDes.— Smiitoga. 

SoimAiitR. — KglUe  Sainte-Marie,  ensuite  Saint-Aubin,  enfin  Sainte-Mar- 
guerite, première  paroisse  d'Aumale.— -Autrefois  la  paroisse  d'Aumale 
éft»it  U  ooUégiale.  Plot  tard  «n  oonstrnitit  on*  égliM  pfttolnlale  à 
o6té  de  rëglise  de  l'abbaye.— 1157,  buUe  d'Adrien  qui  cite  cette  église 
Sfius  If^  nom  (le  Sainte-Marie.—  1160,  la  charge  d'ÎIenry,  roi  d'Angle- 
terre, donne  la  même  désignation. — 1178,  bulle  d  Alexandre. — L'église 
Sainte-Marie  est  l'église  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  tout  près 
de  Véf\iM  éfi  l'abbaye  et  qui  ■*app»la  depiûa  Saint* Aubin  enfin  Sainte* 
Marguerite.  —  Le  nom  de  Sainte-Marguerite  paraît  pour  la  "iiremièï© 
fois  dans  la  charte  d'Henry ,rer«  1184.— L'ef^-lise  paroissiale  deTabbaye 
conserve  les  droits  curiaux.— Ils  »out  exerces  par  un  prêtre  séouUer 
nommé  par  les  moines  :  le  prfttre  d'Awshy  est  mentionné  dans  les  titm 
de  1810  et  1330  :  il  est  le  enré  de  la  paroisse  extra  mww  depuis  que 
Saint-Pierre  est  la  paroisse  de  l'intérieur  (le  la  ville. — Vestiges  des  an- 
ciens droits  curiaux  de  la  paroisse  de  l'alibaye.  —  Sainte-.Murguerite 
n  avait  pas  droit  de  cloche. — Elle  iul  appelée  queltjue  temps  Saint-Au- 
bin. —  Elle  ftit  définitiTement  détruite  en  181S.— En  1679,  confrérie  à 
Sainte-Marguerite  ,  procès-verbal  de  visite  en  1681  par  monseigneur 
Colbcrt.— Chapelle  du  ehâtean  dédiée  h  sainte  Marie,  les  relipienxla 
desservent.— Ciiapelies  du  Cardonnoy  et  d  £totoane.— Adrien,  pape,  en 
parle  dans  sa  bulle  en  1157,  Henri  en  1)60,  Alexandre  en  1178,  Henri 
en  USA.— Chapelle  d'Étotonne  distincte  du  Cardonnoy.— Acte  de  1340 
sur  la  chapelle  d'Etotonne.— Titre  de  1508  snr  le  Cardonnoy. — 1".^J1, 
Jean  de  Ponthieu  donne  vingt  sous  de  rente  et  le  {iioulin  a  la  chapelle 
du  Cardonnoy. — Confrérie  de  Notre-Dame  du  Cardonnoy* — Pèlerinage 
au  Cardonnoy.— 31  mai  1858,  indulgences  accordées  par  Pie  IX.— 1768 
15  août,  chapelle  Saint-Sauveur.— Chapelle  de  Bretagne  visitée  en  I'747. 
—22  déceniLre  171G,  chapelle  du  Rois-Hohin. — F.nnita}.'e. —  Chapelle. 
—Corps  de  logis.— Détails  sur  les  ermites.— l7iW,  nous  trouvons  en- 
core trace  d'un  ermite.— Chaque  année  procession  è  renaitaset 


ÉGLISE  SAINTE-MARIE,  ENSUITB  SAINT-AITBni ,  RlfflN 
iAINTE-MAEeUSUTS^    PEEttlÈEE    PAEOlââE   DAUMALB.  — 

Après  l'abbaye^  nous  défont»  pour  niîYn  Vùtére  des 
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'  temps,  parler  de  la  plus  ancienne  paroisse  delà  TiUe 

d'Aumale  qui  était  Tabbaye,  puis  une  annexe  de  Tabbaye. 

li  est  certain  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés^ 
la  paroisse  était  la  collégiale.  Tous  les  documents  an- 
ciens le  prouvent.  Le  jugement  arbitral  de  Catherine 
d'ArtoiS;  rendu  en  1330  (voir  ch.  xvu),  et  toute  l'his- 
toire de  l'abbaye  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point. 

Tant  que  la  collégiale  subsista,  les  chanoines  renipli- 
.  rent  les  fonctions  curiales>  et  le  peuple  put  être  admis 
dans  leur  église. 

Lorsque  la  collégiale  fut  transformée  en  prieuré,  en 
1113,  et  en  abbaye  en  1130,  on  sentit  probablement  la 
nécessité  de  réserver  rancienne  église  aux  religieux  cloî- 
trés^ et  de  construire  une  église  pour  la  paroisse  :  elle 
fut  construite  à  la  suite  de  Téglise  de  1  abbaye  et  n'eu  étai  t 
séparée  que  par  un  espace  de  deux  mètres  à  peu  près. 

L'usage  de  créer  des  collégiales  pour  desservir  des 
paroisses  était  très-ancien  et  très-répaiitlu  dansTÉglise. 
La  Hollande  ancienne  avait  de  nombreuses  collégiales. 
(Voir  au  chapitre  de  VAl^aye,  et  Tarticle  de  H.  Audley 
sur  le  catholicisme  en  Hollande.  {Corresifondanl,  sep- 
tembre 1860.) 

Nousn'avons  pas  retrouvéles  archivesde  cette  paroisse 
annexée  à  Tabbaye  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  pelil  nombre  de  renseignements  que  nous  avons 
recueillis  a  été  puisé  dans  Thistoire  de  l'abbaye  et  de 
,  la  commune. 

Elle  est  nommée,  dans  les  anciens  titres^  église 
Sainte-fllarie. .  Ce  titre  de  Sainte-Marie  n'a  rien  qui 
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doive  étonner,  puisque  nous  avons  vu  fch.  xvr,  de  V Ab- 
baye) que  la  première  fondation  de  Téglise  de  la  collé- 
giale, par  Guérinfroid,  fut  faite,  en  Pan  4000,  en  Thon* 
neur  de  sainte  Marie  et  de  saint  Martin. 
11  était  naturel,  en  créant  une  deuxième  église  a  côté 

de  la  première,  de  laisser  a  Tancienne,  celle  des  moines, 
le  nom  de  Saint-Martin,  et  de  donner  a  la  nouvelle, 

régiise  paroissiale,  celui  de  Suinte-Marie.  C'était  diviser, 

en  le  respectant,  le  double  vocable  ancien. 

Il  est  impossible  de  confondre  cette  église  Sainte* 
Marie,  de(>uis  Sainle-Mariruerite,  avec  les  autres  églises 
ou  cbapeiles  d'Aumale  :  car  les  mêmes  chartes  que 
nous  allons  décrire,*  en  même  temps  qu'elles  désignent 
réglise  Sainte-Marguerite,  nomment  iY:-iis(;  dédiée  à 
saint  Martin,  qui  était  i'église  de  Tabbaye,  la  chapelle 
du  château,  dédiée  à  sainte  Marie,  la  chapelle  Sainte- 
Marie  ultra  aquam,  qui  est  la  chapelle  du  Cardonnoy, 
et  i'egliseSaint-l*ierre,  depuis  paroisse  de  la  ville. 

En  premier  lieu,  la  bulle  d'Adrien,  en  1157  (voir 
ch.  xvi),  nomme,  parmi  les  possessions  de  l'abbaye,  à 
Auniale,  TogUse  Suint-Martin  (rabbuye),  l  église  Saïut- 
Pierre,  légHte  SamU-Marie  et  l'église  Sainte-Marie  au 
delà  de  la  Bresle. 

£u  1160,  la  charte  d'Henry,  roi  d'Angleterre,  cite  les 
mêmes  églises;  elle  donne  à  l'église  Sainte-Marie  dont 
nous  parlons  le  nom  de  Sainte-Marie  de  TaU^elh,  un 
titre  de  1260  (voir  ch.  xii)  parle  de  la  porte  de  Talbello  : 
soit  que  cette  expression  siguilie  terme,  extrémité,  tau-* 
bourg,  soit  qu'elle  signifie,  comme  nous  Tavons  sup-  • 
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posé  au  chapitre  que  celte  porte  se  trouvait  verg 
les  frontières  du  comté  de  Talou,  il  est  certain  qu'elle 
doit  8'appliquer  à  une  église  située  dans  le  faubourg. 
Or^  dans  Tenceinte  et  aux  abords  d'Aumale)  aucune  Inn 
ditioD)  ni  aucun  vestige  D'annonce  Texistence  d'une 
autre  église  Sainte-Marie  que  celle  qui  fut  dans  Tea^ 
ceinte  de  Tabbaye.  Ces  preuves  suffiraient  pour  MfiBf 
que  l'ancienne  église  Sainte-Marie  était  celle  depuis  ap- 
pelée Sainte-Marguerite^  située  dansfenclos  de  Tabbay^É 
n  est  certain  en  effet  qu'une  église  a  subsisté  jusquf à  la 
Révolution  auprès  de  Tabbaye  d'Âuchy  dans  le  fau-* 
bourg,  mais  celte  église  avait  changé  de  nom,  elle  s'ap- 
pelait en  dernier  lieu  Sainte-Marguërite>  elle  était  dans 
renceinte  de  Tabbaye,  tout  près  des  bfttiments  claue* 
traux,  séparée  de  l'église  de  Tabbaye  par  un  simple  pas- 
sage de  deux  mètres  de  largeur.  L'église  Sainte-Mar^ 
guérite  était  tournée  vers  Touest,  l'église  de  l'abbayi 
vers  l'est  :  or,  Téglise  paroissiale  Sai nie-Marie,  depuis 
Sainte-Marguerite,  était  si  bien  incorporée  à  l'abbaye 
que  la  bulle  d'Alexandre^  en  il78,  qui  nomme  toute! 
les  autres  églises  et  chapelles  d'Aumale,  même  la  cha- 
pelle Saint-Lazare  et  la  chapelle  du  château,  ne  nomme 
pas  l'église  Sainte-Marie,  parce  qu'en  parlant  du  mo* 
naslère  et  de  ses  dépendances,  elle  a  compris  dans  cette 
désignation  Téglise  Sainte-Marie. 

Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  que  l'église 
Sainte-Marie,  désignée  dans  les  actes  anciens  parmi 
les  possessions  de  Tabbaye  et  qui  ne  se  retrouverait 
plus  auprès  d'Aumale»  ai  on  ne  la  voyait  dans  l'églisi 
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paroissiale  touchant  à  Tabbaye,  a'clait  autre  que  Té- 
giise  qui  fut  Jusqu'au  dernier  siècle,  i^aoneiede  l'égUie 
de  Tabbaye  et  qoi,  située  dans  son  enclos,  s'appela 
depuis  Saint-Aubin  \  enfin  Sainte-Marguerite.  Elle  est 
nommée  pour  la  première  fois  â(iinte*Mai|[uefite  dans 
la  charte  d'Henry,  roi  d'Angleterre,  TersilSé. 

La  paroisse  Sainte-Harguerite  de  l'abbaye,  en  signe 
de  ses  droits  antiques,  avait  consenré  de  remarquables 
privilèges  dont  nous  parlerons  encore  quand  noustnir 
terons  de  l'église  Saiat-Pierre,  paroisse  nouvelle  d'Au- 
maie  ;  aussi,  jusqu'aux  derniers  temps,  elle  exerça  sur 
la  banlieue  et  les  dépendances  de  l'ancienne  commune, 
tous  les  droits  curiaux  qu'elle  n  avait  yoiai  abandonnés 
à  l'église  Saint-Pierre. 

Lorsque  la  collégiale  disparut  pour  faire  place  à  l'ab- 
baye, les  moines  durent  confier  à  des  prêtres  séculiers 
les  fonctions  curiaies,  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
vie  monastique*  L'église  Sainte-Marie  de  Talbello#  oon» 
tiguë  à  celle  de  Tabbaye  qui  appai  lenail  au  monastère, 
et  qui  était  destinée  aux  fonctions  curiaies,  autrefois 
eiercées  dans  Téglise  collégiale  et  par  les  ebanolnes  de 
la  collégiale,  fut  desservie  par  des  prêtres  ciioisis  par 
l'abbaye. 

Le  titre  delà  chapelle  d'Étotonne,  en  IléO,  parie  déjà 

du  prêtre  de  Saint-Martin  d  Âuchy.  Cette  expression 
indique  qne  le  curé  d'Aucby,  c'est-è-dire  de  la  ban* 
lieue,  n'est  plus  le  curé  de  la  ville  d'Aomale, 

t  fooilié  é'fiwIcB  Rigiiid,  el  DopISHii,  t.  i«,  p.  SOI* 
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C'était  alors  M«  Hugues  qui  était  curé  de  Saînt-Martin 
d'Aucby,  et  M*  P.....  doyen  d*Auinale. 

La  sentant  c  ar  hiti  île  de  1o3U,  au  chapitre  xviii,  cite 
la  maison  du  prêtre  d'Aucby^  c'esi-à-dire  du  desservant 
ëe  la  paroisse  extra  mtiros  appartenant  aux  moines. 

En  eflPet,  li  paroisse  Saint-Pierre  étant  devcDue  après 
la  destruction  de  l'abbaye  e^  de  ses  dépendances  par 
Philippe  Auguste,  en  il96>  la  paroisse  de  la  ville  intra 
murosi,  les  droits  curiaiix  de  l'abbaye  avaient  été  res- 
treints. Il  en  tut  d'ailleurs  ainsi  dans  une  grande  partie 
de  la  France  ;  les  monastères»  à  partir  de  la  fin  dn 
XII*  siècle,  perdirent  une  grande  partie  des  droits  cu- 
riaux  qui  leur  appartenaient  auparavant. 

Cependant^  les  droits  de  Tabbaye  loin  d'être  eflfacés 
conservèrent  une  grande  importance  :  les  moines  en 
étaient  fort  jaloux,  nons  le  dirons  nn  peu  plus  loin. 

On  voitdans  tous  les  titres  analysés  aux  chapitres  xvi, 
XVII  et  muy  que  c'était  dans  Téglise  Sainte-Marguerite 
qu'avaient  ]ieu  toutes  les  cérémonies  religieuses,  quon 
administrait  les  sacrements,  que  le  cimetière  de  la  com- 
mune tenait  à  cette  église,  et  que  c*était  là  que,  peu* 
dant  plusieurs  siècles,  on  enterrait  les  morts. 

Le  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  même  dans  les 
siècles  qui  suivirent  l'érection  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre  en  paroisse,  même  après  la  dédicace  de  Féglise 
Sainl-Pierre  en  13G8,  élait  tenu  de  se  livrer  à  des  actes 
qui  témoignaient  de  la  sujétion  de  son  église  à  l'an- 
cienne paroisse.  Le  Jour  des  Rameaux,  il  était  obligé 
d'aller  prendre  les  palmes  des  mains  de  ral>i>e,  ou  en 
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pie  :  et  ce  qui  était  l)ieii  plus  grave,  au  jour  de  saint 
Pierre  et  aux  autres  fêtes  soienneUes,  il  quittait  sa 
place  de  curé  et  cédait  au  prieur  de  l'abbaye  les  fono- 
tlons  cnriales  ;  il  laisaiL  a  i  abbaye  des  processions  d'o- 
bédieuce  et  de  liliation  ;  eulio»  il  n'avait  pas  encore  de 
fonts  baptismaux  en  4600»  et  quoiqu'on  lui  en  eût  ac- 
cordé (juckjue  tempsa()rès,oii  perlait  encore  à  l'abbaye, 
eu  4640,  les  enfants  nés  pendant  la  ()uin/auie  de  Pâques 
pour  y  recevoir  le  baptême.  Dom  Oupiessis  {DneripUon 
de  ta  haute  Aorma/iti^e,  p.  .VJy  rapporte  tous  ces  faits; 
il  écrivait  en  1740. 

Bien  que  les  titres  de  l'abbaye  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  ne  contiennent  pas,  à  cet  égard,  de  texte 
précis,  nous  devons  croire  aux  assertions  de  Du|)lessis 
a  ce  sujet,  puisque  cet  auteur  parle  ici  de  faits  et  d'u- 
sages contemporains. 

Les  registres  de  l)apteuie  qui  remontent  à  luuo  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  détails  donnés  par  Ou- 
piessis. 

Un  des  signes  les  plus  singuliers  de  la  dépendance 
où  la  paroisse  Sainte-Marguerite  était  de  Tabbaye  nous 
est  révélé  par  rapport  au  droit  de  cloche. 

En  abandonnant  certains  droits  curiaux  à  Sainte- 
Marguerite,  les  moines  avaient  voulu  marquer  com- 
bien cette  église  leur  était  assi^ettie. 

Il  n'était  permis  ni  an  curé  ni  aux  paroissiens  de 
SuuUe-Marguerilc  d  allucUcr  ou  pendre  des  ciochesi 
pour  tûre  quelque  sonnerie  que  ce  fût  en  ladite  église, 


90  HISTOIkl  B^AOllAtB.  —  CH.  111. 

qai  était  contiguë  à  renclos  et  pourpris  de  Tabbaye  : 
«mttis  se  doitent,  disent  les  moines  en  d49S»  Jesdits  pa* 
roissiens  enx  assembler  au  son  de  deux  petites  cloches 

porléesàmain  par  ceux  qui  les  voulaient  porter^  ou  au 
SOD  des  cloches  de  ladite  abbaye.  » 

Pierre  Dubois,  religieux  procureurdes  autres  moines, 
se  présentait  le  lundi  10  décembre  1492  devant  Jeliau 
Lecarpentier»  bailli  de  la  comté  pour  haut  et  puissant 
seigneur  monseigneur  iehati  de  Rieux  de  Rochefort 
et  d'Ancenis,  comte  d'Aubmale,  vicoiuU;  de  Donges 
ei  maréchal  de  Bretagne;  il  se  plaignait  de  ce  que  les 
curé  et  habitants  de  Sainte-Marguerite  Toulaieut  usur* 
per  le  droit  de  cloche. 

Il  mettait  gage-pleige  pour  faire  reconnaître  sa  pos* 
session  contraire,  et  signifiait  son  opposition  à  Loys 
Conches,  curé  de  Sainte-Marguoi  ite,  a  Pierre  Ândrieu, 
Philippot  de  Mauroy,Drouet,  Duhamel^  Guioty  Le  Gros» 
et  Guillaume  Pécavoine,  paroissiens. 

Le  cure  et  les  ijarui^^it-ns  n'ayant  mis  aucune  opposi- 
tiouy  Pierre  Dubois  pour  lui  audit  nom  en  obtint  des 
lettres. 

Ainsi  le  droit  exclusif  de  l'abbaye  à  la  sonnerie  des 
cloches  fut  maintenu. 

Toutes  ces  conditions  se  comprennent,  si  l'on  songe 
que  les  abbés,  en  abati  Jounaul  leurs  droits  sur  la  pa- 
roisse extérieure  d'Auchy  comme  sur  la  paroisse  de  la 
Tille  intra  murai,  avaient  pu  mettre  à  leur  concession 
telles  resinclions  qu'ils  jugèrent  à  propos  d  unposer. 

Placée  hors  Tenceinte  de  la  TiUe^  l'égUse  Sainte^ario, 
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puis  Saiot-Aubin,  puis  Sainte-Marguerite  Hit  raflée  plu- 
sieurs ibis,  se  releTâ  toujours,  et  ne  disparut  enfin  qtitt 

vers  i8l2. 

Ën  4679>  on  avait  demandé  Térection  d'une  confrérie 
à  Sainte-Harguerite-lez-Aumale. 

Nous  devons  terminer  ces  courts  renseignements  sur 
l'histoire  de  l'église  Sainte-Marguerite,  en  appelant  l^t«- 
tention  sur  le  procès-verbal  de  la  visite  de  monseigneur 
Colbert,  coadjnteur  de  Kuuenj  le  29  avril  1681,  que 
nous  rappelons  à  notre  Appendice  :  cette  pièce  appren- 
dra à  nos  lecteurs  dans  quelles  formes  se  faisaient  alors 
les  visites  pastorales. 

Ifous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  singularité^  que 
régltse  Sainte*Marguerite  était  tournée  à  l'ouest,  que 
celle  de  1  abbaye  était  tournée  à  l'est  et  qu'elles  étaient 
séparées  par  un  simple  passage. 

Jusqu'à  la  Révolution  S  Aumale  avait  ses  deux  pa» 
roisses,  celle  de  la  ville,  sous  le  nom  de  Saint-Pierre, 
et  celle  du  faubourg,  sous  le  nom  de  Sainte-Margue- 
rite. L'abbé  d' Aumale  avait  le  patronage  des  deux  cures. 

Dujilcssis  constate  (l.  I^r,  p.  59,  60)  que,  de  son  temps 
(1740),  la  cure  abbatiale  s'était  toujours  maintenue;  que 
le  service  s'en  faisait  dans  une  petite  église  voisine  du 
monaslère,  nommée  Suinte-Marguerite  :  «  Elle  s'étend, 
dit-il,  sur  plusieurs  maisons  du  faubourg  et  de  la  cam- 
pagne. 0 

'  JHetiùimain  tùpographiquê  dê  la  généralité  âe  Homtf 
cbesGtltey,  libraire. 
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CHAPELLE  Di'  CHATEAU-  —  Nous  savoiîs  i\ue  dans  le 
château  il  existait  une  ciiapelle  dédiée  à  sainte  Marie. 
Les  religieux  de  Tabbaye  étaient  tenus  de  dire  la  messe 
à  cette  chapelle  tous  les  jours,  quand  les  seigneurs  du 
duché  étaient  au  ciiateau. 

ta  chapelle  du  château  put  être  cansidérée  comme 
une  église  de  la  yiWe,  lorsque  d'une  part  la  ville  était 
peu  iinportauic  et  que  le  château^  comme  les  grandes 
forteresses  d'autrefois,  avait  une  très-vaste  étendue  et 
contenait  une  nombreuse  population.  Dans  certains 
titres,  elle  est  appelée  église. 

11  y  avait  derrière  les  murs  de  la  ville  une  rue  con- 
duisant de  Tabbaye  au  château  ;  cette  rue  s'appelait  la 
nie  aux  iMoiucs;  nous  en  «ivoiis  i)arlé  au  chapitre  xviii. 

Au  chapitre  viu,  nous  avons  donné  quelques  détails 
sur  la  chapelle  des  prisonniers. 

CHAPELLES  DU  CAUDoNNOY  ET  d'étotonne. — A  uii  kilo- 
mètre d'Aumale,  au  delà  de  la  Bresle,  près  de  la  route 
impériale  numéro  15  5is,  qui  conduit  à  Eu  par  Senar- 
pont  et  Blangy,  sur  une  éminence,  s'élève,  à  demi  ca- 
chée par  de  gracieuses  plantations^  une  petite  chapelle. 
ËUe  est  dédiée  à  la  mère  du  Sauveur.  Aumale  avait  au- 
trefois une  grande  dévotion  à  Marie  ;  c'était  le  troisième 
sanctuaire  que  notre  \  iiie  lui  avait  consacré. 

Cette  chapelle  existait  dès  avant  il57;car  nous  savons 
déjà  (voir  chapitre  xvi)^  qu'en  celle  année  le  pape 
Adrien,  conlirmant  toutes  les  pusse^sious  de  l'abbaye, 
désignait  l'église  Saiute-Marie  au  delà  de  la  Bresle 
comme  appartenant  aux  moines. 
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Dans  le  nombre  des  églises  ou  chapelles  dont  la  do- 
nation a  été  confirmée  à  l'abbaye  d'Auinale  par  la 
charte  d'Henry  II,  roi  d'Angleterre,  donnée  vers  4160, 
(voir  chapitre  xvi),  se  trouve  l'église  désignée  sous  le 
titre  de  Sanctœ  Mariœ  ultra  aquam,  Sainte-Marie 
d'outre  l'eau,  dite  du  Cardonnov. 

La  bulle  du  pape  Alexandre,  en  H78,  mentionne  en- 
core réglise  Sainte-Marie  au  delà  de  la  Bresle  parmi  les 
possessions  de  Fabbaye.  Il  en  est  de  même  de  la  charte 
d'Henry,  roi  d'Angleterre,  donnée  vers  H84. 

L'auteur  de  la  Description  de  la  haute  Normandie, 
sous  la  lettre  Morvillers  Saint-Saturnin,  parlant  du  ha- 
meau d'Étolonne  qui  dépendait  de  cette  paroisse,  dit 
que  le  pouillé  de  Rouen  de  4738  distingue  dans  ce 
hameau  deux  chapelles  :  la  première  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  d'Etolonne,  la  deuxième  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  du  Cardonnoy.  D'un  autre  côté,  le  pouillé 
de  4  704,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  au  doyenné 
d'Aumale,  sous  le  titre  Chapelles,  celle  de  Notre-Dame 
du  Cardonnoy  et  d'Etolonne,  patron  l'abbé  d'Aumale. 

Disons  donc  immédiatement  un  mot  de  la  chapelle 
d'Étoionne,puisnous  reviendrons  à  celle  du  Cardonnoy. 

CHAPELLE d'étotonne. — La  chaj)clle  d'Étolonne  se  con- 
fondait-elle avec  celle  du  Cardonnoy?  Oui,  sans  doute 
en  4704.  Mais  autrefois  avait-elle  été  distincte?  Cela 
nous  paraît  certain  d'après  l'acte  que  nous  allons  citer, 
par  lequel  le  seigneur  d'Étolonne,  en  mars  4240,  don- 
nait  à  l'abbaye  la  chapelle  d'Etolonne;  car  Etotonne  est 
un  lieu  tout  ù  fait  dill'érent  du  Cardonnoy. Étotonne  est 
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de  la  paroisse  de  Morvilleis  Saint-Saturnin  et  le  Car- 
donnoy  de  la  paroisse  d'Aumale. 

L'acte  porte  que  Hugues  de  Estoihune  (Étotonne), 
chevalier^  du  consentement  de  Marguerite^  sa  femme, 
et  de  ses  héritiers,  Girard  son  fils  aîné,  Michel  et  Phes- 
phaine,  ses  fils,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  Fâme  de 
ses  ancêtres,  a  donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône  à 
Dieu  et  au  monastère  de  Saint-Martin  d'Aumale,  tous  les 
droits  qui  lui  appartenaient  sur  la  chapelle  d'Estolonne ; 
le  droit  qu  il  avait  à  trois  messes  par  semaine,  le  lundis 
le  mercredi,  le  vendredi,  renonçant  à  tout  droit  sur 
l'abbé  et  le  couvent;  il  touche  les  évangiles,  et  il  jure 
avec  sa  femme  et  ses  héritiers  de  ne  leur  rien  réclamer. 
Les  témoins  sont:  M^P.,  doyen  d*Aumale;  M«  Bauduin^ 
prêtre  de  Saint-Pierre  d'Aumale^  M"  Hugues,  prêtre  de 
Saint-Martin  d'Auchy  ;  W  Rie.  de  Longpré;  François, 
vicomte  d'Aumale;  Gérard  de  Belnai  et  Jourdain,  son 
fils,  chevaliers,  et  beaucoup  d'autres'. 

Le  seigneur  d'Étotonne  relevait  de  Tabbaye. 

Dans  la  sentence  rendue  par  la  comtesse  d'Aumale, 
en  1330,  on  voit  qu'Herouart  de  Morvilkrs,  sans  doute 
un  des  descendants  de  Hugues,  était,  à  cette  époque,  le 
vassal  de  labbaye  pour  des  propriétés  qu'il  possédait 
dans  la  rue  qui  conduit  de  l'abbaye  à  cette  chapelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  calendrier  du  canton  de 
Poix  %  nous  trouvons  au  27  septembre  1680  que  Nicolas 

*  Archives  de  la  Seine-Inférieure . 
»ParG.  Pouillet,  4856,  p.  74. 
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dd  fUenooart,  seigneur  d'Orival,  par  acte  signé  deyant 

témoins  en  la  ville  d'Auiiialc^  s'engage  à  rebâtir  la  cha* 
pelle  d'Ëtotonne»  nommée  Notre-Dame  du  Gardonnoyf 
ou  d'Ontre-l'eauy  au  même  lieu  et  place  que  celle  quV 
▼ait  élevée  en  1240  Hugues  d'Étoioiiiie,  et  dont  la  colla- 
tion appartenait  à  i'abbaye  d'Aucby-lez-Aumaie.  Nous 
ne  Gounaissons  pas  cet  acte  peut-être  inexactement  oité. 

Ou  ne  retrouve  pas  d'ailleurs  aujourd'hui  à  Étotoane 
à»  trace  de  ctiapeUe. 

Nous  persistons  à  croire  qu^l  y  a  eu  autrefois  deux 
chapelles  d  JLio tonne  et  duCardonnoy^  et  qu'elles  ont  été 
féunies  à  une  époque  que  nous  ignorons* 

Hais  revenons  spécialement  à  la  chapelle  du  Car- 
doonoy. 

CWATOJ.B  DU  GARDonnoY.— Un  titre  très-ancien,  relatif 

à  la  chapelle  du  Cardonnoy,  est  conservé  aux  archives 
de  la  preiectuie  de  la  Seine-lniérieure.  U  e^t  de  l'an- 
née i^B'. 

C'est  une  convention  entre  le  couvent  de  Saint-Martin 
d'Auiuaie  et  le  seigneur  châtelain  Walter  de  LignièreSi  « 
relative  au  moulin  du  Cardonnoy  :  elle  mentionne  plu- 
sieurs  fois  Texistence  de  la  chapelle  Sainte-Marie^  ou 
Notre-Dame,  qui  devait  être  déjà  ancienue. 

«  Le  seigneur  Walter  devait,  d'après  cette  convention^ 
touclitjr  le  tiers  du  produit  du  moulin  des  moines  de 
Saint-llariin>  situé  sous  la  chapelle  Sainte-Marie  du 
Cardonnoy>  les  moines  et  les  meuniers  devaient  recevoir 

^  Voir  les  Pièces  justificaUves, 
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les  deux  autres  paris  :  cet  arrangement  était  fait  sous 
cette  condition  que  le  châtelain  et  les  hommes  de  toute 
fa  terre  devaient  venir  moudre  à  ce  moulin  :  le  mlttie 
droit  a|ij)arlcaait  aii\  liôtes*  des  moines,  ()iii  demeu- 
raient au  delà  du  pont  de  Hugues  Xrihet  (sans  doute  k 
long  du  chemin  qui  va  du  pont  proche  de  Fabbaye  au 
moulin  du  Cardonnoy)  ;  si  quelques-uns  des  hommes 
du  châtelain  Walter^  et  si  quelques-uns  des  liôtcs  deâ 
moines  quittent  le  moulin  pour  aller  moudre  aiUears> 
le  différend  sera  réglé  équitablement  entre  le  châtelain 
et  les  moines.  Si  le  meunier  néglige  de  faire  au  mou- 
lin une  réparation  nécessaire^  les  moines  le  contrain- 
dront à  cette  réparation^  puisqu'il  est  leur  homme^  et  il 
devra  la  faire  d'une  manière  coiivt;nable,  ou  les  moines 
le  répareront  jusqu'à  concurrence  d'un  tiers.  Lorsqu'il 
sera  nécessaire  de  réparer  ce  moulin  »  les  hommes  de 
Walter^  les  hôtes  des  moines^  viendront  moudre  à 
Tautre  moulin  des  moines,  situé  au-dessous  de  l'al>- 
baye,  aux  mêmes  conditions  qu'à  Tautre  moulin,  jus- 

•  qu'à  ce  qu  il  ait  été  réparé.  Si  le  châtelain  ou  h  s  moines 
suspectent  le  meunier,  ils  peuvent,  en  se  mettant  d'ac- 

•  oord,  choisir  un  gardien,  le  nourrir  et  le  payer.  U  fut 
encore  coinciui  que  si  le  châtelain  et  les  moines,  dans 
le  délai  susdit  de  dix  ans,  pouvaient  acheter  le  moulin 
de  Quenef,  ils  le  rétabliraient  en  commun.. Toutes  les 
recettes  faites  de  la  part  des  hommes  du  châtelain, 

*  On  appelait  hôtes  les  vassaux  qui  «Taient  uo  faible  lènemenl. 
Voir  M.  Léopold  Oelisle,  Etadês* 
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eomme  celtes  des  élrangers,  seraient  alors  partagées 
par  égales  portions;  la  première  convention,  relative  au 
moulin  qui  est  au-dessous  de  Sainte-Marie  du  (^ardon- 
Doy,  ne  recevrait  alors  aucune  exécution.  Si  le  châtelain 
veut  avoir  une  portion  fixe  en  argent^  it  doit  d'abord 
offrir  aux  moines  leur  part  ci  conserver  le  surplus.  Les 
moines,  dans  le  même  cas^  feront  de  même.  Si  le  châ- 
telain, comme  on  Ta  dit,  a  cédé  sa  part  en  ferme,  et  si 
les  moines  ont  retenu  lenr  poiiîon,  les  moines  entre* 
tiendront  à  leurs  frais  un  gardien  dans  le  mouiiu.  11  on 
sera  de  même  réciproquement.  » 

Celte  convention  fut  faite  en  1208,  Tannée  ou  M*  Ro- 
bert le  Baube*  fut  clioisi  comme  archevêque  de  Rouen. 

Les  témoins  de  la  convention  furent  tout  le  couvent 
d'Aurotle  (Ai6m.  ),  Godefroy  de  Bramfort,  doyen 
(1  Aumale,  Robert,  prêtre  de  Linières,  Raoul  Robert  de 
Morvillers,  Guillaume  de  1*  orteunies,  chevaliers^  Guil- 
laume,  frère  du  châtelain,  Helye  de  Morvillers,  cheva- 
lier, Guillaume  de  Forman,  Aleime  d'Eslokei,  Guil- 
lauîTîe  d'Offemes. 

fin  1391 S  à  USaintrNicolas  en  hiver,  Jean  de  Pon* 
thien  donnait  vingt  sous  à  la  chapelle  du  Gardonnoy, 
et  faisait  donation  du  moulin  du  Cardonnoy  aux  moines, 
à  la  charge  par  ceux-ci  de  tenir  en  bon  état  le  chemin 
pour  la  sortie  du  bois  de  Boitel. 

Le  coiiile  veut  dire  sans  doute  qu'il  donne  les  droits 

*  Roben  11,  Pouiftîo  ou  Lcbobe»  arebevéqae  du  ^  Miflt  4308 . 
AwmaitrêdB  la  S^edU  de  VBiêloirê  de  Franeet  4S49.  p.  93. 

*  Registre  F,  p.  45  r*»  iofeoiairo  4871  ;  voir  ch.  ivi. 

ff.  II. 
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qm^ïl  poiaède  sur  le  rnooUo,  car  il  n'élait  pas  proprié- 
taire du  moulin. 

U  serait  difflcile  de  fixer  l'époque  de  la  première 
constraetion  de  la  chapelle  actuellemeot  existante  as 
Cardonnoy  s  quelques  parties  semblent  accuser  le 
111*  siècle,  et  peut-être  le  xi%  mais  les  murs  ont  été 
tellement  remaniés  à  diverses  époques,  qu'il  estimpoe- 
SiUe  de  se  Uvrer  à  une  appréciation  exacte.  Nous  avons 
dit  que  la  chapelle  aciuclle  avait  été  rebâtie  en  1680. 
LVnsemble  est  peu  régulier.  La  croisée  qui  termixte  le 
pignon  du  chœur  ne  manque  pas  d'élégance* 

Une  confrérie  avait  été  érif^ée  sous  le  litre  de  Notre- 
Danne  du  Cardoonoy;  cette  confrérie  existait  dès  1330 
et  depuis  longtemps,  sans  doute,  puisque  nous  ayons 
TU  au  ch.  XYiti^  dans  la  sentence  arbitrale  de  la  com- 
tesse Catherine  d'Artois,  que  les  maire  et  échevins  n'é- 
taient mts  t$nui  de  porter  la  ehandéU  lors  du  pèleri- 
nage de  Notre-Dame  du  Cardonnoy.  La  chapelle  a  été 
de  toute  auiiquitc  uu  lieu  de  pèlerinage;  la  ville  d'Au- 
male  s'y  rendait  fréquemment  en  procession  pour  ioDK 
plofer  le  secours  de  la  sainte  Vierge  dans  les  calamités 
publiques,  comnu;  la  peste^  Ja  guerre,  la  tauiioe,  les 
maladies  des  princes  d'Aumale,  et  dans  les  temps  de 
jubilé;  tous  les  ans,  aux  derniers  jours  du  oarnaval,  le 
curé  Gallemant  et  ses  prctrcs,  au  nombre  de  vingt- 
quaire  ou  vingl-cinq,  allaient  nu-pieds  à  Notre-Dame 
du  Cardonnoy,  et  la  foule,  même  les  femmes  et  les 
filles,  suivaieul  iiu-pi^iib  aub^si  a  tiaveib  les  eaux  et  ks 
neiges. 
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Nous  lisons  dans  VJiistoire  du  père  Gallemant  t  «  Il  y 
avait  une  sécheresse  eitrêiue,  qui  désolait  tout  le  pays: 
il  fit  porter  tous  les  enfants  du  pays  à  là  chapelle  du 
Cardonnoy  :  comme  ils  soriaieut  de  la  chapelle^  le  ciel 
se  couvrit  de  nuées  qui  fondirent  en  pluies 

Le  registre  de  la  paroisse  d'Âumale  constate  que  le 
19  juin  1643,  les  12  juin  et  15  août  1644,  et  le 
27  juin  1645,  on  ât  à  cette  chapelle  des  processions 
pôor  être  préservé  de  la  peste  qui  affligeait  alors 
une  partie  de  la  France  *. 

Les  habitants  d'Aumale  devaient  particulièrement 
redouter  ce  fiéau,  car  dans  les  années  1633  et  1634,  ils 
eu  avaient  été  alUigés  de  la  manière  la  plus  cruelle^ 
ainsi  qu'on  le  verra  au  chapitre  m.  Lors  de  ces  pro- 
cessions au  Cardonnoy,  on  prêchait. 

T.e  28  mars  1665,  M®  François  Fournier,  curé  de 
Sainte-Marguerite^  donna  à  Féglise  d'Aumale  7  tivres 
î  sous  6  deniers  de  rente  à  la  charge  de  deux  procès- 
sionSj  à  la  suite  des  vêpres^ au  Cardonnoy,  les  deuxième 

i  Voir  sur  les  faits  concernant  le  père  Gallemant»  $à  fie  iaprl* 

mée  en  4653,  in- 4»,  p.  32  ei  suiv. 

*Le  samedi  11  juin  1044,  après  la  messe  de  paroisse, M.  le  curé, 
les  frèresde  la  Cbariié  ei environ  deux  cents  personnes»  partirent 
ei  allèrent  processionnellemeat  à  Conly.  iUe  lea^eoiaîn  dimanche 
il  y  eut,  entre  vêpres  et  compiles  procession  solennelle  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  du  Cardonnoy  où  toute  la  ville  s^achemina 
pour  joindre  ses  prières  à  celles  des  autres  personnes  parties 
pour  Gonty,  et  qui  en  revinrent  ce  niôniejour,  entre  huit  et  neuf 
heures  du  soir.  Le  25  juin  nU5  une  procession  a  été  faite  à  Notre- 
Dame  (lu  Cardonnoy  pour  obtenir  que  les  habitants  fussent  pré* 
Mnés  de  la  peste* 
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et  troisième  dimanches  de  juin;  on  devait  cbanter  les 
lilanies  de  la  sainte  Vierge,  et  au  retour,  daos  l'église 
d'Aumale,  le  Libéra,  le  De  ProfunéUs  el  antres  prières. 

La  chapelle  du  Cardoanoy  fut  vendue  comme  bien 
national  au  moment  de  la  révolution  de  1793. 

La  famille  le  Cointe  eu  est  devenue  propriétaire,  et 
attache  heureusenieiit  le  plus  grand  prix  à  sa  conser- 
vation. £Ue  n*a  cessé  de  l'entretenir.  Un  de  ses  mem- 
bres, M.  Satur  le  Cointe ,  vient  d'obtenir  du  souverain 
pontife  de  précieuses  indulgeucesS  faveur  de  ceux 
qui  viennent  y  prier.  De  nombreux  tableaux,  dont  la 
chapelle  est  ornée,  attestent  la  confiance  et  la  piété  des 
Hdeies. 

Le  tabernacle  et  les  ornements  proviennent  de  la 
chapelle  de  Rnel  où  est  placé  le  tombeau  de  la  reine 
Hortense,  femuie  de  Louis-Napoléon,  l  oi  de  liullaude. 

Il  y  a  diverses  traditions  sur  le  Cardonnoy,  les  uns 
supposent  qu'il  y  eut  un  château,  d'autres,  avec  plus 
de  vraisemblance,  qu'il  y  eut  uu  couveul.  iSous  avons, 
on  le  voit,  des  titres  très-anciens.  Us  sont  muets  sur  ces 
deux  points. 

cuAi»ELLE  SAINT-SAUVEUR.— Le  15  aoùt  1763,  a  clé  bé- 
nie la  chapelle  dite  de  Saint-Sauveur  sous  l'invocation 

de  Saint  Sauveur.  Celle  chapelle  élail  située  sur  le  cbe- 

t  iDdalgenees  plénières  de  eent  jours  accordées  par  Sa  Saioleié 
Pie  IX  pour  les  fidèles  qiiî  eoinniuDieront  le  lundi  de  Pftques,  le 
jour  de  l'ocUf  e  de  la  Fête-Dieu,  le  jour  de  rAssonpiiou,  le  t9  no- 
vembre. 

Signé  k  Rome  le  31  mai  4SS8. 
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min  d'Aomftto  à  la  chapelle  du  Cardonnoy^  à  l'angle 
sépare  ce  chemin  du  Gardonnoyde  celui  de  GauTÎHe, 
Le  souvenir  de  celte  chapelle  est  perdu  ;  elle  a  été 
remplacée  par  un  calvaire  dû  à  la  piété  de  la  famille 
le  Cointe. 

CHAPELLE  DE  BRETAGNE. — Il  v  avilit  dans  Li  propHété 
de  Bretagne^  située  sur  la  route  d'Aumaleà  Neufchâtelj 
une  chapelle;  M.  le  Cauchois  de  Gandos  l'avait  construite 

au  milieu  du  xviii«  siècle.  Elle  dépendait  de  la  paroisse 

de  Villers.  M.  Rarabé,  curéd'Âumale^la  visita  le  23  no- 
vembre 1747,  et  la  trouva  convenable  ;  aussi  il  donna  un 

certificat  constatant  la  bénédiction  de  la  chapelle,  et  la 
nomination  comme  patron  de  Saint-François  d'Assise; 
il  dit  la  messe  dans  cette  chapelle,  et  promit  que  le  ser- 
vice divin  itérait  continué  clia(pie  jour  de  la  semaine, 
excepté  à  Noël,  TÊpiphanie,  à  Pâques-,  à  la  Pentecôte, 
au  Saint-Sacrement,  à  l'Assomption,  à  la  Toussaint,  a 
moins  de  nécessité,  et  dans  ce  cas  il  fallait  la  permission 
du  curé  de  la  paroisse  ^ 

GBAPBLLB  DU  BOis-itOBiN.  —  Le  ^  décembre  1716, 
M.  Langlois,  curé  fit,  avec  la  permission  de  monsei- 
gneur Tarcbevêque,  la  bénédiction  de  la  chapelle  du 
Bois-Robin  appartenant  à  M.  de  Belle  val  *, 

>  L'acle  esl  signé  le  Cauchois  de  Candos,  Balitiel,  ctir*^  de  Vil- 
krt,  de  Normanville  Roupiez,  le  Caucliois  do  Plotiy,  Ternisieo, 
curé  de  Barques,  Barabé,  curéd'Aiiniide,  Legendre,  préUe, 

'  Nubie  bomme,  François  de  Belleviil,  t'-ciiyer,  seigneur  de  Dois- 
Bohin,  est  dt'.  •'<lé  le  12  mai  4747  el  a  été  enterré  le  13  daas 
l'église  d'Auuiule. 
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En  4855|  H.  le  iiiar<|ui8  de  Belleval  a  (ait  restauw 
cette  chapelle. 

CHAPELLE  DE  MORiEisNB.  —  Nous  devonâ  ciler  encore 
(oomme  dépendant  d'Aumale  la  cbapeUe  de  Morienne. 
Duplessis  (t.  I«%  p.  30S)  dit  qu'une  demoiselle  Saunyer 
y  a  fondé  en  -1731,  pour  y  faire  le  service  divin,  un  prê- 
ire,  à  qui  elle  a  dçnné  300  1.  de  rente»  une  maîtresse 
d'école  à  qui  elle  a  donné  480 1.  de  rente»  et  en  outre 
2,0001.  pour  contribuer  au  bâtiment  de  l'église.  Il  cite 
de9  mémoires  de  Tabbaye  d'Aumale  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  On  cherchait  alors  à  ériger  cette  chapelle 
en  paroisse»  ce  qui  n'a  réussi  que  depuis  la  RévoluUon. 

EBxrràGB. — Près  la  ville  est  un  bois  d'environ  cin- 
quante arpents,  nommé  la  Quintaine^y  dans  lequel 
existait  anciennenjcnl  un  ermitage  fondé  par  les  com- 
tes d'Aumale,  Cet  ermitage  se  composait  d'une  cbapeUe 
sous  Piovocalion  de  sainte  Austreberthe,  d'un  corps  de 
logis  en  briques*  pour  le  logement  de  l'ermite,  d'un 
jardin  potager  et  d'un  herbage»  dans  lequel  était  enclose 
une  petite  portion  de  bols  en  haute  et  basse  futaie. 

Voici  comment  Dupicssis  explique  l'origine  de  l'er- 
mitage (t«  1%  p.  64)  :  «  Cet  ermitage  parait  avoir  dé- 
pendu anciennement  de  Tabbaye;  car  par  un  titre  de 
ce  monastère  du  xii»-  siècle,  Robert,  connétable  de  Guil- 
laume» comte  d'Aumale»  donna  une  maison  située  sur 
le  ûef  d'Auchy  à  un  religieux  de  celle  abbaye  qui  vou- 
lait y  vivre  en  reclus»  et  ordonna  qu'après  sa  mort  la 

1  Voir  diapitre  m, 
»  Afeo  de  4679^6. 
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maison  appartiendrait  à  Tabbayé.  »  M«  da  la  Vaine 

(p.  299)  croit  pouvoir,  sans  citer  aucune  source  selon 
son  usage,  donner  à  cet  aete  que  noua  ne  comuiissona 
pas^ladate  de  1192. 

La  place  destinée  au  jeu  de  la  quiniaine^  jeu  dont 
nous  parlerons  à  l'Appendice,  était  en  face  de  l'ermi- 
tage. Cet  ermitage  était  habité  au  XYii  siècle,  eoaniiie 
le  prouve  une  requête  du  29  septembre  1552.  Dans  le 
xni*  siècle,  en  IÔ30,  Jean  Morin  en  était  poanru.  Le 
5  août  4642,  jour  de  Notre-Dame  des  Neiges^  était  mort 
à  lliôpital  un  ennile  âgé  de  95  ans,  appelé  du  surnom 
de  Montague;  son  nom  véritable  a  été  ignoré.  Le 
29  mars  4667,  Marie-Jeanne-Baptiste  de  Savoie^  prin- 
cesse de  Piémont,  duchesse  d'Aumale,  reine  de  Chypre, 
ût  sa  présentation  de  Pierre  Gogibus;  après  la  mort  de 
celui-ci,  le  U  mars  4674  (invent.  de  4671.  F,  p.  iO), 
elle  présenta  le  sieur  Carou  d'Aumale;  plus  lard,  elle 
donna  des  provisions  qui  ont  été  confirmées  par  l'ar- 
chevêque de  Rouen  le  29  décembre  suivant.  D'après 
Duplessis  (t.  1",  p.  64),  l'ermitaçe  fut  donné  par  le  duc 
d'Aumale  à  rhôpital  en  4732.  L'enclos  de  cet  ermitage 
existait  encore  peu  de  tempsavant  la  Révolution  de  4789; 
on  y  voyait  les  débris  des  bâtiments. 

£n  4683,  le  31  août,  un  ermite  du  nom  de  Bridou, 
âgé  d'environ  63  ans,  fut  enterré  dans  son  ermitage  ;  le 
24  novembre  1&83,  Ëustache  Breton  fut  présenté  :  Bre- 
ton, ou  l'un  des  ermites  qui  lui  succédèrent,  mourut  en 
4693;  nous  en  trouvons  encore  un  en  4728;  la  fabrique 
lui  payait  une  redevance  de  quatre  sous. 
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li  y  avait  chaque  année,  le  quatrième  dimanche  de 
carême,  une  procession  à  l'ermitage. 

Au  milieu  du  xvui*  siècle,  il  n'existait  plus  d'er- 
mite'. 

Le  décembre  le  duc  de  Penthièyre  fieffa 
Termitage  à  Pierre  Henri,  garde  des  boiSj  moyennaiit 

un  reçu  de  six  livres  par  an. 

Pour  compléter  ce  que  nous  disons  desétablissemeots 
religieux^  nous  devons  ajouter  qu'il  y  avait  un  prieuré 
à  Fleuzy.  C  était  un  (|uart  de  ûef  noble  appartenant  aux 
religieux  de  Saint-Foscien  (aveu  de  1679-86,  p.  239). 

Il  exista  aussi  une  chapelle  à  Breteuil. 

*  Archives  municipales. 
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tglise  paroissiale  Sainl-Piem  et  Saint-Pavl. 

SoKKAiw.^L'égliM  de  1»  ooUéRiale,  puis  de  rabbaje/primitUreneat  pa- 
roisse de  la  ville.  —  L'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  originaire- 

incîit  chîii  LMÎo.  —  En  1130,  la  paroisse  otait  encore  h  l'abbaye  et  s'ap- 
pelait iSaint-Martin  ;  charte  de  cette  date  qui  garde  le  silence  sur 
l'église  Saint-Pierre  •  —  Elle  est  citée  poiur  la  première  fois  dans  la 
boUe  d*  Adrien  de  )  lS7.~£lleétait  nnediapelle  ;  car  la  bulle  d'Alexandre, 
en  1176,  lui  donne  encore  ce  nom.— T.adestruction  de  lu  ville  par  Phi- 
lippe Auguste.  oiill!t3et  1196,  causa  la  ruine  de  l'abbaye,  de  son  église 
et  la  cessatiou  du  service  religieux  dans  sou  euceinte  ;  les  habitats 
Irèquentèrent  la  chapelle  Sain^Pierre.— En  Eudes  Rigaud  trovre 
un  prêtre  desserrant  Saint-Pierre.  —  En  1263,  acte  passé  devant  le 
doyen  de  Albemall. — Acte  de  1295,  nomination  des  clercs  et  custodes, 
leurs  attributions,  droits  du  curé. — fondation  d'une  chapelle  par 
Jean  de  Ponthieu.  — ^Méme  année,  fbndatioB  d'une  messe.'— Sentence 
arbitrale  de  1330.—  Dmits  réciproques  de  la  commune  et  de  l'abbaye 
pour  les  inhumations  et  les  arbres  de  l'abbaye.  -  î.'abbd  et  le  cou- 
vent sont  dispenses  de  la  réparation  de  l'épîisf  Samt-Pierre,  parce 
que  l'église  Saint-Martin  est  l'aDcienne  paroisse  a  laquelle  appartien- 
nent les  ^mes.— L*égUse  Saint-Pierre  est  consacrée  seulem«iteii  139A. 
«•En  1368,  le  roi,  en  considération  des  dommages  que  les  guerres  leur 
avaient  causés,  remet  aux  habitants  les  peines  encourues- pour  avoir  fait 
faire  cette  consécration  sans  son  agrément.  —  L'église  actuelle  fut 
eommeneëe  en  1506.—  Dons  de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoinette  de 
Bo«rbon,safénune.—l'' janvier  1574,  acte  constatant  la  distribution  du 
vin  aux  comrauniaux.  — Don  de  Legendre,  curé,  à  la  condition  d'offi- 
cier au  rite  romain,  le  jour  de  la  fête  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre.— 
Diverses  donations,  1571-1579  et  autres  années.  —  Visite  de  oiousei- 
gneur  Colbert,  ooadjuteur  en  1681  :  ses  rè^ements.  —  B^glemMit  de 
monseigneur  de  Tressan  en  1738.  —  En  1738,  destruction  du  jubé,  dé- 
placement de  l'orgue.  —  En  Î7!Î9,  restauration  de  l'orgue. — Revenu  et 
dépenses  en  1751. — £u  1761,  bénédiction  des  cloches,  trois  ont  été  fon- 
dues en  1798.— Rapport  du  procureur  de  la  commune.— En  1774,  pro- 
cès entre  le  dergé  et  la  fabrique  eu  égard  aux  fondations.  —  Longs 
débats  devant  toutes  les  juridictions,  justice  locale,  parlement  de  Paris^ 
conseil  du  roi,  conseil  supérieur  de  Rouen,  archerêché.  — •  Lettre  de 
l'archevêque  de  Rouen. — Le  procès  se  termine  enfin  eu  1777.— Rerenu 
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delà  fabrique  à  cette  épn  jnf  De  1778  k  178!,  délibération  pour  le 
déplacement  du  cimetière.— î:>uppreBsion  du  culte  en  1793. — 4  octobre, 
peroLission  à  la  Société  populaire  de  s'installer  dans  l'église.— En  l'an 
III,  fédamation  pour  ranrcicedaoalte.  —  DirendooomcDti  tdatift 
à  lâ  RéTBltttion.'^BétfrbliMeinentda  enlte. 


€  L'église  d'Aumale*  est  sans  contredit  l'un  des  mo- 
c  numents  les  plus  imporiauis  de  cetle  partie  du  dépar- 
<  tament  qui  en  possède  si  peu;  aussi  a-t-elle  mérité 
«  d'être  classée  an  nombre  des  monuments  historiques. 
«  iouieiuis  elle  n'esi  pasde celles  qui  se  recommandent 
«  à  l'antiquaire  par  des  parties  d'une  incontestable  ori- 
d  ginalilé.  Son  chœur  et  les  bras  de  son  transsept,  re- 
«  coDsti'uils  au  xv<^  siècle  %  se  présentent  ayec  des  pro- 
a  portions  éioTées  et  grandioses^  mais  qui  font  un 
«  fâcheux  contraste  avec  une  nef  humble  et  écrasée^ 
a  au-devant  de  laquelle  se  dresse  pourtant  une  assez 
•  jolie  tour  en  pierre  que  surmonte  un  petit  dôme  ac- 
9  compagné  de  lucarnes  terminées  par  des  épis.  Ce  que 
a  Tartiste  remarque  avec  le  plus  déplaisir,  c'est  dans 
«  la  façade  latérale  du  midi  un  charmant  portail  du  mi« 
c  lieu  du  XYi*  siècle,  d'une  correction  de  style  tout 
a  italienne^  décoré  de  sculptures  et  d'ornements  qui 

rappellent  les  plus  charmantes  compositions  de  Jean 
€  Goujon.  » 

Nous  devons  ici  présenter  au  lecteur  l'histoiie  de 

1  Nous  croyons  pouvoir  f  mprunier  celte  courte  description  de 
DOlre  Hgitse  à  la  Nonnandir  i'Auiiree^  p^  M>  Foliev  6i  made- 
moiselle A.  Busquel,  1.  I,  p.  tiâ. 

*  U'eftt  une  erreur,  on  a  commencé  en  iSOS. 
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cette  paroiaie  Saint* Pierre  qui  effipe  un  Téritable 

intérêt. 

Nous  savons  déjà*  que  la  ville  eut  sa  première  église 
paroissiale  à  la  collégiale^  puis  à  Vabbaye,  quand  Fab- 

baye  succéda  à  la  collégiale.  Les  chanoines  d'abord, 
puis  des  prêtres  choisis  par  l'abbé^  desservaient  cette 
église  comprise  dans  Fenclos  de  Tabbayeet  presque 
conliguë  à  Téglise  des  moines. 

L'égiiye  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  la  seule  qui  fût 
alors  située  dans  Tenceinte  des  murs,  et  qui  subsiste 
aujourd*hui,n'élailoriginairenneiitijLi  line  chapelle  dans 
laquelle  un  religieux  venait  dire  la  messe  pour  la  com- 
modité des  habitants. 

En  il30,  l'abbaye  était  encore  la  paroisse  de  Jh  ville, 
«tréglise  s'appelait  Saint-Martin;  cardans  la  charte  de 
cette  date  (voir  ch.  xvi)^  par  laquelle  le  comte  Guil« 
laume  érigeait  lu  prieuré  en  abbaye,  et  donnait  deux 
marcs  d'argent  aux  moin^  de  Saint-Lucien  à  prendre 
sur  le  cens  d'Aumale,  il  disait  que,  faute  de  payement 
dQ  ces  deux  marcs  d'argent,  le  service  cesserait  dans 
le  paroisse  Saint*Martin  et  dans  le  château* 

Il  voulait  ainsi  exercer  une  contrainle  sur  tous  les 
habitants  débiteurs  de  cette  rente  pour  les  obliger  à 
l'acquitter. 

Le  comte  ne  parlait  pas  de  l'église  Sdnt-Pierre  ;  cette 

église^  ou  bien  n'existait  pas^  ou  cerlaiucment  n'était  pas 
alors  une  paroisse  )  car  si  elle  eût  été  une  paroisse^  on 

<  Voir  les  cha()iires  ivi,  XTii^xTiii,  de  l'Abbaye,  el  chapitre  m, 
Sainte-Marguerite, 
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aurait  nécessairement  stipulé  dans  l'acte  que  le  ser- 
Yice  divin  y  cesserait;  sioou  Tinterdiction  ordoanée 
eût  été  illiisoire,  parce  que  les  habitants  d'Aumale  au- 
raient profité  du  service  divin  dans  cette  église. 

Jusqu'à  cette  époque  de  11 30^ Saint-Pierre  n'est  même 
nommée  à  aucun  titre,  pas  même  comme  chapelle  ou 
église  non  paroissiale. 

Elle  est  citée  pour  la  première  lois  dans  ia  bulle  d'A- 
drien, pape,  en  1157,  accordée  à  Tabbaye  (voir  cha- 
pitre XYi).  Nous  trouvons  dans  ce  titre,  parmi  les  pos- 
sessions de  1  abbaye  ,  après  l'église  Saint-Martin 
d'Aumale,  qui  était  l'église  de  l'abbaye^  Véglm  Sainte 
Pierre  à  Aumale,  Péglise  Sainte-Marie,  qui  sans  doute 
fut  depuis  l'église  Sainte-Marguerite*;  l'église  Sainte- 
Marie  au  delà  de  la  Bresle  (Notre-Dame  du  Gardonnoy, 
voir  ch.  xix).  On  doit  donc  croire  (jue  l'église  ou  cha- 
pelle Saint-Pierre  fui  fondée,  entre  Tannée  4  430  et 
Tannée  1157>  puisqu'elle  n'est  pas  nommée  dans  Tacte 
de  1130,  et  que  Tacte  de  1157  la  mentionne. 

Elle  fut  primitivement  une  simple  chapelle  :  la  bulle 
du  pape  Alexandre»  en  1178»  lui  donne  encore  ce  nom. 

Mais  en  iWi,  elle  avait  le  titre  d'église;  car  Tacte  de 
septembre  de  celte  année,  contenant  fondation  d'un 
village  à  GourchelleS  fut  passé  dans  l'église  Saint- 
Pierre  d'Aumale»  devant  le  doyen  et  autres  person- 
nages. 

^  Voir  chapitre  iix,  église  Sainle-Margoertte. 
*  Léopold  Delble,  ^(twlo  wr  la  cottdUion  agrieokf  etc. ,  t.  I; 
p.  652. 


d  by  G 


BAlRT-nBBRB  ET  ftAlNT-PAUL.  i09 

La  senlencede  1330,  dont  nous  parlerons  pins  loin, 
constatera  encore  Tétat  primitif  dlotériorité  de  Téglise 
Sfthii^FielTe«Ooin  Ikiplessîs,  qui  avait  recueilli  au  milieu 
du  siècle  dernier  des  rensci^^nements  sur  la  situation 
de»  établissements  rdigieux^  et  qui  avait  pu  voir  des 
pièces  que  les  événements  ont  depuis  fait  disparaître, 
exprime  celte  même  pensée.  Il  rappelle  les  actes  de  su- 
jétion de  l'église  SaintrPierre. 

Ce  fut  seulement  au  xni*  siècle  que  la  chapelle  trans- 
formée  en  église  devint  une  paroisse. 
!  Vowi  i  comment  nous  expliquons  cette  transfor- 
mation : 

Gomme  nous  TaYons  dit  au  chapitre  précédent^  les 
sièges  successife  qu'Âumale  avait  subis  dans  la  deuxième 
moitié  du  xn*  siècle,  notamment  en  4473,  en  1493,  la 
destruction  presque  coinplele  de  la  ville  par  Philippe 
Auguste,  en  1496^  avaient  causé  la  ruine  du  château  et 
de  sa  chapelle,  de  Tabbaye  et  de  son  église,  et  la  cessa- 
tion du  service  religieux  dans  Tenceintc  de  Tabbaye. 

Celle  interruption  du  service  religieux  dura  néces- 
sairement tout  le  temps  nécessaire  pour  le  rétablisse- 
ment du  château  et  de  sa  chapelle^  de  Tabbaye  et  de 
son  église. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  jusqu'à  la  recon- 
struction de  l'abbaye,  le  service  divin  pour  la  ville  ait 
été  célébré  dans  la  chapelle  Saini-Pierre  située  dans  son 
enceinte  et  qui  subsistait  seule,  parce  qLit-,  sans  duule, 
elle  avait  été  respectée,  ou  plus  facilement  réparée. 

Cet  usage  de  la  célébration  des  offices  dans  la  cha- 


pelle  dd  centre  de  la  ville,  plus  à  la  portée  des  habi- 
tant»»  étant  une  fois  commencé»  a  continué. 

Dans  ce  temps  de  guerres  fréquentes^  les  habitants 
éprouTaieut  le  besoin  d  une  église  dans  Tenceinte  de 
leurs  murailles^  puisque  l'abtiaye  étant»  comme  nous 
raTons  dit^  hors  layille;  les  habitants  ne  pouvaient  1^ 
rendre  aux  of lices  pendant  les  sièges. 

Le  jugement  arbitrai  de  1330»  qui  ta  suiTre»  eonsta* 
tera^  d'ailleurs,  que  Tégllse  Saint**Pierre  n'était  d'abord 
que  chapelle^  mais  qu'elle  fut  ensuite  érigée  par  Tar- 
ehevèque  eô  parctae»  (Voir  plus  loin  cette  sentence  de 
1330.) 

Datis  le  xui*  siècle^  il  y  avait  un  prêtre  desservant 
Saint-Pierre»  puisque  Ëudes  Rigaud»  dans  sa  TîsitOi  en 
1C48>  constate  que  le  prêtre  de  Saint-Pierre  était  accusé 
de  liaison  illicite  ' .  Dans  le  pouill(!  d  Eudes  Kigaud»  la 
paroisse  Saint-Pierre  d'Aumale  est  indiquée. 

L'origine  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  que  nous  ve* 
nous  d'expliquer,  résultant  de  la  nécessité,  de  la  pos- 
session des  habitants  et  de  la  tolérance  des  mdnes» 
explique  les  deux  faits  qui  vont  se  produire; 

i*"  Uue  la  paroisse  Saint-Pierre  lui  loiyours  dans  une 

dépendance  étroite  de  Tabbaye  ; 
« 

2'  Que  les  droits  récipro<ines  de  Tabbaye  et  de  la  pa- 
roisse qui  était  sa  iille»  émancipée  seulement  par  le 
temps  et  les  droonstances,  étaient  mal  définis^  et  quil 
résultait  des  conflits  de  cet  état  de  choses. 
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Au  milieu  du  xin?  siècle^  certaias  contrais  se  pas- 
saient encore  deyant  les  doyens,  on  autres  dignitaires 

ecclésiastiques.  Nous  lisons  au  cariulaire  de  Selincourt 
(folio ro^Bibl.  d^Amiens),  qu'en  iâ6d  Je  samedi  après 
la  fête  de  saint  Martin,  en  hivcr^  Jean  le  Serrurier,  de 
la  paroisse  SaiiU-Picrre  d'Aumale,  a  coiii[>aru  devant 
le  doyen  de  Albemalle  et  Tendu  des  pièces  de  terre  à 
i'abbaye  de  Selincourt. 

•  Avant  de  parler  du  grave  dillerend  qui  s  oie  va  en 
i330>  entre  Téglise^  la  conunune  et  Tabbaye^  nous  de- 
TOUS  parler  d'un  prèmier  débat  qui  survint  entre  la 
comuiune  et  le  curé  ou  recteur  de  Saint-Pierre.  Ce 
débat  va  nous  montrer  combien  l'autorité  civile  était, 
dès  le  xm*  siècle,  jalouse»  envers  l'autorilé  spirituelle, 
de  ses  prérogatives,  qu'elle  clieicliait  même  à  étendre 
un  peu  outre  mesure. 

C'était  vers  la  fin  du  xiii*  siècle  :  Le  recteur  >  de 
Saint-Pierre,  au  nom  de  Téglise,  plaidait  devant  far- 
cbevêque  contre  le  maire,  les  écbevins  et  la  commu- 
nauté des  habitants. 

Une  sentence  ou  règlement,  émanant  du  siège  archi- 
épiscopaP,  lut  rendue  le  mercredi  après  les  Brandouâ 

n  s'agissait  de  la  présentation  des  clercs  de  la  paroisse» 

chargés,  eutre  autres  ioucLiuns,  des  écoles  pnaïaii  es  : 

*  Da  GaDge  :  hertar  oii  appelait  ainsi  tous  aei»<|tti|)ouveraaieBl 
une  égiÎMy  lesévèques,  les  abbés,  1«»  curés, 
'  Titre  origmai  eolre  no»  nains. 
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nous  parieroDs  encore  de  cet  acte  de  1295  ao  point  de 

vue  de  l'instruction  dans  les  chapitres  consacrés  au 
collège  et  aux  écoles.  Les  clercs  dont  il  s'agit  dans  ce 
procès  remplissaient  aussi  les  fonctions  de  sacristains 
(custodes)^,  ou  plutôt,  l'un  d'eux  "S'acquittait  de  cet  office, 
et  c'est  sous  ce  rapport  que  nous  devons  ici  en  parler. 
Aux  termesdecetactede  1295^  les  clercs  et  custodes  sont 
chargés  chacun  d'un  quartier  de  la  ville.  Ils  doivent 
prêter  serment  entre  les  mains  du  recteur.  Les  maire/ 
écherins  et  communauté  les  présentent;  le  maître 
des  écoles  les  examine  «  et  s*il  les  trouve  dignes  par 
leurs  mœurs  et  leur  science,  le  recteur  est  obiij^é  de 
les  recevoir.  C'est  Tarchevéque  qui  a  sur  eux  le  droit 
de  destitution.  Le  recteur  peut  fixer  les  heures  des  offi- 
ces à  sou  gré,  pourvu  qu'il  suive  les  usages  ;  il  u'est 
point  tenu  de  déférer  aux  ordres  et  aux  avertissements 
des  Mques.  Le  clerc  ou  custode  est  obligé  de  deman* 
der  au  recteur  la  clef  de  1  église  :  le  recteur  ne  peut  la 
refuser.  Le  custode  doit  sonner  les  cloches  aux  heures 

^  Diclionnairê  do  Du  Gange,  nu  mot  Custoi. 
CuAtos,  préire  ou  clerc  auquel  le  soio  de  TégUse  ou  du  temple 
incombe. 

Suini  Isidore,  dans  sa  Bègle,  déclare  que  le  devoir  du  {custos) 
gardien  du  saTiciuaire  est  de  j^'arder  le  ipmple,  d'appeler  aux 
ofûces  du  soir  ou  de  la  nuit,  de  soigner  les  voiles,  les  oruementSy 
les  \ases  sacrés,  les  livres,  tous  les  objets  qui  servent  au  culte; 
de  s'occuper  de  rimile,  de  la  cire  et  du  lumiuaire. 

'  Après  avoir  parlé  au  [)lnri(  i  {ctistodes)  quand  il  s'agissait  des 
écoles,  on  parle  au  singulier  [cuslos)  ({uand  il  s'agit  des  fonctions 
de  sacristain,  d'où  iiou^  cuucluons  qu'il  y  avait  deuiL clercs  maîtres 
d'écoles,  et  que  l'un  d'eux  était  sacristain. 
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OÙ  les  ouvriers  on(  l'ttëage  de  se  réunir  pour  leur  (r(^• 
vail  et  de  ee  retirer^ 

Jean  de  Ponthieu^  comte  d'Aamale,  atait  fondée  en 
octobre  1299  dans  l'église  Saint-Pierre  d'Aumale,  une 
magniûque  chapelle  à  Tautel  de  saint  Jean-Baptiste  pour 
le  repos  de  Tâmed'Ide  de  Meulent,  sa  femme.  Le  comte 
et  ses  hoirs  devaienlprésenter  le  chapelain  aux  religieux 
de  l'abbaye  et  les  religieux  lui  donner  iloslitution.  Ce 
fut  sansdoute  à  cette  occasion  qu'en  1299  une  messe  fat 
fondée  dans  l'église  Saint-Pierre,  avec  le  don  de  121ivre8 
10  sous  parisis  de  rente 

En  décembre  de  Ja  même  année,  les  maire  et  éche- 
vins  d'Aumale  consentirent  à  ce  (jiie  ie  chapelain  qui 
chantait  la  messe  du  jour,  fondée  |)ar  Jean  de  Pon- 
thien,  comte  d^Aumale,  se  serritde  tous  les  ornements 
de  l'église  et  du  luminaire*. 

Nous  avons  dit  qu'on  résolut  en  1330  d'importantes 
questions. 

Nous  connaissons  déjà  (cli.  xvui,  de  l'Abbaye)  la  déci- 
sion arbitrale  rendue  le  7  mars  de  ladite  année  1330, 
par  Catherine  d'Artois,  entre  l'abbaye^  les  maire  et 
échevins  de  la  ville. 

Nous  citerons  ici  les  trois  articles  de  celte  transac- 
tien  qui  sont  relatifs  à  Féglise  Saint^Pierre. 

Le  quatrième  sujet  de  différend^  rapporté  dans  cet 
acte  important^  était  relatif  aux  draps  des  trépassés. 

^  Dom  Duplessis^  t.  I,  p.  301. 

*  lofcaUttre  de  4671 ,  p.  59. 

*  Iiiv6nifiirsde4671,  p.  59. 
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L'abbé  et  le  couvent  soutenaient  que^  (}uand  les  draps 
étaient  portés  sur  les  corps  à  l'égliae  Saîni-Pierre,  Us 
leur  appartenaient^ oomme  le  luminaire  etlesd^lations: 
le  maire  et  les  esquevios  disaient^  qu'en  pouession  et 
MMi'iM  élaimU  dê  partir  $ur  lu  earpi  ce  çui  leur  plaiu^t 
èi  VégliH  êê  Sainê-Fierre,  si  âekon  duiqueê  au  cime' 
iUre  d'Auchy  et  dmquei  à  la  foise,  dehors  le  mousUer 
Sainê-Marim  et  de  rappornr  comme  le  kwr;  oys  les 
témoins,  la  comtesse  donne  droit  aux  maire  etéchevins, 
di  leur  attribue  le  droit  par  eux  réclamé,  pourTU  qu'on 
reste  en  dehors  de  Féglise  d'Auchy» 

On  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que 
sont  nés  les  conflits  concernant  les  droits  sur  tes  inhu- 
mations* 

Huitième  chef  :  Le  cimeiitiic  d'Auuiale  était  dans  ce 
temps-là  le  cimetière  touchant  à  rabhaye  ;  il  en  devait 
être  ainsi,  puisque  l'abbaye  était  Tancienne  paroisse  de 
la  ville,  et  avait  tous  les  droits  paroissiaux;  ce  fut  plus 
tard  seulement  qu'un  cimetière  fut  établi  près  de  Té* 
gUse  8afait*Pierre. 

Les  arbres  du  cimetière  de  Saint-Martin  d'Auchy 
sont  attribués^  dans  la  même  sentence^  par  Catherine 
d'Arloisi»  aux  paroissiens  d'Aumale^  etil  est  déddé  qu'ils 
n'appartiennent  point  à  Tabbaye.  La  difficulté  était 
engagée  entre  les  maire  et  écheTinspour  les  parois- 
siens d'un  côté,  et  FaUiaye  de  Fautre. 

11  n'est  pas  question  de  fabrique  \ 

*  Il  flstnai  que  l«i  (abriqaes,  c*«i(»li'4ite  Ist  tdmiiistmtiosi 
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La  comtesse  décida  dans  les  termes  du  concordat  de 
4804  :  la  propriété  du  cimetière  fût  réservée  à  la  com- 
mune, le  fruit  des  arbres  à  Téglise, 

Dixième  chef  :  Vient  une  dernière  contestation  ^  la 
plus  grave  peut-être;  jusqu'ici  Tabbaye  n'a  pas  été 
lieureuse  dans  ses  réclamations  ;  elle  a  succombé  sur 
toutes,  sauf  une  ;  mais^  eu  égard  à  la  dernière  contes- 
tation^ son  droit  ancien  de  prééminence  sur  la  paroisse 
Saint-Pierre  sera  consacré. 

Les  esquevlns  disaient  que  Tabbaye  devait  entretenir 
le  chancel  *  de  l'église  Saint-Pierre  d'Aubemale,  parce 
qu'elle  avait  les  grosses  dîmes.  L'abl}é  et  les  religieux 
répondaient  que  ce  n'était  pas  à  cause  du  moustier 
Saint-Pierre  qu'ils  avaient  les  grosses  dîmes,  mais,  au 
contraire,  à  cause  du  moustier  Saint-Martin,  duquel  ils 
faisaient  leur  devoir  ;  ils  ajoutaient  que  le  moustier 
Saint-Pierre  avait  été  anciennoniciii  nni"  chapelle,  et 
que  se  le  prélat,  pour  Vaisement  de  ladite  viUe,  avait 

wrâonnê  ladite  ehapeUe,  ce  ne  devait  être  à  leur  pr^u* 

dice. 

La  question  était  très^importante  :  aussi  la  comtesse 
la  pesa  mûrement,  et  s'entoura  de  toutes  les  lumiè^ 

res:  elle  s'expriiue  ainsi  :  Oyes  les  raisons  et  les  confes- 

chargées  des  réparations  des  églises  et  des  dépenses  nécessaires  à 
reiereice  dn  culte»  sont  irès-anciennes;  mais  U  est  certain  tuasi 
qn^auirefois  il  n'en  existait  pas  partent.  Le  condle  de  Trente,  au 
zvi*  siècle,  prescrivit  rétablissement  de  fabriques  auprès  des 
ses  qui  n*en  avaient  pas. 
«  L'édiSee. 
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sions  des  parties^  et  sur  ce,  en  grant  conseil  et  délM- 
ration  de  ekreê  et  d'atUrei,  grant  foUon  de  sages,  tout 

considéré  :  nous  disons  que  ledit  abbé  et  couvent  ne  sont 
enrien  tenus  en  la  réfection  ne  réparation  du  charnel  et 
que  audit  maire,  esquevins  et  eonmimauté  appartient  à 
le  faire, 

Ainsij  aucun  cloute  ne  peut  subsisler,  Saint-Pierre 
n'est  point  la  paroisse.  Les  dîmes  sont  la  propriété  de 
l'ancienne  église  et  de  l;i  seuie  existant  autrefois  dans 
la  viUe^  Téglise  Saint-Martin  des  moines  :  non*seule' 
ment  les  dîmes  n'appartiennent  pas  à  Féglise  Sainte 
Pierre,  mais  les  moines  ne  doivent  las  employer  ces 
dîmesj  qu'ils  perçoivent  cependant  à  Aumale^  à  réparer 
l'église  Safni*Pierre  ;  en  effet,  cette  église  de  nouvelle 
origine  est  de  surcroît,  et  les  moi  nos  taisant  leur  de- 
voir, ne  refusant  pas  le  service  divin  dans  leur  propre 
église  Saint«Martin,  ne  peuvent  être  obligés  à  entretenir 
un  nouveau  temple. 

^  Mais  le  débat  jugé  par  la  comtesse^  dans  la  sentence 
de  1330^  durait  depuis  longtemps  ;  Tabbé  et  le  couvent 
avaient»  par  le  commandement  de  la  comtesse,  remis 
de  l'argent  en  ses  mains  pour  les  réparations  dudit 
chancel.  La  comtesse  décide  que  ces  sommes  leur 
seront  rendues. 

Longtemps  la  cbapelle  Saint-Pierre  se  ressentit  de 
l'état  d'infériorité  (|ue  révèle  ce  jugement  arbitral. 
Jusqu'en  1364,  elle  n'était  point  consacrée,  et  ne  unis- 
sait d'aucun  des  droits  appartenant  aux  églises  consa- 
crées; elle  n'avait  pas  le  privilège  d'asile. 
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On  n'y  faisait  point  les  enterrements,  bien  que,seion 
le  dire  des  habitants^  on  y  administrât  tous  les  sacre- 
ments. 

Leshabilinls  demandèrent  que  la  dédicace  eût  lieu. 
Philippe  d'Aieoçon^  archevêque  de  Rouen,  coiumii  un 
évéque,  sur  la  supplication  du  curé.  La  dédicace  se 

lit. 

Mais  d'après  Tancien  droit  féodal^  cette  consécration^ 
qui  indépendamment  de  son  intérêt  religieux  avait  des 
conséquences  eu  ^ard  à  l'administration  civile,  notam» 
ment  pour  le  droit  d'asile,  ne  pouvait  avuir  lieu  sans 
le  consentement  du  seigneur  direct,  ou  du  roi,  seigneur 
suzerain.  Aussi  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  propriétaire  comme  douairière  d'Aumale, 
Neufcbàtei  et  de  plusieurs  autres  villes  normandes^ 
comment  des  poursuites  contre  les  maire,  échevinsét 
communauté  (rAumale.  Le  roi,  comme  haut  suzerain^ 
pouvait  lui-même  poursuivre. 

Les  maire  et  échevins  se  pourvurent  devant  le  roi 
contre  l'aclion  de  la  reine  Blanche;  ils  s'cxcnsi  ii  iiL 
du  mieuK  qu'ils  purent,  ils  dirent  que  leur  curé  était 
le  véritahle  coupable,  que  c'était  lui  qui  avait  demandé 
la  dédicace;  que  le  curé  avait  cru  et  leur  avait  persuadé 
que,  puisque  la  ville  avait  droit  de  commune,  la  dédi- 
cace se  pouvait  faire  sans  aucune  permission. 

Le  curé  aurait  bien  pu  avoir  raison,  d'après  Tancicn 
droit  de  la  France,  aux  xi%  xn«  et  xtii"  siècles^  lorsque 
les  communes  étaient  absolument  indépendantes;  mais 
au  XIV  siècle  la  centralisation  avait  fait  des  progrès  ; 
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le  roi  et  ses  officiers  les  légistes  ne  perdaient  aucune 
occasion  d'interyenir. 

Une  question  de  compétence  est  indiquée  par  les 
bourgeois  d'Auiriale  :  la  chose,  disent-ils,  regarde  hé- 
riiage  et  propriété^  par  conséquent  le  roi,  plutôt  qus 
madame  Blanche,  qui  n'est  que  douairière* 

Enfin  ils  font  un  appel  a  la  pitié  du  roi:  ils  disent 
qu'ils  sont  à  deux  lieues  près  m  frontière  de  la  terre 
d^AngUterre,  que  par  le  fait  des  guerres  ils  sont  moult 
grevés  et  domagiés,  et  en  voie  de  désertion  ;  que  si  on 
m  vient  à  leur  aide  la  ville  cessera  d'être  habitée. 

Le  roi  accueillit  cette  requête  et  leur  remit,  par  lettre 
patente  du  10  février  1368,  toutes  les  peines  et  amendes 
qu'ils  avaient  pu  encourir.  En  général  le  roi  cherchait 
à  fàire  consacrer  son  droit  de  haute  juridiction;  une 
fois  que  le  droit  était  reconnu,  il  remettait  faciienieut 
les  peines.  (Voir  PiémjuetifieativH.) 

Nous  venons  de  voir  dans  les  lettres  du  roi  ces  mots: 
àdenxlieues  près  en  fronltérede  la  terre  d'Angleterre}  en 
effet  la  comté  de  Ponthieu  confinait  par  le  Vimeu^  qui  en 
dépendait,  à  la  comté  d'Aumaîe.  Or  la  comté  de  Pon- 
thieu appartenait  alors  a  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
n  possédait  cette  comté  comme  descendant  d'Éléonore, 
femme  d'Édouard  I*'  son  aïeule,  fille  de  Jeanne  de 
Dammartin  et  de  Ferdinand  III,  dit  le  saint  roi,  de  Cas- 
tilleH  pendant  presque  tout  le  xiv«  siècle,  il  y  eut  entre 
les  rois  de  France  et  les  rois  d'Angletcii  e  des  guerres 

i  Voir  r  j^Mtotrt  dtè  eomtêi  et  ênee  Sàmok* 


Digitized  by 


qui  oc  lurent  interrompues  que  par  des  trêves  de  courte 
durée»  Les  succès  lurent  très-bakucés^  la  France  même 
ftit  iouTent^ictime  des  inmions  de  loalennble  voisla, 

et  Aumale,  si  rapprocluie  des  [)ossessioris  du  roi  d'An- 
gleterre qui  était  soutenu  par  les  Flamands  et  par 
rempereur,  éprouva  plus  âham  fois  les  ravagol  de  la 
guerre. 

Un  siècle  s'écoule  sans  que  nous  trouvions  aucun 
fait  concernant  notre  église. 

Charles  le  Ttjiiitjraire,  en  in%,  lorsqu'il  saccagea  la 
ville,  détruisit  réglise  Saint-Pierre,  et,  jusqu'au  con»- 
mencemenl  du  xvi*  siède^  elle  fut  en  mines. 

On  la  reconstruisit  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant. 

* 

Cependant,  avant  la  reconstruction  de  Féglise, 

aux  13  et  :il  jauvier  1505  et  ^0  décembre  se 
placent  des  actes  très-intéressants  parce  qu'ils  sont  tout 
à  fait  empreints  du  sentiment  de  piété  simple  et  de 

profonde  charité  qui  animait  encore  nos  pères. 

Guillaume  Becquet  et  Denise  Lemonnîer,  sa  femme, 
avaient  fondé  alors  un  service  iK)ur  le  salut  de  leurs 
âmes^  et  selon  la  pieuse  coutume  de  ce  temps,  pour  les 
âmes  de  leurs  pères  et  mères,  enfants  et  amis  trépassés, 
et  pour  toutes  les  âmesquisonlaUendafillafiitséffcofdé 
de  Dieu, 

Ce  service  devait  être  dit  par  les  maîtres,  les  enfants 
et  les  clercs  ;  ces  deux  honorables  bourgeois  donnaient 

une  cloche  de  391  livres  el  dcuiic  pesant. 

t  AtchivM  dt  It  rabriqtMé 
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Ils  donnafènt  aussi  lÛO  livres  tournois  et40  sous  tour- 

nois  de  rente,  dont  24  sous  attribues  aux  deux  maîtres 
d'école  et  le  surplus  à  l'église^  pour  entretenir  deux 
derges  pendant  ce  serrice. 

Nous  voyons  figurer  à  cetacteles  trésoriers  delà  cha- 
pelle f^otre-Dame  et  les  trésoriers  de  la  couf réri&Mon- 
sieur  Saint-Nicolas  d'Âuniale,  afin  quMls  acceptent  ce 
don  pour  Téglise;  il  n'est  point  question  d  dutie  con- 
Irérie* 

'  Comparaisseqt  encore  nombre  de  paroissiens^  avec 

les  trésoriers  se  faisant  fort  des  autres  trésoriers  et 
paroissiens  pour  reconnaître  que  kdon  est  avantageux 
àréglise  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  fabrique^  car  elle  serait^ 
si  elle  existait,  assurément  désignée. 

£n  etfet  à  la  ûn  les  trésoriers  et  paroissiens  jurent 
la  foi  et  serment.de  leur  corps  de  ne  jamais  contrevenir 
aux  obligations  prises. 

L'église  actuelle  fut  commencée  seulement  en  1508, 
elle  n*a  été  terminée  qu'en  1610.  Les  guerres  civiles 
.  firent  interrompre  souvent  les  travaux. 

Claude  de  Lorraine^  fils  de  René  ^  duc  de  Lorraine  et 

*  René  II,  doc  de  Lorraine,  fila  de  Ferry  11,  eomte  de  Yande* 
mont  et  dTolande  d*Anjou,  fille  du  roi  René. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne  d*Harcoiirt,dottl  il  ae 
sépara  pour  cause  de  stérilité. 

Ileaide  Philippine  de  Gueldres  douse  enfanta,  dont  le  Itoisième^ 
nommé  Antoine,  devenu  le  premier»  fut  son  successear  ;  le  sep- 
tième, devenu  le  cinquième,  Tut  Claude,  duc  de  Guise,  tige  des 
princes  lorrains  ei  desducsd'Aumale  (voir^io^rapAie  universel^. 
Guise,  XIX,  4  S6).  Douie  ans  aprèa  la  mort  de  son  mari,  Philippine 
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de  PbiiippioedeGueidres,  était  d«venu  comte  d'Aumaie 
après  le  décès  de  ion  père  en  460S. 

Lorsque  les  travaux  de  l'église  furent  entrepris,  Té- 
diûce  même  élant  commencé,  le  terrain  manqua. 

«  Ânssi^  en  1540, 1e4Smars%  Philippine  de  Gneldres, 
qualifiée  reine  de  Sicile,  duchesse  de  Lorraine  et  de 
Bar,  marquise  de  Pont,  comtesse  de  ProYeoce,  de  Vau* 
iemont  et  ducbesse  d^Aulunalle^  ayant  le  baîl^  ^arde, 
gouvernement  et  adminisiralion  de  ses  enfants  et  de 
lenrs  terres,  pays  et  seigneuries,  représentée  par  noble 
et  puissant  S»  Jehan^'Orglandes,  sei^yneur  de  Pré- 
tot,  etc.,  bailli  et  capitaine  du  comte  d  Aubnialle,  gou- 
vémeor  ès  pays  de  Picardie  et  de  Normandie,  donna  à 
Massin  Maillet,  Jehan  Chevallier  dit  Woidetou,  Jehan  le 
Bouclier,  et  Jehan  Daudion,  trésoriers  de  Tégiise,  cinq 
pieds  de  lerre  à  prendre  sur  la  rue,  mtre  et  en  plus 
avant  que  tle  Inditf^  église  ne  contient  a  présent,  et  en 
prendre  et  conimencer  depuis  Tune  des  croisées  du 
chœur  de  ladite  église,  sur  le  fro*  et  rue  par  dehors, 
jusiiues  à  TauU  e  coin  de  la  croisée  d'iceluy  choeiir  d'é- 
glise, à  la  charge  de  célébrer  par  chacun  an  en  icelle 
un  ohit  et  messe  solennelle  à  diacre  et  sous-diacre, 
le  dixième  jour  de  décembre,  pour  le  repos  de  Tàme 
de  René,  roi  de  Sicile,  dernier  décédé.  » 

Claude  de  Lorraine  et  Antoinette  de  Bourbon,  son 

de  Goeidres  piit  le  ireile  dans  la  maison  de  Sainte-Glaire  de 
Pont-)hHoni8ont  ob  elle  mournl  en  1547. 
^  Archives  de  ta  fabrique. 

*  FrOf  place,  ebenÎD  public. 


ëpouM,  firent  beauGoup  de  lacrificei  pour  le  reeoii» 

strucLioii  (]o  rt';:^Hsfi.  1Ï8  déchargèrent  la  labrique  de 
plusieurs  reutee  seigneuriales,  qui  étaient  dues  à  la 
comtés  à  cause  du  fonds  sur  lequel  l'égalise  était  bfttie, 
et  le  cimetière  établi  ,  j  la  coadition  de  faire  célébrer  à 
perpétuité»  deux  grandes  messes  solennelles,  la  pre* 
mière  du  SainP-EêprU^  la  deuxième  de  Rtquitmp  te 
premier  el  dernier  mercredi  de  carême,  à  rintentioo 
des  fondateurs.  (Âveu  de  1679-86»  p.  35.) 

Les  officiers  de  Téglise  dans  leurs  plus  beaux  orne- 
ments devaient  y  assister,  et  la  fabrique  eUût  tenue  de 
fournir  le  luminaire  et  tout  ce  qui  était  nécessaire. 

Au  commencement  du  xti*  siède,  l'église  s'appelle 

encore  seuiement  Sanii-lMerre  et  point  Saint-Paul*. 

Le  26  octobre  *  le  S',  de  La  Maison  Neuve  a  fondé  à 
perpétuité  la  leolure  de  la  Passion  en  carôme  devant  le 
crucifix^  le  de  Profandis  a  la  fin,  et  trois  fois  0  aux, 
ave,  depuis  le  mercredi  des  cendres  jusqu'au  Yendredi 
saint  inclusiTement, 

Nous  trouvons  dans  les  fondations  du  carême pour 
noi  sêigmun  eldams  (comtes  et  comtesses  d'Aumale)^» 

i  Voir  acte  de  I5U,  don  par  Goiliaune  Denolly,  caré  de  à 
la  charge  de  messes  dans  la  semaine. 

Archives  de  la  fabrique.  Toutes  les  pièces  dont  DOusn'iDdiquoiis 
pas  Tofigise  appartienuent  aux  archives  de  la  fabrique»  qui  sont 
très-iatéressantes  ;  elles  contiennent  un  très-curieux  roMwf  eu 
parchemin  indiquant  les  ohits  et  fondations. 

*  Commencement  duxvi^  siècle. 

*  Manuscrit  sur  Aumale,  bibl.  de  ranleur. 

^  Reg.  de  la  fabrique.  Au  rotulw»  ptr  inliNalati«Mi  :  Sa  Mriy 
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le  jeudi  de  la  premiète  semaine^  un  obit  ;  il  y  a  une 
simple  indication^  point  d'acte  ^ 

Anthoine  Tbérache,  bourgeoii  et  maTchand  à  Âu- 
male>  aumôna  à  l'église  de  Dieu  et  de  Monsieur  saint 
Pierre^  31  sous  tournois  de  rente  pour  un  obit  solennel 
pftr  contrat  du  10  mai  l^l.Getobilsedisait  au  dernier 
octobre. 

Par  contrat  du  SIS  août  1646,  un  o6tl  lut  fondé  pour 

le  \ingt-cinquio!iie  jour  d'août  a  i'église  Saint-I  icne 
d'Aumalc%par  Mariette  Gressent»  ÛUe  de  Pierre  Gres- 
9mi,  aTocat»  demeurant  à  Aumale,  et  de  Loïse  de 
Montreuil,  en  son  vivant  fille  et  liéritière  de  Anthoine 
de  Montreuil  et  de  Maliinette  de  Beauyais^  sa  femme  ;  il 
donna  31  libres  tournois  par  an* 

Le  curieux  rotulus  en  parchemin^,  qui  contient  tou- 
tes les  anciennes  fondations  de  Téglise  d'Aumale^  dont 
quelques-unes  ontélé  déjà  rapportées,  porte  au  J**  jan- 
vier 1574  la  trace  d'un  usage  ancien  qui  n'a  disparu 

deui  obiU  fondés  par  nos  seig&enn  et  dames  d*Ânina1e>  les 
deux  jeadis  de  la  première  el  de  la  deuxième  semaioe  de  carême* 

^  €  On  ne  Toitpas  pourquoi  cel  obit  s'acquitte  :  peut-être  est-ce 
par  respect  pour  leur  mémoire  ou  pour  la  concession  du  terrain 
de  i*ég|ise*  ce  qui  se  pourrait  induire  de  Tobit  de  René  de  Lor* 
raine,  roi  de  Sicile,  » 

(Ceci  est  une  note  de  l*auteur  du  manuscrit  sur  le  roluftis.) 

*  NoQS  remarquons  encore  que  jusqu^à  la  Bn  du  xvi*  siède, 
réglise  est  toolourt  appelée  seulement  église  Saint-Pierre,  et  que 
c'est  an  zfii*  seulement  qtt*eUe  porte  les  noms  de  SainUPierre  et 
Saint-Paul.  ' 

*  11  y  a,  indépendamment  dn  roiuha,  un  ragiitrt  des  obits  el 
nn  registre  des  maisons  et  rentes. 
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que  depuis  deux  siècles ,  l'usage  de  distribuer  du  Tin 

aux  commiHiianls*. 
Voici  les  termes  employés  dans  le  roiulus: 

«  i*'  janvier  4574.  Honorable  homme  Nicolas  Louvel^ 

bourgeois  delà  ville  d'Aumale,  a  donné,  omosné  et  fondé 
à  l'eglise  Saint-Pierre^  de  céans  le  nombre  de  13  pots 
de  vio^  par  chacun  an,  mesure  dudict  lieu  d'Aumale^ 
bon  et  loial  pour  exposer  au  corps  humain ,  pour  être 
employé  et  distribué  annueliemeut  aux  jours  et  fêtes 
de  la  résurrection  et  nativité  de  N.  S.  h  G.,  et  autres 
jours  de  fête  solennelle  à  tous  chrétiens  catholiques  qui 
se  présenteront  à  communion,  de  rccei^voir  le  samt  sa- 
crement de  l'autel  à  ladite  église ,  le  tout  comme  plus  à 
plein  contenu  et  déclaré  au  contract  de  donation  fait  et 
passé  pardevanl  les  iabeliions  de  cedict  iieu  d'Aumalle 
le  i*' jour  de  janvier  4574.  » 

Le  sieur  Louvel  se  réservait  de  faire  lui-même  la  dis- 
tribuliuii  p(ir  lelles  portions  qu'il  jii^^erail  à  piupos,  et 
il  réservait  le  même  droit  pour  ses  successeurs. 

Ce  contrat  peut  servir  à  la  solution  d'une  question 
qu'on  s'est  posée  quelciuefois  celle  de  savoir  si  les  fi- 
dèles communiaient  autrefois  sous  les  deux  espèces^  ou 
bien^  au  contraire^  si  l'on  n'avait  pas  coutume  de  faire 
aux  fêtes  solennelles  des  distributions  de  vin  aux  com- 
muniants. 

*  Le  titra  lui-même  est  oui  ercbi?e$  de  le  fabrique. 
:  *  Il  est  dît  dens  le  titre  à  Tceuvie  et  fabrique. 

*  Voir  notamment»  au  Bultetin  du  Bouquiniste  dee  15  octobre 
et  15  novembre  1859,  6S*ei70*  numcros,les  notices  trës*€UriettSes 
de  M.  de  Lafooa-ilelieoq  et  de  M.  i*abbé  Dufour. 
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Noire  acte  de  4574  ne  contredit  pas  cl  justifie  plutôt 
l'assertion  de  M.  Tabbé  Dufour  %  qui  pense  et  établit  que 
la  communion  sous  les  deux  espèces  n'a  jamais  été 
obligatoire,  qu  elle  a  bientôt  cessé  d'être  ta  usage  dans 
réglîse,  et  que,  dès  avant  le  xyi"*  siècle,  elle  était  inter- 
dite aux  laïques. 

Ce  titre,  et  notamment  les  derniers  uiots,  piouveiit 
queTusage  de  distribuer  du  vin  aux  iidèles  était  encore 
en  pleine  vigueur  an  xvi*  siècle;  il  ne  parait  avoir  dis- 
paru que  dans  le  cours  du  xvne  siècle. 

Nous  craignons  que  le  vin  distribué  ne  fût  du  vin 
d^Anmale,  car,  d'une  part,  il  est  certain  qu'on  y  récol- 
tait alors  du  vin,  et,  d'uu  autre  côté,  le  titre  n'exclut 
pas  le  vin  du  pays  :  ii  dit  seulement  bon  et  loial  pour 
exposer  au  corps  humain. 

r<ious  lisons,  dans  un  dossier  de  la  iabrique,  que  cette 
concession  Cut  convertie,  à  une  époque  qu'on  ignorait 
en  4775,  en  une  rente  de  7  liv.  A  s.;  elle  était  due,  au 
moment  de  la  HévoUilion,  par  M.  Jacques  Caucbois  de 
Plouy,  qui  émigra*  La  famille  de  Plony  paraît  en  être 
devenue  débitrice  comme  possédant  des  biens  hypo- 
théqués à  cette  dette 

Nous  lisons  dans  l'histoire  du  P.  Gaàlemant ,  curé 
d'Âumale,  qu'il  y  avait,  à  la  ûn  du  xvi*  siècle,  vingt- 
cinq  prêtres  à  Aumaie. 

i  Voir  le  Bulletin  du  Bouquiniste,  Aubry,  ^859,     70,15  nov. 

•  Voir  aux  archives  delà  (abrlque  un  acte  de  1G40  qui  rappelle 
un  premier  litre  du  20  novembre  ir)35;  ce  fut  sans  doute  k  ceUe 
dernière  époque  que  la  rédevance  lut  convertie  en  renie. 
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Le  19  mai  1574^  par  contrat  devant  les  tabellioiid 
d'Aumale,  Plorimond  Lebon,  curé  de  Marques^  a  fondé 

une  messe  haute  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  ses 
amis  trépassés. 

Nous  remarquons  dans  cet  acte  quil  y  avait  à  Au- 
malc  un  I naître  des  enfants  de  chœur  de  musique,  in- 
dépendamment de  1  organiste» 

Flourimont  (sic)  Leliepvrey  bourgeois  et  marchand. 
Collette  d'Auchy^,  sa  mère,  et  Marguerite  d'Aire  sa 
femme^  demeurant  à  Aumalle^^ont  donnée  osmoué  et 
fondé  à  toujours  à  Viglm  et  fabrique  de  Dieu  et  de 
Monsieur  saint  Pierre  d'Aumale,  3  journaux  de  pré  à 
BaiUy. 

Ce  contrat  est  du  28  octobre  i&7d. 

«  Au  4  octobre,  jour  de  la  fête  de  saint  François  d^As* 
sise,  ofûce  fut  fojidé^  par  les  marcbauds  de  ce  lieu,  au- 
quel on  devaitchanier  en  musique,  touclier  les  orgues,  et 
sonner  le  gros  carillon  avec  les  beaux  ornements  comme 
aux  bonnes  fêtes;  pour  cet  office,  il  devait  être  payé, 
pour  la  messe,  x  s»;  à  M.  le  curé,  xx  s.;  vicaire  et  deux 
clercs,  chacun  xu  s.;  aux  six  autres  officiers,  chacun 
vin  s.;  à  l'organiste,  vni  s.;  au  maître  de  musique,  x  s.; 
aux  enfants  de  chœur,  x  s.  ;  au  souffleur»  ui  s.;  au  cio- 
cheteur,  xv  s.  » 

Le  1*'  février  i6il,  Jeau  d  Huitmille  a  donne  10  li- 

*  Alors  encore  on  écrivait  toujours  Aumalle. 

*  Nous  ne  savons  pas  la  date  précise  ;  c'est  sao»  doate  au  com- 
mencement du  xYii*  sièdei  peut-être  quand  les  ^nitents  Tinrent  à 
Auinale, 
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ms  de  rente  pour  le  saint  de  son  âme  et  de  l'ftme  de 

ses  parents  et  amis  vivants  et  trépassés. 

Au  18  janvier,  sur  le  même  rotuluê  contenant  lea 
fondations,  nous  rencontrons  une  fondation  de  Pierre 

Legendre^  qui  fut  curé  pendant  ciuquaulc  aas^de 
im  à  1671. 

Elle  offre  quelque  intérêt  . 

«Vénérable  et  discrète  personne,  M«- Pierre  Le- 
gendre,  prestre,  docteur  de  Sorbonne  et  curé  d'Âu- 
male^  a  fondé  Toffloe  solemnel  et  feste  triple  le  jour 

de  la  chaire  de  Saint-Pierre  à  Romme  ;  et  sera 

sonné  le  carillon  selon  la  coutume  des  fêtes  solem- 
nelles  de  patron,  avec  les  orgues  et  musique,  et  ledit 
service  sera  chanté  selon  l'mage  romain,  pour  le  res- 
pect de  Rome,  ai      Tarctievéque  Ta  pour  agréable.  0 

Ce  dernier  passage  paraît  mériter  d'être  noté  :  le 
clergé  d'Aumale  voulait  montrer  son  union  avec  Rome, 
que  riiérésie  janséniste  combattait  déjà  sourdement  ; 
et  cependant  il  ne  se  dégageait  pas  de  la  soumission 
complète  à  son  évâque. 

Le  15  août  1616,  de  La  Maison-Neuve  et  Colette  Lar- 
chevêque,  sa  femttie,  ont  fait  aumône  de  8  livres  10  s. 
de  rente  au  denier  \  A,  à  la  cliarge  d'un  obit,  etc. 

Au  5  février,  honnête  tennne  Catherine  Lenormnnd, 
veuve  de  Jean  d'Huitmille,  a  donné  à  la  fabrique  d'Au- 
malc  la  somme  de  50  livres  de  rente,  rachctablc  par 

*  La  litre,  passé  devant  Charl«i  fienidioa,  avMtt  el  Ubeilion, 
«1  ans  aiciilfei  ds  la£il»riqiie. 
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700  livres^  laquelle  rente  devait  être  employée  à  la  four- 

nilure  du  vin  nécessiiire  pour  la  célébration  des  saints 
mystères.  Eu  considération  de  ce  don^  les  trésoriers  se 
sont  obligés  à  faire  dire  chaque  année  deux  obits  et 
services  à  rinlention  de  l'âme  de  la  dame  Lenormand 
et  de  tous  ses  parents  et  amis  S  etc. 

Pour  le  18  avril,  Charles  Desronches  et  Françoise 
Louvel^  sa  femme ^  ont  fait  donation*  de  10  livres  de 
rente,  sous  i  obligation  de  faire  dire  un  obit  pour  le  sa- 
lut des  âmes  des  donateurs^  de  leurs  parents  et  amis 
vivants  et  trépassés. 

Une  foule  de  fondations  sont  faites  dans  les  iriêines 
termes^  notamment  pour  leâ8  avrils  par  Pierre  Mau- 
ger,  bourgeois  de  Beauvaîs ,  30  livres  de  rente  sur  ses 
biens  à  Âumale  %  pour  un  obit  pendant  lequel  on  de- 
vra mettre  un  catafalque  et  le  drap  des  morts  sur  le 
tombeau  de  ses  ancêtres^  dans  la  chapelle  Saint-Ni- 
colas. 

,  Claude  Sellier  ^  avocat  et  conseil  de  la  communauté 
d'Aumale^  a  donné  13  livres  de  rente  pour  un  obit  fondé 

par  chacun  au  au  i  i  avril,  a  l'uituntiun  de  ses  parents 
et  amis,  vivants  et  trépassés  ;  le  contrat  est  du  dernier 
avril  1620. 

M.  Gallon  '  avait  vendu  au  li  esor  de  l'église  sept  jour- 

*  Contrat  du  1 9  décembre  1617. 

*  Par  acte  du  24  décembre  464  9, 

3  Le  4  9  avril  4649,  Antoine  Manger,  bourgeois  de  BeanvaiSi 

consentit  h  exécuter  celte  donation. 
'  Le  23  juin  46^7. 
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naux  de  pré»  situés  derrière  les  fossés  de  la  ville  et  le 
couvent  Saint-Dominique ,  moyennant  $,400  livres 

toui  iiois. 

Le  18  avril  1629^  Claude  d«  Heumont^  écuyer,  sei- 
gneur du  Mesnil-Sigot  et  de  Matonville,  demeurant  à 

Auiiiale ,  donna  à  l'église  dudit  lieu,  stipulée  par 
Pierre  Legeodre^  prêtre  docteur  en  théologie,  curé 
de  ladite  église ,  i^t  noble  homnie  Jean  le  Picard ,  sei- 
gneur de  Saint-Ouen  et  du  MouUcr,  bailli  dudit  Au- 
male>  trésorier  en  charge,  une  maison,  masure  et  hé- 
ritage avec  les  jardins^  arbres  et  potagers  ** 

D'autres  donations  plus  importantes  furent  certai- 
nenment  faites,  mais  nous  n'en  avons  pas  connaissance. 

Le  décembre  1029,  Pierre  Quentin  fit  un  don  pour 
l'ofûce  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Le  4  juin  1630^  Jean  Dumont  et  François Semich<Hi, 
docteur  eu  médecine  et  contrôleur  au  grenier  à  sel', 
firent  remise  à  Téglise  de  la  masure  donnée  par  le  sieur 
du  Mesnil-Sigot. 

1  Par  contrat  passé  devani  Charles  Semichon,  licencié  ès  loia, 
avocat,  tabellion  prinoipal  à  AumalCt  et  Pierre  Roger,  aYocai,  ton 
adjoint. 

*  Cetie  maison  étail  située  audit  Aumsle»  rue  des  Halles  au 
mag  de  haut,  b.  d*un  c.  Anioioe  Greoel  et  mailre  Jean  Lecointe, 
avocat,  d.  c.  les  hoîn  de  défunt  Martin  Domont,  les  hoirs  de  feu 
Jacques  Lambert  et  autres,  d.  b.  les  remparts  et  commune  de  ce 
Heu,  d.  b.  à  la  rue. 

'  Notis  parlerons  de  François  Semichon  au  chapitre  xix,  qui 
traite  de  l'histoire  du  xvii«  siècle. 

T.  H.  9 
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Mail  iroid  un  acte  qui  contient  une  donation  plus 

iiiiportatUe  el  qui  est  dicté  par  un  motif  facile  à  com- 
prendre. 

«Le  S6  janvier I634S  Charles  de Gliérye,écuyer, sei- 
gneur de  Beauval  et  Fieuzy,  demeurant  à  Bailly,  paroisse 
dudit  lieu,  Charles  Semictionj  Charles  Sanyer,  Charles 
Thérache^  adTocats  en  parlement^  demeurant  audit 
lieu^  noble  homme  M' Charles  Ghembon,  ccmseiUer  du 
roi^  controlleur  au  grenier  et  au  magasin  à  sel  dudit 
Ueu>  honorables  hommes,  Charles  Desronches,  Charles 
Bout,  Charles  Despréaux,  Charles  Débaucher,  Charles 
Parra,  Charles  Hébert,  Cliarles  Demassy  et  Charles 
Mahieu,  tous  bourgeois  dudit  lieu,  donnent  à  Téglise  et 
fabrique  de  cette  YÎlle^  fondée  en  rhonneur  de  Dieu  et 
de  messieurs  saint  Pierre  et  saint  Paul,  la  somme  de 
400  livres  tournois  comptée  à  honorable  homme  Adrien 
Mahieu,  bourgeois  de  ce  lieu>  thrésaurier  de  pré6ei)t.en 
charge  de  ladite  église,  en  sa  personne,  et  du  consen- 
tement de  vénérable  discrète  personne.  M»  Pierre  Le- 
gendre,  docteur  en  théologie  et  en  Sorhonne  et  curé  de 
cette  dite  Tille;  et  du  consentement  dudit  sieur  Legen- 
dre  curé,  (le  trésorier)  a  obligé  le  temporel  de  la- 
dite église  et  fabrique      fous  les  deniers  et  intéréte 

fYoïciFlnUudé  de  cet  acte  : 

«  A.  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  Terrent  on  orroot^  le  garde 
do  soel  des  contrats  et  obligations  du  dnehé  et  pairie  d'AnmaUe 
salut  :  Savoir  faisons  qne  pardevant  nous  Jonas  Semichon,  prati- 
cien, tabellion   pour  rabstention  de  maître  Charles  Semî- 

chon,  advocat,  tabellion  principal  audit  ducbé,  et  de  mattre  lac^ 
ques  de  Fry,  son  adjoint»  forent  présents  personnes. 
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des  fonds  ^  aux  effete  d'employer  ponr  la  gloire  du 

glorieux  et  bienheureux  saint  Charles  le  Magne,  pour 
faire  chanter  chaque  année  au  28  janvier  ToIOce  de 

saint  Gharlemagne  

avec  musique  et  orgues.  » 

Le  19  mars  1639,  MM.  de  Cherye  se  constituent  en 
25  livres  de  rente  rachetable  au  denier  à  la  charge 
par  la  fabrique  d'entretenir  la  couverture  et  les  vitres 

de  la  chapelie  Saint-Étienne,  qt  d'une  grand^messe  le 
Jour  de  SainirËtienne. 

En  16-45,  il  est  fait  mention  dans  les  archives  de  la 
fabrique  d'un  usage  qui  s'est  conservé  dans  plusieurs 
pays  et  qui  a  disparu  ailleurs,  c'est  la  bénédiction  du 
lit  nnptial. 

Le  l*"'  février  1645,  on  posa  derrière  le  maître-autel 
on  tableau  qui  fut  fait  à  la  ville  d'Eu. 

Le* 2  avril  it)45,  le  jubilé  universel  ordonné  par  In- 
nocent X,  fut  publié  à  Aumale. 

Le  19  juin  1646  arriva  à  Aumale  madame  Ëlisabeth 
de  Vendôme,  duchesse  de  iSemours  et  d'Auniale  :  en 
partant  le  24,  elle  promit  de  donner  à  la  chapelle  Notre- 
Dame  '  un  tableau  de  cinq  pieds  de  haut  et  de  dix  de 
large. 

Le  29  juin  1646,  commencèrent  pour  sept  ans  les 

1  Celle  chapelle  conteiiaii  les  sépultures  de  la  famille  Semi« 

ehon.  On  y  avait  inhiimT'  mire  autres;  : 

Le  <2  décembre  Iti'JG,  Nicolas  Seiiiicliou,  âgé  iJc  57  ans. 

Le  4  2  novembre  47io,  Marie  iSeiuichoû,  âgée  de  66  aus,  veuve 
d'Antoiae  Beuvain. 
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♦ 

indiilgeiice;»  pléiiières,  accordées  par  le  pa{)C  Innocent, 
à  tous  ceux  qui  ivisileraieul  l'église  d'Auofiale.  L  abbé 
de  l'^oucaimont  prêcha. 
En  i647,  jl  est  question  d'un  M.  Louis  Callon,  grand 

vicauc  (l'Amiens.  LlaiL-ce  le  cure  d'Auiualo? 

Jeaa  Sauver»  nu  riiouueur  d'Aune  Desaiiiy^  sou 
épouse^  fonda^  pour  un  obit  au  S7  juillet^  trois  messes  ; 
cinq  pauvres  priant  sur  le  tombeau  du  défunt  devaient 
assister.  (Coulrat  devant  M""  Seniichou^  le  â  décembre 
1648.) 

Le  4  S  octobre  1674^  M.  Mahîeu,  bachelier  en  ihéo- 

logie,  doyen  et  officiai  d'Aumale,  prit  uue  ordonnance 
lue  au  prône  pour  priver  de  leurs  rétributions  les  offî- 
ciers  de  Téglise  qui  s'absenteraient  les  dimanches  et 

fètcs  ou  oUices  de  la  semaine  sans  permission  de  leur 
curé. 

Par  contrat  du  5  décembre  1672  S  M.  François  Four- 

nicM  ,  niic  de  Saint-Uemy,  donna  un  journal  de  prairie 
de  cent  verges  à  l'église  d'Aumale,  à  la  condition  de 
dire  et  lire  à  la  fin  du  salut  du  mois  d'octobre^  la  Pas* 
sion,  ainsi  que  cela  est  d'usage  le  carême. 

Monseigneur  Colbcri,  archevêque  et  pnmat  de  Car- 
tilage^ coadjuteur  de  Rouen,  visîta>  en  1681^  le  doyenné 
d'Aumale.  Le  29  avril,  il  dressa  son  procès-verbal  de  la 
visite  de  l'église  Saint-Pjlerre  et  Saint-Paul  d'Au- 
male^ 

îl  était  assisté  de  Pierre  Hahieu^  curé  de  Hontroar- 

*  Devant  M*  Semichoo,  UbelUoD. 

*  Archives  départementales. 
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quel»  promoieui  de  la  visite,  et  de  M^^  René  Bezu,  secré* 
taire. 

Me  Tranchepain,  curé  de  la  paroisse,  l'y  reçut  : 

11  visita  le  tabernacle,  les  vases  sacrés*  les  autels^  les 
ornements,  les  linges^  les  fonts  baptismaux,  les  saintes 
huiles,  les  comptes  de  la  fabrique,  le  cimetière,  les  re- 
gistres des  baptêmes,  mariages  et  morts,  les  livres  de 
chant,  et  tout  ce  qui  était  utile  au  service  divin. 

11  trouva  toutes  choses  en  bon  état,  à  la  réserve  des 
fonts  baptismaux,  et  du  cimetière  qui  n'était  point  fermé. 

Sur  les  plaintes  contradictoires  du  €uré  et  des  habi- 
tants et  les  icqiiisitions  du  promoteur,  le  coadjuteur 
ordonna  la  réforme  des  abus. 

Voici  le  résumé  de  son  ordonnance,  (]ue  nous  citons 
comme  un  spécimen  des  ordounances  ecclésiastiques  à 
cette  époque. 

Il  ordonna  la  réparation  de  la  piscine  des  fonts; 

La  fermeture  du  cimetière  ; 

La  réparation  de  la  couverture  et  de  la  voûte  du 
chœur  ; 

il  dcieDditralicnatioii  des  rentes  sans  remplacement, 
et  sans  avis  des  officiers  de  justice  et  des  anciens  tréso- 
riers; 

"  Il  prescrivit  la  reddition  des  comptes  de  fabrique 
dans  les  six  mois  de  la  cessation  des  fonctions,  cette 
reddition  devant  être  annoncée  au  prône,  et  avoir  lieu 
les  jours  de  féte  après  vêpres,  en  présence  des  ofliciers 
de  justice  et  anciens  trésoriers. 
Les  pièces  devaient  être  mises  dans  le  coUk^  et  ne 
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pouTAieot  en  êtra  Urées  que  moyeapant  ua  récépissé 
qui  les  remplacerait.  Il  ordonna  qu'un  état  des  obil$^ 

et  des  fondations  serait  plucô  diiiis  le  coffre. 

On  ne  devait  pas  faire  de  bauxj  ni  recevoir  d'o{iiciers^ 
sans  appeler  M.  le  curé. 

L'archevêque  ordonna  de  faire  recouvrer  les  arrérages 
dus  à  l'église,  et  de  retenir  sur  les  gages  des  eccli'suuti- 
quêê  Uê  7  Uwrei  %êam  ddsniers  qui  leur  araieni éftépayéa 
depnis  plusieurs  années  ^  pour  célébrer  et  chanter  les 
peiiU  Qhit^J  qui  u'avaient  pas  été  chantés  à  haute  voix. 

comptes  des  confréries  devaient  être  rendus  en 
présenoe  de  H.  le  curé  el  du  trésorier  en  charge. 

Le  chœur  ne  devait  point  être  occupé  par  les  laïques. 
On  était  obligé  de  laisser  libres  les  premières  places 
pour  les  ecclésiastiques  portant  surplis,  ou  desservant 
régJise;  et  les  officiers  de  justice  pouvaient,  après  les 
ecclésiastiques,  prendre  séance  dans  le  chœur. 

Les  femmes  ne  devaient  point  être  admises  dans  le 
sanctuaire. 

On  était  tenu  de  ne  se  servir  que  des  rubriques  du 
diocèse. 

Cette  décision  est-elle  rendue  contre  le  rite  romain  t 
Les  ecclésiastiques,  servant  dans  ladite  église,  ne  de- 
vaient entrer  dans  le  chœur  que  revêtus  de  leurs  sur- 
plis. 

Le  sacristain  était  pointeur,  et  avait  Iq  quart  des 
retranchements  faits  aux  non-assistants. 
Les  ecclésiastiques  devaient  se  réunir  une  fois  par 

semame  ou  au  iuolus  Lûus  les  quiuze  jours  pour  con- 
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féror  ensembla  de  leurs  devoirs,  de  radminlstration 

des  sacrements  et  des  cérémonies. 

Le  curé  devait  présider  les  confréries.  Les  ecelésias- 
iiques  étaieot  marqués  chaque  lemaioe  pour  porter  lo 

dais. 

U  était  défendu  de  relever  les  femmes  sans  Tordre  du 
curé»  et  de  célébrer  les  mariages,  avant  le  jour»  saas 

permission  écrite  de  Tarchevêque. 

Les  registres  de  baptême  devaient  être  tous  mis  aux 
mains  du  curé. 

Les  honoraires  des  inhumations  étaient  fixés  comme 
à  Neufciiàtel  et  aux  villes  voisines. 

Le  banc  où  se  mettait  le  trésorier  en  charge  dans  le 
sanctuaire  devait  être  retiré  :  les  trésoriers  invités  à 
se  placer  dans  le  banc  qui  leur  était  destine^  les  reliques 
devaient  être  mises  devant  eux. 

Enfin,  le  coadjuteur  ordonnait  d'exécuter  toutes  les 
fondations. 

Marie  Sanyer^  fille  de  Jean  Sanyer^  avocat,  a  fondé 
huit  messes  qui  devaient  être  célébrées  par  le  prédica- 
teur pendant  l*octave  du  Saint-Sacrement*. 

Le  20  août  i699>  le  corps  d'une  fille  du  duc  du  Maine» 
duc  d^Aumale,  fut  apporté  de  Tersallles  à  Aumale  et 
inhumé  dans  l'église. 

M.  Hébert,  confesseur  de  Bossuet,  curé  de  Versailles, 
depuis  évêquè  d'Âgen,  accompagna  le  corps. 

Le  10  septembre  1708,  le  cœur  de  monseigneur  le 

t  Le  coDtnt  €it  du  40  «vrU  4699. 
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*      doc  d'Aumale,  fils  du  duc  du  Maine,  fut  enterré  dans 

'  ^      le  chœur  de  l'église  de  celte  ville. 

Les  restes  de  ces  princes  ont  sans  doute  été  déposés 
dans  un  caveau  situé  sous  le  chœur  et  dont  la  porte  se 

voit  encore  à  rextérieur  :  il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
pût  y  pénétrer. 

La  petite  cloche  a  été  fondue  en  1707,  elle  porte  une 
ioscripUou  de  cette  date. 

Le  mercredi,  veille  de  la  Fête-Dieu  i713,  on  plaça, 
par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Langlois,  curé  d'Aumale^ 
la  niche  dorée  qui  se  voit  sur  le  maître-autel  de 
réglise* 

Le  même  M.  Langlois,  curé  d'Âumale,  qui  mourut 
iô  avril  17^1 ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
six  mois,  fut  enterré  dans  Téglise.  Il  avait  été  trèsrgé» 
néreux  pour  Téglise  ;  il  avait  fait  repaver  le  chœur  à  ses 
frais,  en  1721,  et  ce  fut  aussi  avec  ses  fonds>  qu'après 
sa  mort,  on  pava  le  sanctuaire  en  1724. 

Une  lettre,  du  44  octobre  1721,  émanant  d^m  grand 
vicaire  de  Houeu,  détendait  de  sonner  aux  inhuma- 
tions des  pauvres,  autrement  qu'en  tintant  quelques 
coups. 

Certaines  prescriptions  de  Mgr  de  Tressan,  arche- 
vêque do  Rouen,  consignées  dans  sa  visite  des  2  et  3  oc* 
tobre  1728^  nous  paraissent  mériter  d'être  rappelées. 

Les  corps  des  défunts  ne  pouvaient  être  apportés  à 
réglise  que  dans  des  cercueils  clos. 

Un  seul  prêtre,  choisi  par  les  parents,  devait  con- 
duue  le  deuil. 

I 
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La  sacristie  a  été  bàlie  en  1733^  elle  a  coûté  1760 1.^ 

S*  A.  S.  Mgr  le  dac  da  Maine  donna  iOO  livres  de 
•  rente  pour  cent  messes  et  un  obil  au  14-  mai. 

baus  les  loudatioos  du  mois  de  mai,  nous  trou  vons 
que  S.  A.  S.  le  duc  du  Maine,  par  contrat  du  6  décem- 
bre 1736,  a  fondé  un  obit  d'une  messe  avec  \igiles  à 
mi-Qocturne,  laudes  et  autres  prières  annoncées  par 
le  son  de  toutes  les  cloches,  et  a  donné  dix  livres. 

Le  contre-rétable  du  chœur  de  l'église  d'Auraale  a  été 
fait  en  1737,  et  a  coûté  2,230  livres. 

L'année  suivante,  on  a  détruit  le  jubé  et  les  balus- 
trades sculptées  tiui  séparaient  le  elurur  des  chapelles. 

Ce  fut  alors  aussi  que  Ton  Ut  transporter  à  Tendroit  où 

il  est  aujourd'hui  le  buffet  d'orgue  ;  il  était  au  para- 

vant  placé  sur  le  jubo,  à  l'entrée  du  chœur  :  M.  Barabé 
était  curé  depuis  le  29  décembre  1736. 
On  voit  encore,  à  l'entrée  du  chœur,  les  déplorables 

mutilations  qui  furent  la  conséquence  de  l'enlèvement 
du  jubé. 

De  pareilles  mutilations  aui  arcades  qui  se  trouvent 

entre  le  chœur  et  les  chapelles  latérales  offrent  la  trace 
des  sculptures  en  pierre  qui  séparaient  ces  chapelles 
du  chœur. 

Lorsque  Ton  transporta  les  orgues  au  bas  de  Téglise, 
on  y  fit  de  grandes  dépenses;  elles  étaient  à  quatre 
pieds,  on  les  mit  à  huit.  On  renouvela  la  soufflerie,  et 
on  paya  pour  tout  cela  au  facteur  1,800  livres.  M.  Ba- 
rabé, curé,  pour  subvenir  aux  dépenses,  vendit,  moyen- 

*  Brisure  de  Téut  civil. 
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napt  i,HOO  livres^  un  candélabre  de  patin^  semblable  à 
raigle  qui  est  dans  le  cbcBor.  Il  obtint  du  duc  d'Aumale 
80  chênes^  qui  furent  irendus  4,400  lirres. 

47  décembre  17-17,  M.  Barabé^  curé^  exposa  qu'une 
personne  de  piété  avait  fondé  une  dernière  messe  )«& 
jours  de  fête  (celle  des  dimaqcbes  étant  déjà  fondée)^ 
moyennant  450  livres^  en  se  cbargeant  de  pa^er  tuqs  les 
frais,  l'bonoraire  de  la  messe  fixé  à  45  s. 

En  4742,  on  a  pavé  la  nef  et  les  chapelles  de  la  sainte 

Vicrjj^e  et  de  Saint-Nicolas. 

En  1751,  le  revenu  de  la  iabrique  s'élevait  à  4^(»74  li- 
vres^ les  dépenses  montèrent  à  4,368  livres  3  s.  6  d. 

Au  compte  du  sieur  Lefèvre,  trésorier  en  1750,  vé- 
rifié le  28  décembre  475^2,  on  trouve  .que  la  grille  du 
chœur  a  coûté  4^436  livres  8  sous  6  deniers,  et  a  ét^ 
payée  de  la  manière  suivante  :  600  livres  par  le  duc  de 
Pentbievie^  750  livres  par  le  sieur  Barabé,  curé  ;  ces 
fonds  avaient  été  remis  au  sieur  Barabé  par  une  per-- 
sonne  inconnue  ;  le  solde  de  86  livres  8  sous  6  deniers, 
par  la  fabrique.  On  sut  depuis  que  la  personne  qui  avait 
d'abord  gardé  l'anonyme  était  la  veuve  Flamand. 

Le  26  mors  4764,  ll«  Jean-Pierre  Letellier,  bachelier 
en  Tun  et  l'autre  droit  canon  et  civil,  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
d^Âumale,  a  béni  les  quatre  grosses  doches  de  Téglise 
paroissiale  :  MH.  François  Letellier  et  Antoine  Quatre- 
Sois  étant  trésoriers  en  charge. 

Les  cloches  ont  été  nonunées  par  S.  A.  S.  Louis^ 
Charles  de  Bourtion,  duc  de  Peathièvre,  eounto  ô^. 


prince  souverain  de  Dombes  et  duc  d'Aumale,  repré- 
seDié  par  Robert  Beuvain^  lieutenaut  au  baUiiaget  e( 
par  dame  Angélique  le  Vaillant,  épouse  de  H*  Flori- 

uiond  de  laBuugiisej  garde-imrteau  des  mêqaes  ducb^ 
et  pairie. 

La  première  a  reçu  le  nom  de  Paul«  la  deuxième  de 

Pierre^  la  troisiciiic  de  Chaiioiie^  la  quatrième  celui  d^ 
Louise. 

En  1765,  le  iO  j  u  î  n ,  la  deuxième  cloche  a  été  bénite 
et  nommée  Charlotte  Bourbon.  Peut-être  Tune  de  celles 
bénites  en  1761  avait  été  cassée. 

La  quatrième  seule  subsiste,  les  autres  ont  été  fon- 
dues, par  ordre  de  l'adminii^lration,  à  la  lin  de  i793*« 

Le  15  août  1763,  a  été  bénit  par  M.  Letellier,  curdj 
rautel  dit  de  la  Charité,  sous  Finvocatîon  de  la  Très- 
Saiuie-Trinité^  de  Saint-Kucii  et  de  Saint-Antoine. 

Nous  lisons  dans  les  fondations  de  l'église  du  mois  dQ 
Juillet»  au  treizième  feuillet  : 

iour  de  la  mort  du  comte  d'Eu,  une  fondation  par  le 
testament  du  comte  d'Eu,  du  23  septembre  1773,  déposé 
chez  Fourcaut,  notaire  auChâtelet,  le  23  juillet  4775, 
d'un  service  pour  lequel  il  doune  ^00  livres  4e  rente'. 

^  Voir  à  la  fia  du  chapitre. 

1  Voici  quels  étaient  les  frtis  et  hononireg  : 


Messe   SI  1. 

Curé  1  .  .         8  fl. 

Au  vicaire   5 

Au  sacrisiaio   5 

A  douze  prélfes,  diacres,  sous-diacres  et  aool;tes, 
chacun   30 
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£n  177'i,.  un  procès  agita  Aumale  et  y  causa  du 
scandale. 

Des  discussions  irritantes  s'engagèrent  entre  plu- 
sieurs notables^  le  trésorier  de  la  fabrique  et  le  curé  de 
la  paroisse. 

Le  mémoire  du  trésorier  que  nous  avons  lu  témoigne 

d'une  grande  passiou,  et  de  sentiments  peu  respectueux 
pour  le  clergé. 

L'esprit  d'irréligion,  et  de  mépris  pour  les  cérémo* 
nies  ci  les  ministres  du  culte  catholique,  avait  déjà 
pénétré  dans  les  masses^  longtemps  avant  laRévolution; 
la  bourgeoisie  et  les  classes  inférieures  avaient  appris 
dans  les  écrits  des  pbiiosophes  et  même  dans  les  arrêts 
du  parlement  à  respecter  peu  les  prêtres.  Les  luttes  du 
jansénisme  avaient  produit  les  plus  déplorables  effets. 
On  avait  vu  mainte  et  mainte  fois  des  curés  condamnés 
par  arrêt  de  justice  à  donner  les  sacrements  que  leur 
conscience  les  empêchait  d'administrer. 

Âumale  eut  dune  aussi  sa  petite  guerre  contre  le 
clergé. 

M.  B...,  avocat  et  liésorier  en  charge,  soutenu 
par  le  procureur  syndic^  qui  paraii  avoir  agi  à  regret^ 
mais  qui  céda  aux  suggestions  de  H.  B...^  plaida 

contre  le  curé,  les  vicaires  et  prêtres  do  l'église^  devant 


Aux  enfanls  de  chosur,  chacun   0  I.  4$  s. 

Aux  Buisse  et  bedeaux»  chacun   30 

Aux  sonneurs   48 

Droits  deTéglise   45 
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le  bailliage  d'Anmale^  le  consei!  supérieur  de  Roiien^  le 

parlement  de  Paris,  le  grand  conseil  du  roi  (qui  était,  on 
le  sait;  une  espèce  de  cour  de  cassation),  et.enlia  devant 
la  juridiction  de  Farchevêque. 

Le  mémoire  que  lit  imprimer  M*  B  sur  toutes 

cesaffairesest  très-long,  nous  Tanalyseronsbrièvement  : 
rien  ne  peut  faire  mieux  connaître  l'esprit  du  temps, 
l'opposiuun  qui  se  révèle  chez  certains  hommes  contre 
le  clergé,  et  les  interminables  procédures  qui  s'enga- 
geaient alors,  devant  toutes  les  juridictions;  sur  toute 
espèce  de  sujets. 

Le  premier  différend  paraît  être  relatif  à  Theure  des 
séances  de  rassemblée  que  le  curé  demandait  à  chan* 

ger,  ce  qui  irrite  beaucoup  M.  B  Puis  le  mémoire 

traite  un  sujet  plus  sérieux.  Les  prix  des  messes,  fixés 
par  les  fondations  à  une  époque  où  la  valeur  de  Par- 
gant  était  beaucoup  moindre,  avaient  été  soldés,  d'a- 
près un  usage  suivi  depuis  un  temps  immémorial,  à 
un  taux  plus  élevé  que  celui  qui  était  alloué  par  les 
fondations. 

M«  B         avait  refusé  de  suivre  cet  usage  et  de 

payer  au  delà  du  prix  des  fondations. 

Le  clergé,  mécontent  de  ce  procédé,  déclara  au  prône 
que  le  trésorier  ne  voulant  payer  les  messes  que  huit, 
dix  et  douze  sous,  l'acquit  des  fondations  cesserait. 

Cette  mesure  était  grave;  une  assemblée  d'admi- 
nistrateurs du  trésor  eut  lieu  chérie  sieur  Delestre,  le 
19  juin  :  MRf.  les  ecclésiastiques  furent  priés  de  re- 
prendre Tacquit  des  ioudations.  Us  le  firent  le  ^3  juin. 
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On  maintint  que  les  assemblées  auraient  lieu  après 
Têpres  au  lieu  d'atoir  lieu  après  la  messe. 

On  assigna  le  sieur  B         pour  l'exécution  de 

cette  délibération^  qui  semble  lui  donner  satisfaction 
au  moins  provisoirement  sur  le  seul  point  sérieux  de 
.  sa  réclamation;  malheureusement  on  signiûa  aussi  au 
trésorier  que  le  procureur  fiscal  n^ayait  pas  Toixdélibé- 
tatîve,  qu'il  ne  devait  assister  aux  assemblées  que  lors- 
qu'il était  appelé.  Cette  phrase  amena  un  procès  au 
parlement  de  Paris.  Àumale  comme  duché-pairie  res- 
sortissait  au  parlement  de  Paris;  le  comte  d'Eu,  duc 
d'Aumale^  revendiqua  les  droits  de  son  procureur. 

Un  arrêt  du  5  juillet  1774,  rappelant  un  ancien  arrêt 
du  12  juillet  1704,  rendu  au  profit  du  duc  du  Maine, 
maintint  les  officiers  du  bailliage  et  vicomté  dans  le 
droit  et  possession  de  présider  les  assemblées  de  la 
fabrique,  d'y  assister  avec  voix  délibérative,  et  de  rece- 
voir les  officiers  de  Téglise.  Il  ordouua  que  les  assem- 
blées se  tiendraient  les  fêtes  et  dimanches  à  l'issue  de 
la  première  messe  :  que  dans  le  (  as  ou  le  produit  de  la 
fondation  ne  suffirait  pas  pour  acquitter  les  charges^  on 
se  retirerait  deyant  monseigneur  rarchevêque;  qu'en 
attendant  la  décision  ces  charges  seraient  acquittées  et 
payées  comme  par  le  passé. 

Cet  arrêt  fut  dénoncé  par  le  curé  au  conseil  supé* 
rieur  de  Rouen  connue  incompétemment  rendu  :  le 
conseil  supérieur,  c'était  le  parlement  Maupeou. 

Le  25  juillet  ilU,  Tarrêt  du  parlement  de  Paris  fut 
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Alors  il  y  eut  un  conflit  entre  les  juridictions  les  plus 

éicvees;  dès  le  i  août  suivant^  le  pnrleinout  de  Paris^  sans 
avoir  égard  à  rarrêi  du  conseil  supérieur  de  Rouen, 
ordonna  Texécution  de  celui  du  K  Juillet,  sous  peine  de 
1^000  iraucs  d  aiiicniie  et  d'être  poursuivi  exiraordinai- 
rement. 

Cet  arrêt  fût  suiTi  de  lettres  en  règlement  de  Jugcs^ 

obtenues  par  uionscij^MKMir  le  diie  de  Pcnlliièvre  à  lin 
d'appeler  devant  le  grand  conseil  le  procureur  géné- 
ral du  conseil  supérieur,  le  curé  d'Aumale  et  le  tréso- 
rier en  rluir^e  pour  voir  dire  que  le  parlement  de  Paris 
javail  bien  jugé. 
Voilà  bien  des  procès,  bien  des  arrêts  pour  peu  de 

chose.  I/lienre  des  assemblées  a  été  la  eause  première 
de  tous  ces  débats.  Ou  a  trouvé  mauvais  que  MM.  les 
ecclésiastiques  prissent  le  temps  de  dtner  après  la 
iin  sse.  C/est  là  le  texte  de  fort  mauvaises  plaisanteries 
de  la  pari  de  M.  B  ,  qui  plaisante  aussi  sur  les  lu- 
minaires qu*OQ  éteint,  dans  rintérêt^  dit-il,  de  M.  le 
curé. 

Les  ecclésiastiques  interrompirent  oncorei'acquitdes 
fondations. 

M.  B.......  écrivil  à  rarchevôque  et  nn  reçut  une  ré- 
ponse fort  dure:  le  prélat  lui  reprochait  d  être  la  cause 
du  bruit  et  du  scandale,  parce  qn1l  n'avait  pas  pris^  dès 
l'abord,  le  parti  le  plus  simple^  (|ui  était  de  demander 
la  réduction  des  fondations  et  de  payer,  en  attendant, 
les  rétributions  selon  Tusage. 

Les  trésoriers  résistèrent,  eherchèrenl  k  r^eter  la 
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faute  sur  les  ecclésiasti(|ucs  :  l'arche vèiiuo  répondit  en- 
core et  sa  lettre  résume  la  situation  : 

«  J'ai  reçu  l'extrait  de  la  délibération  prise  le  6  de 
«  ce  mois,  et  je  vois  avec  douleur  ([u'uiie  affaire,  sim- 
«  pie  eu  eiie-même>  devient  imporUmle  par  les  cir- 
«  constances  dont  elle  est  suivie  :  cessation  de  service. 
«  recours  au  |>.irlement,  op|)osilioii  a  deux  arrêts  ob- 
a  tenus  sur  requête,  pourvoi  eu  cassation  de  ces  deux 
«  arrêts,  comme  incompétemment  rendns,  voilà, 
tt  Monsieur,  les  grands  objets  que  |>résente  l'affaire  que 
«  vous  avez  avec  MM.  les  prêtres  de  votre  église; 
<  mais  dans  le  fond,  de  quoi  s'agit-il?  de  Thonoraire  des 
«  fonctions  ecclésiastiques  convenu  entre  MM.  les 
«  trésoriers  et  MM.  les  prêtres.  On  leur  a  promis, 
a  du  moins  verbalement,  450  livres  ou  environ,  pour 
a  leur  subsistance  et  leur  entretien;  il  n'y  a  i point  de 
«  vicaire,  dans  mon  diocèse,  qui  ait  moins;  ils  sont 
9  cependant  moins  chargés  de  travail  que  ceux  d*Au* 
a  maie  :  ainsi,  si  vous  voulez  sincèrement,  Monsieur, 
«  voir  lafln  d'uneconlestation  qui  dure  trop  longtemps, 
ce  et  qui  a  été  entamée  trop  précipitamment,  il  faut 
a  d'abord  rétablir  les  ciiosesdans  Tétat  où  elles  étaient, 

0  quant  à  Thonoraire  des  messes,  et  ne  pas  exiger  des 
«  quittances  à  compte  ijui  blessent  avec  raison  la  déli- 
«  catesse  de  MM.  les  prêtres;  et  si  vous  croyez  que 
«  cet  honoraire  soit  trop  onéreux  à  la  fabrique,  le  par- 
a  lement  vous  a  indiqué  la  voie  que  vous  devez  preii- 

1  dre  pour  parvenir  à  une  réduction.Je  pourrais.  Mon* 
«  sieur,  répondre  avec  connaissance  de  cause,  aux 
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«  (lilïérentes  observalioiis  (jiic  vous  faites  dans  voire 
«  réquisitoire;  mais  comme  je  ne  désire  que  la  paix  et 
«  la  tranquillité,  je  les  supprime.  » 

Cette  lettre,  signée  Dominique^archevêque  de  Kouen, 
semblait  terminer  ie  débat. 

Mais  M.  B        plaida  encore  :  dans  un  mémoire  il 

contesta  cette  lettre  sur  huit  ciiels. 

Le  procès  ne  ûi  que  s'aggraver;  le  sieur  Sauvé  et  le 
sienr  Dupuis,  sans  doute  à  l'instigation  des  fabridens^ 
assignèrent  la  fabrique  en  exécution  des  fondations;  la 
fabrique  dénonça  cette  demande  aux  ecclésiasti* 
qnes. 

Le  clergé  signifia  son  iiiuinoire  :  si  nous  en  jugeons 

par  la  réponse  du  sieur  B  ,  ce  mémoire  dut  être 

vif,  il  contenait  force  citations  latines.  M.  B   se 

garda  aussi  de  les  épargner,  il  les  assaisonna  d'épi- 
grammes  contre  le  clergé  et  la  religion. 

Voici  un  échantillon  :  le  clergé  avait  erme  de  m*in* 
jurier,  il  s'est  satisfait,  que  le  saint  nom  de  Dieu  $oil 
hué:  et  il  continue  employant  les  mots  consacrés  par 
la  religion  dans  un  sens  de  dérision. 

Cependant  les  extraits  du  mémoire  des  ecciésiasti- 

quès  copiés  par  M.  B  dans  son  écrit  semblaient 

décisifs. 

Les  prêtres  disaient,  le  taux  des  messes  que  nous  ré- 
damons  existe  de  temps  immémorial,  il  est  attesté  par 
les  com  ptes  ;  nous  n'avons  pas  traité  avec  les  fondateurs , 
mais  avec  la  fabrique^  nous  sommes  engagés  envers 
elle  par  ce  prix  d'usage  :  nous  entendons  le  maintenir 
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jusqu'à  règiemeot  et  ne  pas  y  déroger^  eu  donnaai  des 
quittances  d*à-coinpte. 

Et  après  de  justes  réflexions  sur  le  scandale  d'une 
talleai£airey  ils  teruimaieut^un  peu  trop  aoleimeliement, 
en  comparant  M.  B  à  Éroêtrale. 

H.  Bm  ^  de  son  côté,  lenr  répondait  «  dans  ton 

mémoire  du  14  mars  1775^  qui  ue  contient  pas  luoius 
de  4rente-quatre  pages  d'impression  in-4*. 

Tout  cela  eut  une  fin. 

Sur  sa  propre  assignation,  M.  B  iil  diiiaut;  dé- 
charge de  Tactiou  fut  accordée  aux  curés  et  ecclésias- 
tiques'd'Aumale  le  6  fmier  1775,  elles  ecclésiastiques 
laruiil  tenus  de  se  pourvoir  devant  monseigneur  1  ar- 
chevêque en  réduction  des  tondations  ou  en  iixatioQ  de 
rhonoraire  des  grandes  et  basses  messes,  au  défaut  du 
sieur  B  qui  a'auraii  ni  répondu  ni  obéi  à  la  jus- 


L'archûTêque  statua^  il  déclara  que  l'honoraire  des 
messes  basses  étant  au  moins  de  quinze  sous  dans  le 

diocèse  et  pour  les  messes  cliaatées  de  vingt  sous,  il 
engageait  à  suivre  Tusage,  et  il  rendit  le  17  mai  1777 
une  ordonnance  de  réduction  des  fondations. 

Uucl(iues-unes  non  ju^^Liliccs  par  litres  disparu ifiit, 
les  autres  furent  réglées,  elles  étaient  très-nombreuses. 

Nous  avons  cité  les  plus  importantes^  extraites  du 
rotulus  en  parchemin. 

Alors  la  paix  régna. 

Â  cette  époque,  TOici  quel  était  le  reyenu  de  l'é- 
glise: 
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Rentes  en  argent  â,48ij iw. 6^- 

Une  mine  de  blé,  évaluée  40  sous 
le  boisseau   li 

Une  mine  d'avoine,  évaluée  20  sous 
le  lK»isseau   6 

Prairies  et  terres  louées   960 

Les  bancs   585  5 

Le  casuei  pour  les  baptêmes,  les 
enterrements,  quêtes  et  pain  bénit^ 
ûxé  année  commune  à  

3,888  »i^'9>.e*« 


Le  prédicateur  de  Tayent  et  du  carême,  nous  Tâtons 

TU  dans  1(  -S  divers  budgets,  était  pa^e  par  la  ville. 

CIMETIÈRE.— Un  cimetière  existait,  au  nord  de  Téglise 
vers  le  presbytère  actuel:  de  1778  à  1781,  beaucoup  de 

délibérations  turent  prises  a  Aiimale  pour  le  déplace- 
ment de  ce  cimetière  qui  toucliail  à  Téglise. 

Un  réquisitoire  de  M.  Ëngren  Delamotte,  pro- 
cureur fiscal,  fait  en  conséquence  de  la  déclaration  du 
roi  du  19  novembre  1777,  et  de  Tarrêt  du  parlement 
de  Rouen  du  S4  mars  1778,  réclamait  énergiquement 
la  translation. 

Ce  réquisitoire  constate  que  depuis  longtemps  ou  a 
compris  à  Aumale  la  nécessité  d'éloigner  les  cimetières 
des  habitations;  dès  171(5  le  grand  nombre  des  corps 
inhumés  dans  Téglise  infectait  Tair:  alors  une  sentence 
dn  siège  d'Aumale  défendit  d'inhumer  dans  Téglise 
pendant  trois  années  ;  mais  depuis  cet  abus  a  reparu. 
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Aujourd'hui,  d'à  près  la  déclaration  dn  roi,  dit  M.  En- 
gren,  il  n'y  a  plus  a  hdsiler,  il  importe  aussi  d'éloi- 
gner^ sans  délai,  le  cimetière  de  la  TiUe.  L'exécutioD 
de  la  déclaration  du  roi  ne  comporte  de  sursis  que  pour 
Rouea  et  pour  un  au  i>ouleiiient.  Mais^  à  Âumale,  rien 
ne  commande  un  long  retard. 

Le  cimetière  est  mal  placé,  circonscrit^  il  porte  ses 
émanations  dans  les  maisons  voisines,  dans  Téglise, 
dans  riiôpitai;  il  ne  reçoit  que  les  rayons  du  soleil 
levant.  Une  voie  publique  (sans  doute  celle  qui  règne  le 
long  de  réalise)  est  et  doit  cire  ouverte  pour  le  traver- 
ser :  le  . procureur  liscal,  ajoutant  encore  d'autres  motifs 
tout  à  fait  déterminants,  requérait  l'exécution  de  la 

déclaration  du  loi. 
Peu  d'habitants  assistèrent  à  la  réunion,  mais  après 

le  i«r  mai  1778,  jour  où  ce  réquisitoire  fut  présenté^ 
plusieurs  contestèrent  la  nécessité  de  cette  translation 
en  se  fondant  sur  ce  que  le  cimetière  était  suilisant,  le 
nombre  des  morts  n'étant  pas  de  plus  de  cent  dix,  y 
compris  les  enfants. 

Les  autres  membres,  et  parmi  eux  les  principaux 
habitants,  demandèrent  rexécution  de  Tédit,  disant  que 
ceux  qui  s^opposaient  à  son  exécution  étalent  des  ecclé* 
siastiques  et  des  confrères  de  la  ciiariié  obligés  au  trans- 
port des  morts. 

Le  11  mai  1778,  H.  Sauvé,  avocat  et  trésorier  de  la  - 
fabri(iue,  fit,  contre  la  mesure,  opposition  au  parle- 
ment :  M.  le  procureur  générai  répondit  que  Ton  ne 
devait  pas  tenir  compte  de  ropposition,  parce  que  la 
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volonté  du  roi  et  le  bien  de  1  iiumdaiié  cominaDdaient 
l'exécution  de  Tédit. 

A  rassemblée  générale  qui  toi  conToquée  à  ce  snjet^ 
^21  voix  votèrent  pour  que  ropposition  tînt  élat  jusqu'à 
la  décisioQ  du  parlement,  et  14  au  cootraire,  pour  que 
ToD  passât  outre. 

•  Alors  M.  Sauvé  déclara  persister  dans  son  opposition  ; 
pour  arrêter^  disait-il,  1  injure  faite  à  la  justice,  et  no- 
tamment à  la  cour,  il  déclara  interjeter  danieur  de 
haro  contre  les  quatorze  habitants  qui  étaient  d'un 
avis  contraire,  et  il  les  intima  de  se  rendre  à  la  cour 
dans  la  huitaine  de  ce  jour  iM>ur  procéder  sur  ledii 
haro.  Les  habitants  d'une  Tille,  à  la  fin  du  xviii«  siède, 
exerçaient  doue  encore  une  certaine  uilluence  sur  les 
affaires  communales,  et  les  antiques  formules  de  pro- 
cédure normande  s'appliquaient  à  toutes  les  aflkires, 
même  administratives. 

Les  quatorze  huiiilants  répondirent  qu'ils  déféraient 
à  la  clameur  de  haro,  et  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir 
manqué  au  respect  dû  à  la  cour  en  se  référant  à  la  lettre 
de  M.  le  procureur  j^énéral. 

Le  iS  mai ,  les  sieurs  Merlier  et  Morel  furent  chargés 
de  soutenir  la  cause  des  quatorze  habitants  qui  voulaient 
Teiécution  de  l  edit. 

Ils  eurent  gain  de  cause. 

Restait  à  fixer  l'emplacement  du  cimetière. 

Ce  fut  seulement  le  23  février  i78i  qu  ii ne  assemblée 
générale  décida  que  le  terrain  au-dessus  de  la  fonderie 
était  préférable  pour  le  cimetière,  à  cause  de  la  proxi- 
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mité  de  la  route  d'Amiens,  de  ta  faible  valeur^  et  woêA 

au  point  de  vue  de  la  salubrité. 

Le  S6  mû  iW,  on  oidoona  la  dôtora  de  ce  cime- 
tière, et  rétablissement  d'une  porte  en  fer. 

Four  terminer  ce  qui  regarde  le  cimetière^nous  dirons . 
que  le  IS  mai  ilSS^  les  députés  composant  le  hnrean 
intermédiaire  du  département  de  Neufchâtel  et  Eu  de- 
mandèrent des  renseignements  sur  le  nombre  des  ba- 
bitanti  non  catholiques  de  la  ville  et  sur  les  moyens 
à  mettre  en  usage  pour  procurer,  aux  termes  de  l  edit 
du  mois  de  novembre  précédent,  un  cimetière  à  ces 
'habitants  non  catboliques. 

L'assemblée  autorisa  M.  Thuillier  à  s'entendre  avec 
le  bureau  d'administration  de  l'hôpital  pour  acheter 
un  terrain. 

Le  15  mai  4788,  on  attribua  aux  protestants  une 
place  distincte  dans  le  cimetière. 
Nous  devons  revenir  à  œ  qui  conoerne  spécialement 

Téglise. 

En  178&>  le  clergé  ût  emprunter  pour  fouroir  au  roi 
un  don  gratuit  de  i8  millions  :  l'église  d'Aumale  prMa 

6^700  livres  :  c'était  un  placement  au  denier  22  et 
Sneuvièmea. 

Les  fonctions  de  doyen  et  celles  de  curé  furent-ettei 
unies  autrefois?  Cela  paraîtrait  résulter  d'actes  qui,  en 
parlant  de  Téglise  Saint-Pierre^  désignât  le  doyen  sans 
le  distinguer  du  curé;  nous  indiquerons  spécialement  le 
titre  de  4240,  cité  ch.  xix,  qui  parle  de  Hugues,  prêtre 
de  Saint-Martin  d'Auchy,  de  M«  P.>  alors  doyen  d'Aur 
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male^  sans  parler  du  curé  de  Saint-Pierre.  11  nous  sem- 
ble que  ce  rapprocbement  Indique  que  If"  P.»  doyen 

d'Âumale^  ne  peut  être  autre  que  le  curé  de  Saint- 
Pierre  }  cependant^  nous  n'aTons  aucune  preuve  posi- 
tive et  directe  de  l'union  de  ces  deux  titres.  11  faut  même 
dire  que  dans  Fade  de  1704,  cité  au  même  chapitre  xix, 
on  nomme  à  la  fin  M*  P. ,  doyen  d^Aumale^  M*  Baudouin» 
prêtre  de  Saint-Pierre  d'Aumale,  M«  Hugues,  prêtre  de 
Saint-Martin  d'Auchy. 

Le  curé  d'Aumale,  le  33  février  1790,  certifiait  qu'il 
possédait  un  rerenu  de  420  francs,  la  jouissance  du 
presbytère,  plus  une  portion  congrue  de  700  francs. 

D'après  des  renseignements  que  nous  croyons  exacts^ 
l'orgue  actuel  de  Téglise  d'Aumale  proYÎent  de  Tabbaye 
de  Sery  :  il  a  élé  aclieté  en  1790. 

La  s^e  des  désastres  réToiutionnaires  Ta  s'ouvrir^ 
et  nous  ne  deTons  pas  dissimuler  à  nos  lecteurs  les  me» 
sures  que  les  administrateurs  de  ce  temps  imaginèrent 
pour  appliquer  à  leur  manière  la  liberté  et  le  progrès. 

Nous  resterons  fidèle  à  notre  système^  qui  consiste  à 
donner  sur  chaque  époque  les  documents  les  plus  pro- 
pres à  en  faire  apprécier  la  physionomie  par  les  lecteurs; 
nous  l'ayons  feit  d'abord  pour  le  moyen  âge  puis  arec 
sévérité  pour  la  royauté,  nous  ne  ferons  pas  d'cxceptioi^ 
pour  les  tristes  années  qui  s'écoulèrent  de  i79âà4800« 

■ 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  cette  époque  jouirait 
du  privilège  du  silence. 

A  Aumale^i  comme  dans  le  reste  de  la  France,  le  cqKe 
catholique  fut  supprimé  en  4792. 


Les  prétm  ass^mentés  exercèrent  eacore  quelqae 

temps  leur  ministère  ;  ils  partagèrent  les  édiflces  sacrés 
avec  les  réunions  populaires^  et  même  plus  tard  avec 
le  culte  de  la  Raison. 

Un  arrêté  du  4Baoût  1799^  considérant  que  le  cos* 
tume  ecclésiastique  est  mai  vu  du  public^  le  supprime 
entièrement.  Les  ecclésiastiques  fonctionnaires  pour- 
ront seuls  le  consenwr  les  dimanches  et  fêtes  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Le  16  juin  1793^  une  délibération  du  conseil  général 
de  la  commune  déclare  que  c'est  méchamment  etàtort 
que  ron  accuse  le  citoyen  Groiit^  vicaire  de  cette  pa- 
roisse ,  Tun  des  notables ,  de  cabaler  dans  la  maison 
commune;  l'arrêté  est  adressé  au  citoyen  LeteUier^ 
curé  de  la  paroisse. 

Ou  fait  défense  au  prêtre  qui  était  à  riiôpital  de  dire 
la  messe  un  autre  jour  que  les  dimanches  et  fêtes  >  et 
d*y  admettre  qui  que  ce  soit.  On  enjoint  aussi  au  cha- 
pelain de  rhôpital ,  qui  sans  doute  avait  été  expulsé 
pour  défaut  de  serment^  ou  qui^  après  l'ayoir  prêté, 
était  revenu  à  résipiscence^  d'avoir  à  assister  exacte- 
ment aux  offices  de  la  paroisse^  sous  peine  de  pour- 
suites en  vertu  de  la  loi. 

Le  3  juillet  1793,  la  commune  prend  une  délibéra- 
tion pour  décider  que  l'on  sonnera;dewx  fois  indistinc- 
tement pour  tous  les  morts. 

Le  4  juillet,  nouvelle  délibération  pour  réduire  les 
dépenses  de  Téglise  :  les  ohits  àgrand'nicssc  sont  con- 
vertis eu  messes  basses,  les  matiues  et  petites  heures 
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supprimées^  ainsi  que  Toffice  du  ^aiat-Sacrement.  » 

> 

Voici  une  décision  plus  curieuse ,  qui  ressemble  à 

certains  protocoles  de  nos  jours  : 

Le  23  septembre  1793,  le  procureur  de  la  commune 
expose  :  1*  que  le^  clocbes,  ces  monuments  du  luxe  de 
nos  cités  et  de  la  vanité  de  leurs  habitants,  peuTent  être 
employées  plus  utilement  à  porter  la  terreur  et  la  mort 
parmi  les  ennemis  de  la  Révolution;  qu'il  n'y  a 
qu'une  dévotion  stupicle  qui  puisse  s'efl'aroucher  de 
cette  suppression  d'un  simple  métal  qui,  n'étant  que 
matière,  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  la  reUgion, 
qui  est  toute  spiritueUej  requiert  que  toutes  les  cloches, 
excepté  une,  soient  descendues.  Le  conseil  fait  droit  à 
sa  demande. 

Les  trois  cloches  furent  fondues;  elles  pesaient 
6,600  Uvres. 

la  q£trième  et  la  plus  belle  fut  conservée. 

Pendant  la  même  année  1793,  le  7  décembre,  l'ad- 
ministration  du  département  de  la  Seine-inférieure  S  à 
laquelle  il  fnt  représenté  quMl  y  avait  des  coflhres  en 
plomb  dans  diiférents  caveaux  des  églises,  soit  suppri- 
mées, soit  conservées  : 

«  Gongidérant  qu'il  n'est  plus  temps  de  conserver  ces 
monuments  de  Torgueil,  qui  tendraient  à  distinguer 
encore  les  hommes  lortque  la  nature  les  rappelait  à  la 
terre  qui  les  a  produits,  que  le  respect  pour  les  morts 
veut  que  les  cadavres  que  ces  cercueils  peuvent  renfer- 


•  *  Arehives  déparlimentales. 


i54  HlgTOlBB  d'aOULK,  —  CH.  XX. 

mer  soient  honorablement  inhumés  dans  les  cimetièras 

piihlics;  que  la  matière  de  ces  cercueils  doit  être  resti- 
tuée à  la  société  pour  s'en  servir  et  repousser  les  satel- 
lites des  despotes  qui  Teulent  nous  asservir  ; 

«  Décide  l'enlèvement  de  tous  les  cercueils.  » 

Cette  décision  fut  malheureusement  exécutée  à  Au^ 
male^  le  30  septembre  17d3 

<t  Nous,  Bloquel,  commissaire  nommé  par  le  district 
de  Neufchâtel,  certifions  nous  être  transporté  en  l'église 
d'Aumale,  où,  après  l'ouverture  d'un  caveau,  nous 
avons  fait  extraire  deux  urnes  et  un  petit  cercueil  en 
plomb^  que  nous  avons  fait  déposer  à  la  maison  com- 
mune. Nous  avons  remarqué ,  dans  la  même  église , 
trois  chapelles  entourées  de  grilles  de  fer,  et  le  chœur, 
également  entouré  de  barrières  et  de  grilles  de  fer, 
plus  une  autre  petite  chapelle,  fermée  dans  son  étendue 

par  une  grille  aussi  de  fer.  »  On  cherchait  partout  le 
fer  et  le  plomb. 

u  Ayani  de  plus  fait  la  visite  d'un  château  appartenant 
ci-devant  au  citoyen  Bourbon-Penthièvrei  situé  hors  la 
ville^  nous  y  avons  remarqué  un  balcon  portant  dans 
son  étendue  32  pieds  en  largeur,  en  hauteur  3  pieds; 

«  Nous  avons  fait  retirer  du  château  et  déposer  à  la 
maison  commune  une  cloche  moyenne ,  quatre  petits 
flambeaux^  une  croix  en  cuivre^  un  tombeau  enplomb, 
une  sonnette,  une  croix  de  fer^  sept  morceaux  dç  plo|ob| 
deux  pivots  en  fer.  » 

*  Archives  départemenules. 
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Le  4  octobre  i793^  le  conseil  permit  à  la  société  po- 
pulaire de  s'assembler  dans  TégUse  fiaroisslale»  et  de 
se  servir  pour  tribune  de  la  chaire  des  ci-devant  re- 
ligieux. 

LeS4  brqnialre  i793>  Tor,  Fai^eot^  le  cuivre  étant  à 

l'église  et  à  la  chapelle  du  Cardonnoy  furent  envoyés  à 
la  Convention. 
Le  poids  de  ce  qui  avait  été  enlevé  à  l'église  s'élevait 

à  52  marcs  d'argenterie,  d'une  valeur  de  12,000  livres 
à  peu  près. 

Leâ9  bromaire  (novembre  1793),  sur  la  pétition  de 

la  société  populaire,  il  est  décidé:  1°  que  la  distribution 
d'eau  bénite  en  usage  le  dimanche  sera  supprimée; 
So  Que  les  galons  d'or  et  d'argent  seront  enlevés  des 

orneinenls  de  l'église  pour  être  envoyés  à  la  Con- 
vention; 

3»  Que  les  bancs  seront  vendus  et  démolis  pour  le 

prix  être  employé  au  pavé  du  tcuiple; 

4fi  Qu'il  sera  accordé  une  place  entre  les  deux  halles 
pour  y  élever  un  monument  (Quel  monument?  on  Ti- 

gnore)  ; 

50  Que  les  jours  de  dimanche^  les  boutiques  seront 
ouvertes,  et  les  autres  Jours  fermées  ou  ouvertes  à  la 

volonté  des  citoyens  :  la  liberté  révolutionnaire  ! 

Le  sieur  Fauquet  fut  chargé  d'aller  porter  à  la  Gon* 
vention  les  dépouilles  de  Téglise. 

Le  2  friniane  1793,  le  sieur  G.  dépose  ses  lettres  de 
prôtdse. 

Le  12  germinal  4794,  le  sieur  6.  B.  l'imite. 
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Le  22  germinal  1794,  le  sieur  L.  remet  ses  lettres  et 

déclare  avoir  cessé  ses  fonctions  depuis  longtemps^  il 
ne  reste  pas  moins  suspect. 

Le  11  frimaire  (décembre  1793),  la  municîpalitô 
arrêta  que  toutes  les  croix  placées  au  souuuel  des  ((im- 
pies ai  chapelles  et  autres  marques  extérieures  seront 
descendues;  que  les  autres  croix  qui  se  trouyentsur 
les  routes  serout  abattues  ;  tout  exercice  public  du 
culte^  toute  vente  d'objets  de  dévotion  sont  inter* 
dits. 

Le  bonnet  rouge  remplace  le  coq. 

Le  16  pluviôse  (février  1794),  le  conseil  de  la  com- 
mune f  considérant  qu'une  modeste  simplicité  peut 
seule  établir  Tégaiité  voulue  par  la  loi,  décide  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'un  homme  employé  à  l'église^  sous  le 
titre  de  concierge  du  temple  de  la  Raison,  chargé  d'an- 
noncer le  réveil,  le  milieu  du  jour  et  la  retraite;  qu'au- 
cun acte  de  culte^  si  culte  a  lieu,  ne  sera  annoncé  au 
sonde  la  cloche,  qu'il  ne  sera  plus  fourni  de  dre,  qu'on 
vendra  incessamment  les  meubles  et  etfets  devenus 
inutiles. 

Déjà  régltse  était  destinée  au  culte  de  la  Raison,  sans 
qu'il  y  eût  aucun  arrêlé  officiel.  Celte  décision  fut 
prise  le  10  ventôse  suivant  (février  1 794)»  et  aux  cris  de 
vive  la  nation  I  vive  la  république  !  on  affecta  l'église 
au  culte  de  la  Raison. 

Le  15 germinal  suivant  (avril  1794),  considérant  que 
les  effets  ci-devant  employés  au  culte  catholique  doi- 
vent être  atlcclés  à  un  usage  plus  raisonnable,  on  dé- 
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cidc  que  les  linges  de  quelque  valeur  seront  envoyés, 
au  district. 

La  lettre  suivante  montrera  que  TexaltatioD  patrio- 
tique ne  nuisait  pas,  chez  les  administrateurs  d'Aumale^ 
à  une  certaine  habileté  diplomatique. 

LIBBEIÉ.  ÉGAUti. 

Aumale,  ce  20  pluviôse,  Tan  !I  delà  République 
française»  une  et  indivisible. 

Les  officiers  municipauœ  de  la  commune  d'AumaU  auœ  citoienê 
composant  le  comUé  de  surveiUanee, 

CitoienS) 

11  ne  nous  est  pas  toujours  possible  de  pouvoir  satisfaire  au 
moment  aux  difrérente<;  questions  que  vous  nous  proposez. 

En  réponse  à  votre  leltredu  16,  nous  croions  qu'il  ne  faut 
pas  agir  à  la  légère  dans  une  matière  aussi  importante^  qu*il 
faut  laisser  mûrir  Topinion  ;  il  Tiendra  un  temps  où  la  con» 
vcnlion  pourra  peut-être,  par  une  loy  formel,  prononcer  Tabo- 
lition,  mais  en  attendant,  surtout  lojaqu'elle  maintient  la 
liberté  des  cultes,  nous  devons^  je  crois,  aller  pas  pas  {sic), 
pour  aller  au  but,  de  sorte  que  les  préjugés  se  trouvent  éteints 
de  manière  à  ce  que  ceux  qui  tiennent  encore  ne  s'en  apper- 
çoivent  même  point. 

Aussi,  par  un  arrêté  pris  avant  le  reçu  de  votre  lettre, 
nous  avons  abolis  tous  les  traitements  faits  au  service  du 
calte.  Qu'aucune  cérémonie  ne  seroit.  annoncée  avec  la  grosse 
eloche  et  qu'il  ne  resteniit  qu'une  seole  personne  pour  avoir 
soin  du  temple  et  des  effets  quMl  renferme,  sonner  le  réveil, 
le  midy  et  la  retraite,  aussitôt  que  noua  croirons  pouvoir  le 
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faire  ^an^  iitcoiivénient,  aucun  acte  du  culte  ne  resteia 
noncé  au  son  d'aucune  cloche. 

Notre  commuDe  ne  oontieni  point  de  local  firopre  à  con- 
sacrer à  la  raison  un  temple  particulier^  nous  croions  que 
le  moment  de  lui  consacrer  tout  entier  celui  qui  sert  encore 
aujouid  liiii  au  culte  n'est  point  encore  arrivé  et  (juc  nous  ' 
devons  encore^  à  cet  égard^  attendre  quelques  progrès  du 
temps. 

Nous  croions  que  la  meilleure  célébration  que  la  commune 
puisse  donner  aux  fîtes  de  décade  est  celle  de  s'occuper 

essenliellemeiil,  ce  jour-là  comme  les  auUes,  dea  affaires  ptt- 

bljCb. 

Les  personnes  qui  vous  ont  été  dénoncées  par  le  commis- 
saire de  police  pour,  contre  notre  arrêté,  avoir  laissé  leurs 
boutiques  fermées  le  jour  ci-deTant  des  dimanches,  que  si 
ils  ne  si  conforment  pas  à  TaTenir^  ils  eneouroient  la  peine 
portée  par  l'arrêté. 

Si,  d'un  côté»  nous  voyons  du  danger  à  ce  que  le  cuite 
s^exerce  encore  aussi  publiquement,  d'un  autre  nous  en 
trouvons  à  le  proscrire  trop  brusquement. 

Salut  et  firatsmiké* 


Les  ma  m  s  de  ce  temps  sont  curieuses,  on  ne  les  a 
pas  assez  rappelées.  £q  Toici  encore  un  trait  intéres- 
sant. 

tX>llltl88IÔll  ttft  SURVËILUMÛK  MU  (iOIbnilA  n^AUMAIB. 

46  veatftte;  prenièfe  année  répubtieaine. 

Ce  jour^  le  comité  assemblé,  les  citoyens  G...,  L...  et  P... 
ont  dit  au  comité  que  la  citojtame  femme  Harlaj  était  venue 
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oe  matin  leuf  déclarer  que  le  citoyen  B...^  ministre  du  culte 
catholique,  refusait  de  confesser  son  mary^  sans  une  permis- 
sion expresse  du  comité,  et  qu'ils  avaient  cru  devoir  prendre 
sur  eux  de  remettre  à  la  citoyenue  Harlay  un  billet  qu'ils  ont 
signë^  portant  que  la  loy  permettant  la  liberté  des  cultes^  ce 
que  la  loi  permettait  le  comité  n*avait  pas  le  droit  de  le  def- 
fcndrc,  qu'ainsi  toutes  autres  permissions  étaient  iimliies, 
réponse  que  le  comité  a  approuvé  comme  conforme  à  ses 
principes. 

Mais  un  autre  fait,  qui  leur  paraissait  bien  plus  grave^ 
avait  éTeiUéla  sollicitude  desieprésentants  de  la  com- 
mune. 

L'agent  national  de  la  commune  d'Aumale  écrivait 
atlx  membres  composant  le  comité  de  surveillance  de 

la  même  commune. 


UBKRTB.  ÈGAiné. 

Le  8  floréal»  deuiième  année  républletine. 

Citoiens, 

J'ai  remarqué  couiino  tous  qu*un  certain  nombre  de  per- 
sonnesy  à  demi  endimanchées,  ont  été  se  promener  les  jours 
dont  vous  me  parles*  L'établissement  des  fêtes  décadaires 
que  nous  promet  la  convention  nationale  me  parait  Tépoque 
où  nous  pourrions  détruire  cette  vieille  habitude  d'une  ma- 
nière plus  certaine  et  plus  viclorieuse.  Car,  nécessairement, 
nos  représentants  s^expliqueront  pai'  ce  décret  sur  le  mode 
d'arrêter  ces  promenades  et  divertissements  des  cinlevant 


• 


160  UI8T0IRB  d'aUVALS.  —  CH.  XX. 

fêtes.  Si  TOUS  jugez  qu'il  soit  néccMaire  d'aller  plus  vile, 

vous  ie  manderez  pour  que  nous  pren nions  les  mesures  con- 
venables. 

Salut  et  fraternité, 
P... 

La  conduite  du  cifoyen  V.  prêtre  assermenté,  qui 

cependant  n'était  point  très-hardi,  contiuuaità  inquiéter 
la  République  à  Aumale. 

La  société  populaire  des  6ans-Culottes  d' Aumale  aux  citoyens 
composant  le  comité  de  surveillance  de  cette  commune. 

La  société  populaire  des  Sans-Culottcs  d'Aumale^  toujours 
inquiète  sur  tout  ce  qui  pourroit  blesser  les  principes  da 
l*égalilé,  appelle  l'œil  de  votre  surveillance  sur  les  ministrea 
du  culte  catholique  (c'étaient  des  prêtres  assermentés)  de  cette 

commune.  Klle  vous  dénonce  le  citoyen  li...,  ministre  du 
culte  catholique,  pour  avoir,  au  mépris  des  décrets,  porté  le 
costume  ecclésiastique  aux  cy-devant  jours  de  fêtes  et  de 
dimanches,  et  le  citoyen  L. . .  pour  avoir  affecté  un  costume 
fiotr  depuis  quelques  jours.  Les  liaisons  que  ces  individus  ont 
entre  aux«  les  démarches  fréquentes  et  nocturnes  du  citoyen 
L. le  mépris  qu'a  paru  faire  le  citoyen  B...  des  vœnc 
émis  à  son  égard  par  la  Société,  tout  donne  lieu  de  croire 
que  ces  citoyens  ridiculisent  nos  saintes  opérations  et  qu'ils 
en  font  une  espèce  d'épouvantail  pour  effrayer  les  âmes  fai» 
bles  et  pusillanimes  qu'ils  ont  dominé  jusqu'icy»  Quel  mal* 
heur  ne  seroit-ce  pas  pour  nous,  si  une  partie  de  nos  conci- 
toyens venoit  à  t'écarterdes  principes  du  républicanisme  et 
que  cet  égarement  eut  pour  auteur  des  prêtres  fanatiques. 
(Ces  prêtres  avaienl  prêté  serment  et  s'étaient  mariés.) 


• 
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Ia  Sociëlé  s'en  rapporte  entièrement  à  rotre  wgene  pour 
les  mesures  propres  à  calmer  ses  inqtti4tttdes. 

Salut  et  fraternité. 

'  (Suivent  les  signatores.) 

Voici  néanmoins  apparatire  quelques  lueurs  de  li- 
berté. 

■ 

Le  conseil  général  de  la  commune  d'Aumale,  en  réponse 

à  la  lettre  du  comitc  de  surveillance  eu  date  de  ce  jour^ 

A  arrêté  que^  le  jour  de  chaque  ddcade,  le  temple  serait 

ouvert  corame  tous  les  autres  jours  ;  que  les  jours  de  dimanche, 
les  iioutiques  seraient  ouvertes  ou  fermées  à  la  volonté  des 
cîloiens. 

El  le  conseil  général  signe  sur  le  registre. 

La  première  loi  qui,  pendant  la  Hévolation,  permit 
d'affecter  des  édifices  au  culte  chrétien  (non  catholique 
puisqu'il  n'était  exercé  que  par  des  prêtres  schisniali- 
ques)  eâlie  decretdu  11  prairialan  111  (30mail795].  11  est 
ainsi  conçu: 

Décret  relatif  à  la  célébration  des  cultes  dans  les 

édifices  qui  y  étaient  originairement  destines. 

Art.  i"*  Les  citoyens  des  communes  et  sections  de 
communes  de  la  République  auront  profisoirement  le 
libre  usage  des  édilic(;s  non  aliène?,  «Ic^tinus  ordinai- 
rement aux  exercices  d'un  ou  plusieurs  cultes,  et  dont 
elles  étaient  en  possession  au  premier  jour  defan  11  de 
la  hépublique.  lis  pourront  s'en  servir,  sous  la  surveil- 


Digitized  by  Google 


162  HISTOIRE  d'aUMALB.  —  CH.  XX. 

lance  de»  antoritésconstitaées,  tant  pour  les  ammblées 
ordonnées  par  la  loi,  que  pour  Pexercice  de  leurs 

cultes. 

Art.  3.  Ces  édifices  seront  remis  à  Tusage  desdits 
citoyens  dans  Fétat  où  ils  se  trouvent^  à  la  charge  de  les 

entretenir  et  de  les  réparer  ainsi  qu'ils  seront^  sans  «tu- 
cune  contribution  forcée. 

On  avait  confisqué  tous  les  biens  consacrés  par  les 
fidèles,  pendant  des  siècles,  à  Tentretien  de  cesédiflces, 
et,  en  les  rendant  dépourvus  de  leurs  biens^  on  défen- 
dait d'afi'ecter  aucune  contribution  àieur  consenration. 
Mais  le  gouyernement  ne  pouvait  alors  mieux  faire. 

D'après  l'art.  4,  lorsque  plusieurs  cultes  étaient  exer- 
cés dans  le  même  locale  les  administrations  devaient 
fixer  les  jours  et  heures  les  plus  convenables  pour  le 
bon  ordre. 

Les  habitants  d'Aumale  voulurent  user  du  bénéfice 
de  cette  loi. 

Le  19  prairial  de  l'an  111,  quaranle-neuf  citoyens, 
parmi  lesquels  ne  se  rencontre  pas  un  notable^  s'adres- 
sèrent à  la  municipalité  et  demandèrent  que^  confor- 
mément à  Tart.  de  la  loi  du  li  de  ce  mois,  l'usafre 
du  temple  existant  dans  la  commune  leur  fût  attribué 
pour  Texercice  du  culte  catholique  qu'ils  professaient. 
Ce  devait  être  le  culte  constitutionnel. 

Ils  disaient  que  ce  temple  ne  servait  qu'à  la  lecture 
et  à  Texplication  des  lois  les  jours  de  décade  :  ils  pro* 
testaient  que  leur  réunion  serait  paisible  et  sounuse 
aux  lois  de  la  République. 
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Le  (rimaiie  an  IV,  soixante  citoyens  demandèrent 
Tusage  de  la  petite  docbe  pour  anaoncer  rhaura  dm 
eérémoniei  du  eulta  catholique  :  après  da  vib  débats 

ctiic  demande  lui  Utidaigoeui^rnent  écartée  par  Verdie 
dujour« 

la  pramlèra  déeiaion  raUtiva  I  la  ▼érifabla  liberté  du 

cuîte  dans  les  églises  est  à  la  date  du  7  nivAse  an  VHÏ. 

s  Les  ciloyaua  dea  communes,  qui  étaieut  au  poapesv 
c  sfon  au  pramjer  jour  de  Fan  II  d'édifieea  originaire^ 
a  ment  destinés  à  rexercice  d'un  culte,  continueront 
1  (dit-on)  à  en  user  librement,  sous  la  surveillance  des 
a  autoritéa  constituées,  et  aux  termes  des  lois  des 
c  li  |>rainal  an  III  et  7  vendémiaire  an  IV^  pounru>  et 
c  non  autrement»  que  lesdits  édifiées  niaient  point  été 
a  aliénés  jusqu'à  présent;  auquel  caa  les  aequéreufs 
a  ne  pourront  être  troublés  et  inquiétés^  sous  les  peiUfiS 
c  de  droit  a 

Le  même  jour,  un  autre  arrêté  était  pris  par  les  con* 

suis  pour  vaincre  la  résistance  de  certam»  adminis*^ 
trateurs. 

a  Les  consuls  de  la  République,  sur  l'aTia  motivé  du 
coni^eil  d'État,  instruits  que  quelques  administrations, 
forçant  le  sens  des  lois  qui  constituent  rannuaire  répur 
blicaîn,  ont,  ()ar  des  arrêtés,  ordonné  que  les  édifices 
destinés  aux  cultes  ne  seraient  ouverts  que  les  décadis; 
eonsidéraat  qu^aucune  loi  n'a  autorisé  ces  administra» 
trations  à  prendre  de  pareillea  mesures  :  arrêtent  ce  qui 
auit: 

àrt.  i^*.  Lesdits  arrêtés  sont  cassés  et  aonulés  a 
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•  Art.  2.  Les  lois  relatives  à  In  liberté  des  cultes  seront 
exécutées  seioo  leur  forme  et  teneur.  » 
:  Le  mois  saWant^  le  gouvernement  des  consuls  prenait 
nne  mesore  pour  empêcher  les -conflits  qui  naissaient 
à  l'occasion  des  fêtes  républicaines  et  des  fêtes  reli- 
gieuses qui  se  célébraient  dans  les  églises.  Ses  termes 
doivent  être  rappelés.  Le  2  pluviôse  an  Vm  (22  janvier 
4800),  arrêté  relatif  aux  étiitices  destinés  à  Texercice 
du  culte  et  à  la  célébration  des  cérémonies  publi- 
ques. 

'■  Art.  i^.  Les  édifices  remis  par  l'arrêté  du  7  nivôse  à 
la  disposition  des  citoyens  pour  Texercioe  des  cultes,  et 
qui^  antérieurement  à  l'époque  de  cet  arrêté^  servi- 
raient à  la  célébration  des  fêtes  décadaires,  continue- 
ront de  servir  à  cette  célébration  comme  a  celle  des 
cérémonies  des  cultes. 

ArL  2.  Les  autorités  administratives  régleront  les 
heures  qui  seront  données  à  l'exercice  du  culte  et  aux 
cérémonies  civiles^  de  manière  à  prévenir  leur  concur- 
rence :  elles  prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  le  maintien  du  bon  ordre  ti  do  la  tranquillité, 
dans  le  temps  consacré  au  culte  et  aux  cérémonies 
civiles. 

Le  concordat  (loi  du  18  germinaf  an  X)  abolit  cette 
législation  intermédiaire;  Tart.  46  décida  que  le  uièuie 
temple  ne  pourrait  appartenir  qu'au  même  culte ,  et 
Fart.  75  que  les  édifices  anciennement  destinés  an  culte 
catbolique,  actuellement  dans  les  mains  de  la  nation,  à 
raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale.»  seraient 


Digitized  by  Google 


SAlNT-PIEm.  165 

mis  à  la  disposition  des  évéques^  par  arrêté  du  préfet  du 
département. 

L'église  d'Aumale  fut  rendue  au  culte  et  aux  prêtres 
catholiques. 

La  fabrique  d'Aumale  donne  100  francs  par  an  pour 

une  messe  destinée  à  remplacer  les  fondations  anciennes 
non  exécutées.  C'est  une  louable  marque  de  respect  et 
de  fidélité  à  des  engagements  trop  souvent  oubliés. 

M.  l'abbé  Malais  dans  son  Calendrier  Normand,  œu- 
vre de  patiente  et  exacte  érudition,  comme  tout  ce  qui 
sort  de  la  plume  de  cet  auteur,  cite  :  Au  i  7  Janvier,  une 
procession  par  la  ville  d'Aumale  en  Thonneur  do  saint 
Antoine,  abbé  patriarche  des  cénobites  (Godescard,  Vies 
de$  Père$,  il  Janvier). 

Au  2  mars,  pioccssionct  distriljîition  de  pain  et  de 
poisson  aux  pauvres;  c'était  l'évangile  du  jour  mis  en 
action  (tableau  des  fondations  de  Saint-Pierre  d'An- 
luale,  obituaire  dressé  le  17  mars  1777^  fondation  Tim- 
bergue). 

Au  16  août^  procession  par  la  ville  d'Aumale  en 

riionneur  de  saint  Uocli^  laïque  mort  à  Montpellier  en 
13â7.  (Godescard,  Vm  des  Pères,  16  août.) 

Nous  parlerons  à  l'Appendice  de  [)lusieurs  des  curés 
d'Aumale  et  surtout  du  vénérable  Jacques  Gallemand. 
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SoMMAi&E. — Il  est  fondé  anciecoement  en  l'honneur  de  saint  NicolM*  érè- 
que  de  Myre.— DeMerri  au  xsf  tiède  par  des  frèrea.— 1384,  transport 

par  Tabbé  au  comte  d'Aumale  des  droits  qu'il  avait  sur  l'hôpital.— 
1340  ou  131?,  remise  de  riv'ypital  par  les  maires  et  échevins  entre 
les  mains  de  Jean  de  Ponthieu  et  de  Catherine  d'Artois.— La  chapdie 
était  tm  titre  à  la  nonination  des  teignenre.  —  L*bôpital  avait  on 
MtAe  revenu.  —  30  mars  1529,  accord  entre  le  cure  Freiil  et  les  habi- 
tants.—L'hôpital  d'après  cet  acte  contient  quatre  lits  pour  les  pas- 
sants, les  aveux  de  ib'JH  et  de  16^4  portent  la  même  mention.— 1599, 
compte  par  Robert  Oaire  et  Jonai  Semichon,  edminlstrateiirf;  l'hôpitel 
était  alofs  soutenu  par  une  aiaoeiation.  —Règles  de  cette  association, 
appelée  confrérie  de  Saint-Nicolas.  —  D'après  l'aveu  de  1686,  l'hôpital 
aurait  été  entièrement  brûlé  au  commencement  du  rvn«  sièolei  lit 
titres  anéantiB.— M .  Louis  Calloii,  ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  w> 
lève  l'hôpital,  rétablit  la  confrérie  de  la  Charité.—  Détails  sur  le5  con- 
fréries (le  la  Cluirité.— Règlement  de  celle  d'Aumale.—  5  octobre  1633, 
don  à  la  confrérie  par  Louis  Callon  de  10  livre»  de  rente.  —  Don  par 
Anne  de  Lorraine,  ftrineesse  de  Savoie,  de  deux  deniers  à  peroaroir 
s\ir  iliaque  panier  de  diverses  denrées  à  la  halle.  —  1647,  3  avril 
M*  Charles  Rose  donne  100  livres  à  l'hospice —10  juillet  le*»,  don  par 
M«  Legendre,  curé,  de  il  iivres  8  sous  a  1  hospice.—  Récit  d'un  mirar- 
aie.  ^  Vers  IMO,  Tislte  de  monseigneur  Colbert,  ses  preseriptions.  — 
Marmite  des  pauvres.—  L'hôpital  possédait  trois  journaux  de  bois.  — 
En  1678,  demande  de  deux  sœurs  de  Charité.— L'hôpital  oa  1686  était 
en  mine.  —  Madame  de  Montespan,  en  1600,  se  fait  protectrice  de 
l'hôpital.  —  Traité  du  SO  mils  1900,  derant  Dnsart  et  Done,  «veo  lea 
sœurs  de  Charité.— 1693,  la  léproserie  Saint-Lasare  est  attribuée  par 
édit  à  rhospi'''\  —  l  a  marquise  de  Montr-^pHn  donne  une  renie  de 
SOOO  livre»  pour  i  orpiieiinat.  —  Le  duc  du  Maine  fait  acheter  des  mai- 
sons, abattre,  reconstruire  et  meubler  lliospice  à  ses  flr^,  de  1693  à 
1698.  —  Diverses  donations.  —  1748,  incendie  de  rhospi  n  —  Divt  rses 
donations,  notamment  de  la  famille  Leclerc.  —,  Rente  de  lUOU  livres 
donnée  par  Antoine  de  Ilesmond.  —  Droits  de  lliospice  sur  Toctroi. 
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Orphelinat.—  Don  à  l'orphelinat.  —  I/ëtablissement  achète  la  ferme  de 
Saint-Ouen. — Incendie  en  1745  des  ailes  de  l'hospice  affectées  aux  or- 
phelines.— Le  seigneur  fondateur  et  patron  de  l'orphelinat. — L'orphe- 
linat au  moment  de  la  Révolution. — Son  état  actuel. 


Aumale  possédait  un  hôpital  fondé  par  les  comtes 
d'Aumale,  primitivement  pour  quatre  malades,  en 
l'honneur  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Nicolas*, 
évêque  de  Myre.  Cet  hôpital  était  desservi  au  xii'  siècle 
par  des  frères,  comme  presque  tous  les  hôpitaux  de  ce 
temps. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tabbaye  d'Aumale  avait 
coopéré  à  la  fondation  de  cet  établissement',  car,  en 
1334,  le  17  mars,  l'abbé  transporta  aucomle  d'Aumale 
les  droits  auxquels  il  pouvait  prétendre  sur  cet  hôpital. 

D'une  autre  part,  les  maire  et  échevins  d'Aumale  ont, 
par  un  acte  du  1"  mai  1340  ou  1342,  remis  cet  hôpital 
entre  les  mains  de  Jean  de  Ponthieu  et  de  Catherine 
d'Artois,  sa  femme  ^  La  chapelle  était  en  titre  à  la  no- 
mination des  seigneurs.  Ses  biens  ne  consistaient 
qu'en  deux  petites  maisons  et  quelques  modiques  ren- 
tes. Un  accord  fut  fait  le  30  mars  1529,  entre  le  sieur 
Frétil,  alors  curé  d'Aumale,  et  les  habitants.  Ce  curé 

'  Saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  était  aussi,  à  rUniversilé  de 
Paris,  le  patron  de  la  nation  de  Picardie. 

*  Il  est  d'autant  plus  naturel  de  le  penser  que  les  abbayes 
avaient  primitivement  robligation  de  subvenir  à  ces  œuvres  de 
charité. 

3  Archives  de  Thospice.  Les  pièces  dont  nous  n'indiquerons 
pas  forigine  dans  ce  chapitre  sont  aux  archives  de  l'hospice. 
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était  titulaire  et  adiuiiiishiiteur  de  cet  hôpital,  li  avait 
reçu  à  cet  eû'et  des  provisions  du  comte. 

li  abandonna^  à  la  coromanauté  de  la  Tille,  les  deux 
iiialisoiis  et  les  rentes,  tant  qu'il  jouirait  de  la  chapeilti, 
à  la  charge  par  la  Tiiie  d'entretenir  Tliôpital^  de  recevoir 
les  pauvres  passant  pendant  une  nuit  seulement^  de 
lauL  du  t'  Jeux  messes  i)ar  chaque  semaine, à  rinlenlioa 
des  ioudateurs,  et,  en  outre»  de  lui  payer  trente  livres 
0  de  pension. 

Cet  acte  déclare  que  la  toudalion  est  si  ancienne, 
qu'on  ne  peut  l'indiquer.  ^ 

L'aveu  de  iS(38  énonce  qneradmmistratêur  doit  dire 
J»  i\  iDCSses  par  semaine,  iuudi  et  venUiLdi,  et  qu  il  y 
a  quatre  lits  pour  loger  les  pauvres  passant  :  l'aveu  de 
i6i4  contient  la  même  mention. 

On  ne  trouve  aucime  trace  de  ce  qui  s'est  passé  à  Té- 
gard  de  cet  hôpital  jusqu'en  Tannée  15^  ^  Un  compte 
rendu  à  cette  dernière  époque  par  Robert  Baire  et  Jo- 
uas Seniiclion,  alors  ailiiiiuisualeurs,  constate  qu  il  ifé- 
tait  soutenu  que  par  une  association  de  personnes  cha- 
ritables de  Tun  et  de  Tautre  sexe  qu'un  même  zèle 
animait,  et  qui  a \ aient  lonac  uuc  cuniiciie  bOUS  le 
titre  de  coairérie  de  Saint-Nicoiajs  des  pauvres  mala- 
des. Aux  modiques  revenus  dont  nous  venons  de  par- 
ler se  réunissaient  les  auuiùijes  el  les  (luèles. 

Chaque  sexe  avait^  dans  cette  administration  de  cha- 
rité^ son  occupation  particulière.  Les  hommes  veiK 
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laieot  au  dehors  ;  les  femmes  avaient  soin  de  Tinté- 
rieur.  Celles-oi  servaient  les  malades  dans  Um  lam 
besoins;  cenx-là  s'occupaient  des  biens,  recersieniles 
rentes  et  les  aumônes ^  quêtaient  tous  les  jours  aux 
messes  et^  en  outre^  faisaient  une  quête  générale  dans 
la  ville  deux  fois  fvar  an. 

Si  nous  en  croyons  l'aveu  de  reg.  H.,  l'hôpital 
aurait  été  entièrement  brûlé  au  commencement  dn 
xni*  siècle  et  tous  les  titres  détruits,  ce  qui  eiplique 
l'absence  de  documents  positits  sur  sa  londation  et 
sur  son  état  ancien. 

Il  fallait  donc  une  sorte  de  création  nouvelle;  elle  fut 
due  à  Aumale^  comme  dans  bien  d'autres  localités^  à 
la  charité  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  ses  compa- 
gnons. Le  96  mai  4632^  une  ordonnance  de  M.  François 
de  Harlay,  arctieYtnjiK  de  llouen,  louant  la  ferveur  de 
piété  du  sieur  Louis  Galion^  prêtre^  docteur  de  Sorbonna, 
et  ami  de^mofuteur  Vincent,  comme  on  disait  alors,  le 
commet  directeur  de  rhôpital.  Ce  digne  prêtre  coih 
senra  cette  place  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  à  la  cure  de 
Horvillers-8ai  nt-Salumin . 

A  la  même  époque  de  i63ii,  le  même  archevêque 
de  Rouen  ayait  donné  à  H.  Gallon  des  lettres  par  les* 
quelles  il  Tautorisait^  ainsi  que  les  compagnons  ecclé* 
siastiques  qu'il  enverrait,  à  aller  dans  les  villes,  cités 
et  bourgs  du  diocèse  pour  enseigner  au  peuple  la  doc- 
trine chrétienne,  absoudre  toutes  personnes  des  cen- 
sures ecclésiastiques  ;  il  exceptait  seulement  les  cas  de 
la  juridiction  de  l'évéque. 
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Il  avait  autorisé  encore  l'établissement  de  la  confré- 
rie da  la  Charité  partout  où  M*  Galloa  la  croirait 
tttils^  «le. 

L'établimeinent  des  confréries  de  la  Charité  ee  Uaf t 

intimeineut  à  la  restauration  ou  à  Textension  des  hos- 
pices, qui^  par  suite  de  la  misère  des  temps^  des  guerres 
délies  et  de  Falbiblissement  de  la  foi^  étalent  tombés 

dans  un  véritable  abandon.  Les  anciens  hospices,  nous 
le  savons^  étaient  desservis  par  des  confréries  d'hom- 
mes. An  xni*  siècle,  ces  confréries  avaient  dégénéré^ 

ou  s'étaient  cLciiitos. 

Mais  la  foi  et  la  charité  ^  presque  effacées  chez  les 
liommes,  se  trouvaient  encore ,  comme  après  nos  ré^ 
œntes  révolutions,  vivantes  dans  le  cœur  des  fèmmes. 

La  rénovation  des  œuvres  religieuses,  florissantes  au 
moyen  Ige^  si  appauvries  depuis  Tavénement  du  pro- 
testantisme, se  fit  donc  principalement  par  les  confré- 
ries de  femmes. 

fiUes  furent  appelées,  en  beaucoup  des  lieux,  à  des- 
servir les  hospices. 

M.  Calloîi  lut  à  Aumale  le  restaurateur  de  Thuépice 
par  rétablissement  delà  confrérie  de  la  Charité. 

Il  fit  un  règlement  pour  cette  confrérie,  et  ce  règle- 
mait  fut  approuvé  par  Parcbevéque. 

M.  Gallon,  nous  l'avons  dit,  était  prêtre  de  la  congré- 
gation de  la  Mission  dont  saint  Vincent  de  Paul  était 
supérieur.  Saint  Vincent  fut  entouré  de  plusieurs 
,  personnes  de  notre  contrée;  et  nous  pouNons  le  dire  a 
l'honneur  de  œ  pays,  ces  sélés  apôtres  de  la  coogréga* 
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iion  de  la  Mifliîon  (rouyèrent  à  Aumale,  à  Loodinières 

et  a  Neufcbâtelj  les  pins  fervents  et  les  plus  utiles  auxi- 
liaires. La  confrérie  de  Neufchâtel  fui  fondée  en  i&U, 
deux  ans  après  celle  d'Aumale,  et  dotée  par  Adrien 
Lebon,  de  Londinières.  Ëlle  avait  à  peu  près  les  mêmes 
statuts  que  celle  d'Aumale. 

,  Les  statuts  de  la  Charité  de  notre  ville  d'Aumale 

étaient  inspirés  \m\v  hic  i^raïuie  sagesse. 

L'association  avait  pour  but  le  soulagement  corporel 
et  spirituel  des  pauvres. 

C'était  rébaiicbe  de  Tordre  qui ,  sous  le  nom  de 
sœurs  de  la  Charité ,  ou  sœurs  de  Saint-Yincent-de- 
Paul^  a  obtenu^  même  parmi  les  ennemis  de  la  religion, 
une  vénération  si  universelle  ;  c'était  en  même  temps 
le  premier  essai  de  tous  les  ordres  de  sœurs  de  charité 
qui,  sous  différents  noms  et  des  habits  divers,  se  livrent 
avec  un  zèle  égal  aux  œuvres  les  plus  pénibles,  aux 
missions  lointaines,  à  la  visite  des  pauvres  à  domicile, 
et,  dans  les  hôpitaux,  au  soin  des  malades,  des  infirmes 
et  des  aliénés. 

11  paraît  certain  que  la  restauration  de  riiospice  fut 
la  conséquence  de  rétablissement  de  la  confrérie  de 
la  Charité. 

Les  pièces  relatives  à  la  confrérie  font  partie  des  ar- 
chives de  l'hospice,  et  d'après  les  iiol*  s  (enues  par  d'an- 
ciens administrateurs,  on  considère  M.  Louis  Callon  et 
cette  confrérie  comme  ayant  donné  une  nouvelle  vie  à 
rhospice. 

La  confrérie  était  composée  de  dames  et  de  filles. 
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Le  nombre  de  ses  membres  était  illimité;  de  deux 
ans  en  deux  ans^  on  élisait^  à  la  pluralité  des  voix,  trois 
officîères;  la  première  était*  supérieure,  la  deuxième 
trésorièi  e^  l'autre^  gardienne  des  meubles.  Elles  avaient 
rentière  direction  de  l'association,  de  concert  ayec  le 
curé,  et  avec  un  habitant  pieux  et  charitable  qu'elles 
élisaient  pour  leur  procureur. 

La  Supérieure  ^recoTait  les  malades,  sur  l'avis  du 
curé  et  des  autres  <^dères. 

La  trésor  1ère  était  le  conseil  de  la  supérieure;  elle 
mettait  l'argent  dans  un  coffre  et  ne  pouvait  avoir  qu'un 
écu  à  la  fois  pour  les  dépenses  :  le  compte  était  rendu 
tous  les  deux  ans,  le  lendemain  de  la  Pentecôte. 

Le  procureur  avait  pour  mission  de  faire  pros- 
pérer le  bien  de  la  confrérie  et  il  préparait  les  comp- 
tes. 

Les  obligations  des  sœurs  ressemblent  beaucoup  à 
celles  des  Petites^ursdes  pauvres. 

Mais  nos  sœurs  d'Aumale  ne  cessaient  pas  de  vivre 
dans  le  monde,  et  au  sein  de  leur  famille:  ce  ne  fut 
que  beaucoup  d'années  plus  tard  que  saint  Vincent  de 
Paul  reconnut  que  des  coniréries  de  femmes  et  lilles 
appartenant  au  monde  offraient  de  graves  inconvé- 
nients, par  l'opposition  des  maris  et  bien  d'autres 
causes:  il  institua  les  filles  de  la  Chante^  servantes  des 
pauTres,  avec  les  règles  que  nous  leur  connaissonSi 
règles  qui  iSrent  de  ces  pieuses  fiUes  une  communauté 
quasi-réguiière. 

Le  règlement  des  confréries  de  la  Charité  et  spéciale- 
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ment  de  la  cuulrérie  de  1  hôpital  d'Àuinale  iut  une 
ébauche  de  ces  règles. 

Les  fœnrs  de  la  confrérie  d'Anmale  devient  serfir 
les  malades  aux  termes  de  ce  règlemeot,  chacune  leur 
jour,  quêter  à  leur  lour^  les  dimanches  et  léles  ppinoH 
pales;  assister  à  la  messe,  se  confesser  et  communier 
pareil  jour,  si  la  commodité  leur  permet  ;  elles  s'entre- 
ehériront^  ajoute  le  règlement^  comme  des  smurs  que 
Notre-Seigneur  a  unies  par  U  Hm  da  loti  mnour  ;  elles 
s'entre  visiteront  et  consoleront  en  leurs  afflictions  et 
maladies,  assisteront  en  corps  à  l'enterrement  de  celles 
qui  mourront,  ou  à  celui  des  pauvres  qu'elles  auront 
secourus  -,  elles  leront  dire  un  serTice  pour  chacune  des 
sœurs  qui  mourront,  et  une  messe  pour  lesdits  pan* 
▼res,  le  tout  sans  obligation  de  péché  mortel  ni  vénieL 

Ces  derniers  mots  sont  dignes  de  remarque. 

Sans  doute  les  communautés  créées  plus  tardpsr 
saint  Vincent  de  Paul  seront  appelées  à  enfiinter  de 
grandes  œuvres^  mais  combien  sa  première  pensée  de 
confréries  laïques^  menant  au  sein  du  monde  sa  "vie 
chrétienne^  semble  conforme  aux  préceptes  érangé* 
liques  1 

Dans  cette  première  fondation^  la  liberté  la  plus  en- 
tière va  présider  à  l'accomplissement  le  plus  dévoué  et 
le  plus  absolu  des  vertus  chrétiennes  :  ces  asssociées 
ne  seront  même  pas  forcées,  dans  Texercicede  la  eba- 
rlié,  d'obéir  i  une  loi,  à  un  vœu  obligatoire  pour  leur 
conscience  :  le  seul  esprit  de  sacrihce,  Tauiour  de  Jésus- 
Christ  doit  les  animer^  se  renouveler  en  quelque  sorte 
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chaque  jour,  et  les  maintenir  dans  celte  voie,  d\iù  il 
leur  est  toujours  permis  de  sortir^  sans  commettre  £^U' 
cune  fautes!  légère  qu'elle  soit, 

A  ce  trait  principal,  nous  reconnaissons  le  principe 
des  œuvres  (le  saint  Vincent  de  Paul  et  de  la  renais- 
sance cbrétienne  à  laquelle  il  présida. 

Mais  rexpérience  lui  apprit  que  saos  un  vœu^sans  un 
lien,  il  est  bien  difUcile  que  la  faiblesse  humaine  per- 
siste daos  le  sacrifice  perpétuel  que  Ton  fait  aux  pau* 
Yres  de  presque  toute  sa  liberté  et  des  douceurs  que 
l'on  croit  trouver  dans  la  vie  du  monde. 

Le  règlement  est  souscrit  de  rautorîsatiou  sui- 
wite: 

«  Nous,  Louis  Callon,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
«  donné  par  1?  rançois  de  llarlay,  archevêque  de  Kouen^ 
c  selon  ce  qu'on  peut  voir  par  la  copie  ooUationnéepar 
«  Charles  Semicbon,  tabellion^  principal  audit  Au- 
«  maie  S  d'établir  la  conircirio  de  la  Charité  pour  le  sou- 
c  lagement  des  pauvres  malades  ès  lieux  de  son  diocèse^ 
<  etc.,  du  consentement  de  discrète  personne  Pierre  Le- 
€  gendre,  docteur  en  théologie  et  recteur  de  l'église 
t  d'Aumale  : 

c  Établissons  ladite  confrérie  de  charité  pour  les 

«  pauvres  malades  en  TégUse  paroissiale  dudit  Auuiale 

*  Les  notaires  en  Normandie  s'appelaient  tabelliona  :  le  labellio- 
nage  fut  supprimé  en  juillet  4677,  el  ud  éditrempla^  les  label- 
lions  par  des  not.'ures. 

*  Alors  loui  recevait  l  auiiieuticité  des  notaires,  même  les  letes 
admioistratiis. 


176  fflSTOIRB  D'AiniALB.       CH.  XXI. 

a  et  au  dedans  de  la  chai>clle  Noire-Dame  qui  sera  des- 
c  tinée  pour  ladite  charité^  etc.  » 

Il  y  eut  confirmation  de  cette  approbation  par  Tar- 
chevêque  le  iti  dnccnibre  1662. 

Le  5  octobre  1633^  devant  Charles  Semichon,  avocat* 
et  tabellion  et  de  Fry,  son  adjoint^  le  même  Louis  Gallon, 
ci-devanl  curé  de  ladite  ville,  donna  a  lu  conlrérie  des 
pauvres  malades  dix  livres  de  rentes  par  lui  acquis  des 
deniers  des  pautres,  par  contrat  du  13  août        sur  . 
M"  François  de  Clery,  cure  de  Marques,  et  M»  Guillaume  . 
Semicho9>  curé  du  Vieux-Rouen. 

Dans  le  xvii«  siècle.  Madame  royale  de  Savoie,  du- 
chesse d'Auniale,  avait  accordé  à  riiôpital  d'Aumale, 
le  droit  de  percevoir  deux  deniers  sur  chaque  panier 
de  beurre,  légumes^  Tolailles  et  autres  denrées.  Un 
arrêt  du  parlement  de  Rouen  du  iO  aTril  1734  constate 
ce  droit*. 

Le  3  avril  1647,  M.  Charles  Rose  donna  cent  livres  à 
l'hospice. 

On  avait  alors  une  telle  halnUide  de  constater  par- 
devant  notaire,  indépendanimeui  des  conventions  pri- 
vées, tous  les  faits  qui  intéressaient  les  populations,  que 
Ton  consignait  dans  leurs  minutes  môme  les  miracles. 

Ainsi,  le  10  juillet  li58,  devant  Charles  Semichon  et 
Jacques  de  Fry,  se  présentait  M*  Pierre  Legendre,  curé 
d'Aumaie,  il duniiait^l  livresS  sousde  renteà  rhospice, 

*  Archifet  de  Thospice,  B.  B.  56. 

Voir  baux  do  31  décembre  nSO,  29  janvier  4760,  27décein* 
bre4777. 
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à  la  charge  de  faire  célébrer  um  iDesse  ie  jour  de  la 
^HnkpsiatiQii  des  reliqaes  de  SainUBenoU;  cette  fonda- 
Hon  a^t  lleii  en  action  de  f^râces  de  la  guérison  d'un 

nommé  Blai  i II  lîoillct,  natif  d  Aubéguimont,  qui  ctait 

entré  en  1697  dans  riidpital>perdii8>  sonrd  et  muet  de- 
paà»  plnaieors  années;  il  fat  en  nn  moment  pleinement 

guéri  et  Ton  crut,  ajoute  l  acle,  quecette  guerison  était 
diie  à  l'intercession  de  saint  fienolt^  auquel  on  ayait 
adressé  des  prières. 

L'acte  fut  signe  de  i)1hsiliii  <  tumoius. 

Le  98  mars  1669,  M,  Foumier^  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite, donna  ti  livres  5  sous  de  rente  a  1  [i{)|»i(al,  le 
même  M.  Fouruier,  le  ^2  janvier  1608^  donna  encore 
00  Ums  de  rente.  €e  zélé  bienfaiteur  Ût  encore  d'au- 
tres dons.  Il  mourut  le  18  avril  1681.  On  disait  jioiu  lui 
a  l'hôpital  une  messe  basse  tous  les  dimanches,  avant 
kRéTOlution. 

M.  Gallon,  curé  d'Auniale,  biciifaitt  iir  iiisii^rie  de 
Tbospice,  avait  lait  eu  mourant  un  legs  important  à 
l'éii^lissement^  mais  ses  parents  panrinrent  à  faire 

annuler  ce  don. 

^  Vers  1680)  nous  savons  que  monseigneur  Colbert  il 
desvisites  pastorales  et  porta  son  attention  sur  toutes 
ICC  iiistiluLiolis  leligieuses  ou  charitables  du  diocèse. 
Il  s'occupa  spécialement  d'Aumale. 

Voici  le  résumé  de  ses  prescriptions  relatÎTement  à 
notre  hospice. 

«  U  sera  fait  inventaire  des  contrats^  biens  et  rentes, 
ou  héritages  dudit  hospital,  et  un  mémoire  des  rentes 
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rfiinboursées  et  non  remplacées,  ensemble  de  ce  qui 

peut  estredù  par  ceux  ijiiiont  esté  .uiininistrateurs,  et 
lesdiU  éUàU  nous  seront  apportés,  radministrateur  qu 
charge  de  Thospital  administrera  pareillement  le  bim 
de  la  Charité,  et  ceux  qui  ont  esté  administrateurs  de 
la  Charité  rciulront  coiupte  audit  admiuisiraleur  de 
rhûspilal^  en  la  manière  pratiquée  cy-devant;  ledit 
administrateur  distribuera  aux  dames  de  la  Chavité  la 
plat  pour  la  queste,  et  elles  reiulnml  compte  à  la  Im  dfi 
la  semaine.  Us  auront  soin  de  la  imrmittp  ppnr  les 
P4^«ns0  Q^aladas»  l'administrateur  fournira  ça  qyi  géra 
ïiécessaire  auxdiles  dames: 

a  Ë4es  s'assemblcrout  une  fois  le  mois  dans  une 
peUe^où^  ^prèsavoir  invoqué  leSaint-jËsprit^i]^  {.egf 
fait  une  exhortation;  ledit  administrateur  fera  rendre 
pompte  à  ses  devanciers,  et  tera  vider  leurs  maii^  et 
payer  les  deniers  aumosnez  audit  bospit4  par  }p  kW^f 
Hahieu^  seronilesdits  deniers  employez  conformén^ent 
à  rintcnlion  du  sieur  Mahieu,  (ît  les  aiimiiiistrateurs 
rep^i^on^  compta  daps  i4  suile^  six  mois  apribs  ^'explf^r 
tion  de  leur  gestion,  au  plus  tard,  en  présence  dusiepr 
curé,  des  officiers  de  justice  et  principaux  parois- 
siens. 0 

L'archevêque  exigea  aussi  que  l'admipistratenir  de 
l'hospice  fît  partie  de  l'association  de  la  Charité:  la  con- 
frérie de  Charité  ayant  jïour  but  d  udministfef  Thos- 
pice«  de  soulager  et  soigner  les  malades^  il  importait 
qu'il  n'y  eût  pas  de  conflit  entre  r^dmioisiratiofi  de 
l'hospice  et  la  confrérie  de  la  Charité. 
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Les  secours  de  Tassociation  de  la  Charité  étaient  bien 

nécessaires  :  car  cet  bôpilal^  tel  qu'il  était  alors^  ne 
jouissait  que  d'une  petite  portion  de  bois,  contenant 
environ  trois  journaux^  dont  la  possession  étaittrès-an-' 
cienne;  il  avait  aussi  un  droit  sur  les  menues  denrées 
qui  se  Tendaient  dans  les  mardiés  de  la  ville;  ce  droit 
que  nous  savons  avoir  été  donné  par  Anne  de  Lorraine^ 
duchesse  d'Aumale^  femme  d  Heari  de  Savoie^  était 
affermé  au  proût  de  rhôpital. 

Lors  du  partage  du  bds^  entre  la  ville  et  le  seigneur 
pour  le  règlement  des  droits  d'nsai^e,  il  fut  question  du 
bois  de  1-faètel-Dieu  situé  vers  Rivery. 

Ce  petit  bois  dont  Thospice  demeure  propriétaire  est- 
il  un  reste  de  cette  ancienne  possession  ? 

IVaprès  une  déclaration  des  biens  ^  l'établissement 
avait  encore  une  maison  rue  des  Boucheries^  une  autre' 
dans  la  Longue-Rue. 

Une  délibération  du  %  février  i690  constate  que 
dès  1678  une  mission  de  pères  de  Saint-Lazare  ayant 
eu  lieu  à  Aumale^  les  révérends  pères  furent  priés 
d'envoyer  pour  l'hôpital  deux  sœurs  de  la  Charité. 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  et  il  n'avait  pas 
été  donné  suite  à  ce  projet,  sans  doute  à  cause  des  fai- 
bles ressources  de  rbôpilal.  ^ 

Lorsque  Louis- Auguste  de  Bourbon^  duc  du  Maine^ 
deviqt  propriétairis  du  duché  d'Aumale,  vendu  par 
dé0Bel axaraé  au  parlera«it  de  Paris  le  3  septembre 4686, 

%  Bn  45S6,  chapitre  m,  du  Bais, 
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les  maisons  qui  composaient  Fhôpital  étaient  en  niîiie. 

Le  revenu,  qui  allait  à  peine  à  70U  livres  (aujourd'hui 
à  peu  près  3^000  fr.),  n'était  pas  suffisant  pour  l'entre- 
tien de  rétablissement.  Madame  la  marquise  de  Montes* 
imii.à  qui  ou  avait  tait  coimaïUe cette  situatiou  eu  1690, 
aTait  pris  rétablissement  sous  sa  protection. 

Un  traité  avait  été  fait,  le  40  mars  4690,  devant 
M*^"*  Uusart  et  Dutic,  uotaires  au  Cliateiet  de  Fai  is,  avec 
les  sœurs  de  Charité,  mais  ce  traité  ne  pouvait  se  réali- 
ser à -cause  des  faibles  ressources  de  Thospice;  Us'agis- 
sait,  comint^  nous  veuuuî?  de  le  due,  d'appeler  deux 
sœurs  pour  le  tiesoin  des  malades  et  une  troisième  pour 
rorpbelinat. 

\  Le  "IH  uiai  s .  une  nouvelle  délibération  lut  prise  par 

les  administrateurs  pour  remontrer  rimpossibilité  de 
subvenir  à  la  dépense  de  ce  traité  au  moyen  des  res- 
^  sources  de  1  hospice . 

La  marquise  consentit  à  pourvoir  à  l'entretien  des 
-  .  filles  de  la  Charité  pour  soigner  les  pauvres*  malades^ 

ou  au  liioiub  à  j  contribuer  largement  de  ses  deniers. 
Elle  s'engagea  encore  à  payer  une  rente  de  âûOO  livies 
pour  l'orphelinat» 

Madame  de  Moutesi)an  elle  duc  du  Maine  ne  bornè- 
rent pas  là  leurs  Ubéralités. 

Le  duc  fit  acheter  quelques  maisons  (notamment  le 
10  juillet  1693,  une  maison  \oisine  qui  servait  de  pres- 
bytère), pour  les  adjoindre  à  l'hospice  ;  on  abattit  et  on 
rasa  le  tout.  Ensuite  Je  duc  fit  reconstruire  Thopital  à 
ses  frais  dans  Tétat  où  il  est  aujourd  hui.  Cette  recon- 
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stniction  a  été  commencée  en  1693  ou  1694  et  termi- 
née en  1698*  Ce  fut  aussi  le  prince  qui  meubla  cet  hô- 

jjiUl  nouveau.  Cet  édifice»  situé  en  face  deTabside  de 
réglise,  contient  un  corps  de  k^m  enifMimtiOififi^pour 
'carrée,  le  tout  bflti  eniMcpies.  Depuis  cette  époque,  cet 
hospice  sert  tant  aux  malades  qu'aux  orphelins;  les 
sœurs  de  la  Charité  sont  chargées  du  soin  des  uns  et 
dea  autres.  Ces  deux  établissements,  Torphelinat  et 
I  hùpilal  des  malades,  avaient  chacun,  lors  de  la  Révo- 
lution en  1789^  leur  administration  particulière. 

Celle  des  orphelines^  dont  la  fondation,  comme  on 
vient  de  le  dire,  était  due  au  duc  du  Maine,  paraît  avoir 
toigoura  été  surveillée  et  inspectée  par  le  procureur 
flacal  du  duc  d'Aumale,  mais  le  titre  ne  se  trouve  pas 
dans  les  archives.  U  paraît  i\ue  la  supérieure  rendait 
compte  tous  les  ans  à  cet  officier,  en  présence  de 
IfBtendant  du  prince,  du  produit  du  IraTail  des  petites 
filles^  de  remploi  des  deux  mille  livres  de  pension  que 
le  prince  donnait  et  du  revenu  d'une  petite  ferme  sise 
à  Hattdficourt,  qui  a  été  fruit  de  Téconomie  de  cette 
administraliou.  Ces  petites  filles  devaient  être  au  nom- 
bre de  trente;  elles  ne  pouvaient  être  admises  qu'à  la 
condition  d'être  nées  dans  le  duché  et  d'être  agrééea 
par  lesofûciers  du  duc. 

'  L'administration  des  malades  était  régie  par  un  bu* 
rc«b  composé  d'un  administrateur  choisi  tous  les  trois 
ans  parmi  les  plus  notables  de  la  ville,  du  euré^  des 
officiers  de  justice  et  d'anciens  administrateurs.  On  y 
délibérait  de  toutes  les  affaires  concernant  les  pauvres^ 
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8oit  dam  Khftpital,  mil  dans  la  yiOe.  On  rendait  un 

compte  de  celte  adiuiuislration  au  priaee  ou  à  son 
conseil. 

Les  délUiAralîeoa  D'oflfrent  rien  de  positif  sur  le  drefl 

que  pouvait  avoir  ie  prince  d'approuver  ou  d'iuiprou- 
ver  les  comptes  :  Toici  seulement  ce  qœ  l'on  trotiTe  à 
ces^fet  : 

Un  sieur  Jean  Beuvain  avait  été  adinini^lraleur  de- 
puis lt>dO  jusqu'en  i694;  ses  héritiers  ne  préseutèreUi 
son  compte  qu'en  1723:  il  s'éleva  quelques  difficultés; 
le  rapport  en  fut  fait  dans  une  assemblée  du  iO  août 
17^  ;  le  sieur  Brillon^  intendant  du  prince^  fut  invité 
de  s'y  trouver.  Il  fut  arrêté  que^  s'il  y  avait  quelque 
contestation^  on  s'en  rapporterait  à  la  déctsîon  du  sieuf 
Bniion,  qui  en  référerait  au  conseil  du  prince.  Les  dif- 
ficultés prévues  n'eurent  |)as  lieu,  et  le  compte  fut  ré- 
glé par  les  administrateurs.  Un  autre  sieur  Beuvain^ 
vicomte,  fut  adriuinstrateur  depuis  1700  jusqu'en 
1711.  Son  compte^  présenté  ie  ^  mars  17^j  fui  eia- 
miné  et  aposlilléà  Paris  par  le  sieur  Brilton ,  le  29  du 
même  mois.  Les  sieurs  Robert,  Beuvain  et  Jcan  Luuis 
Sauvé  furent  successivement  adunnisirateurs  depuis 
1712  jusqu'en  1723.  Dans  les  qualités  qu'its  ont  prises 
aux  assemblées  tenues  pendant  leur  admfnislration , 
ils  sont  désignés  comme  ayant  été  nommés  par  Son 
Altesse  le  duc  du  Maiue.  Dans  une  délibération  du  bu* 
reau  du  20  avril  1738,  on  fait  mention  que  ce  prince  a 
accorde  au  sieur  Daniel  la  commission  de  médecin  de 
riiôpitaU 
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L'iluspice  proûta,  à  la  fin  du  xviii"  siècle^  des  biens 
de  laléproseHe  Sainl-Lazare,  doni  nous  parlerons  au 
chapitre  suivant.  On  sait  que  Louis  XIV,  après  aToir  at- 
tHbué  les  biens  des  léproseries  à  l'ordre  du  Moiil-Car- 
liiéi  el  de  Saint-Lazàte^  les  donna  aux  hospices  les  ploè 
yoisins.  A  Aumale,  au  commencement  du  xtiii*  siècle^ 
ou  avait  disposé  de  la  léproserie  au  profil  du  collège. 
Plus  lard^  Un  édit  de  décembre  1672  l'avait  réunie  à 
Tordre  de  Notre-Dame-du-Vont-Carmel  et  de  SainV- 

Lazare  ;  mais,  en  vertu  d'un  edil  de  mars  1693,  l'hos- 
pice lui,  eu  i  097,  défioiUvenient  inis  en  jouissance. 

Cette  jouissadce  île  fut  pas  sans  quelques  embàrrës , 
ainsi  que  le  témoignent  un  arrêt  de  la  Cour  des  comptes 
de  Rouen  du  14  août  17:23  et  une  requête  du  ii  octo- 
bre même  année  ;  ces  pièces  rap^leUent  des  lettres  de 
Louis  XIV  de  109H,  portant  concession  de  la  léproserie 
à  l'hospice,  lettres  qui  u  auraient  pas  reçu  leur  exécu- 
tion. Elles  ne  parlent  t)olnt>  nous  ne  savons  pourqubi, 
deTédit  de  4093;  quoi qu*il en  soll,  l'hospicea  continué, 
depuis  cette  époque  ,  a  jouir  des  hiens  de  la  lépro- 
serie. En  4732,  le  duc  d'Aumale  donna  Termltage  à 
rhospice  (voir  ch.  xix). 

Une  délibération  de  s  administraiem  s  de  l'hospice 
chargeait,  le  ^7  février  1735,  l'administrateur  en  fonc- 
tions d^lntervenir  au  procès  pendant  entre  la  ville  et  les 
religieux  de  l'abbavc.  ([ui  avaient^  disait  la  délibération^ 
la  prétention  d'usurper  ce  qui  appartenait  à  rhospice* 

Le  29  décembre  174â^  Tbospice  et  trois  maisons  toI<> 
sines  furent  incendiés  :  l'une  des  maisons  apparleoail  à 
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rhospice»  au86i  un  arrêt  du  conseil  d'État  autorisa  à 

Yeiidre  85  arpeuU  50  perches  de  la  réserve  des  bois  de 
ia  ville. 

Le  17  février  I743>  on  demandait  à  la  ville^  par  une 

délibération ,  ;)()<)  chênes  sur  le  quart  en  réserve  pour 
réfi^rer  le  désastre. 

Une  famille  Lederc  doit  être  citée  ici  comme  bienfai- 
trice de  riiospice.  Nous  ne  savons  si  cette  famille,  qui 
habitait  Paris  ^  appartenait  à  la  famille  de  Jeanne  Le- 
clerc,  à  laquelle  on  attribue  l'honneur  d'avoir  sauvé 
Henri  IV.  (Voir  ch.  xxix.) 

Le  10  juin  17M,  Jacques  Leclerc,  greffier  à  Paris, 
donna  par  testament  à  rhôpilal  300  livres  de  rente 
pour  la  fondation  d'un  Ht,  salle  des  hommes. 

Une  demoiselle  Leclerc ,  de  Paris ,  légua  encore 
3«000 livres  à  Tbospice  pour  fonder  un  lit;  une  délibé- 
ration du  27  décembre  1763  le  constate. 

On  prenait  au  sérieux  les  obligations  im|Kjsées  par 
les  statuts  des  confréries  ;  le  âl  juin  lïOl,  une  délibé- 
ration autorisait  Tadministrateur  en  charge  à  poursui- 
vre, même  jusqu'à  jugement  définitif,  la  fille  de  Ch. 
Leroux  qui  avait  iail  défaut  de  quêter  à  son  tour. 

Il  parait  qu'en  1779»  les  soldats  encombraient  l'hôpi- 
tal, car  une  délibération  du  \**  juin  prie  monseigneur 
l'archevêque  deLaRocLeioucauld  d'appuyer  la  réclama- 
tion par  laquelle  on  demandait  l'éloignement  du  régi- 
ment de  La  Rochefoucauld  qui^  depuis  le  moisd'octobre, 
était  dans  la  \ille  ;  les  malades  du  ré^^iQ^ent  prenaient 
à  rhôpital  la  place  des  pauvres  de  la  ville.  • 
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Le  25  janvier  1787,  une  ordonnance  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  ûià  la  réduction  des  messes  de  la 
fondation  de  Hémond^  dont  nous  parlerons  un  peu 
plus  loin.  L^honoraiie  fuL  élevé  à  i5  sous.  Les  repré- 
sentants de  la  famille  avaient  été  consultéSj  on  avait 
oflèrt  decontinuer  Tacquit  de  la fondation^s'ils élevaient 
les  honoraires. 

£n  178%  rbospice  d'Aumale>  comme  ceux  d*£u^  de 
Griel^  de  Blangy,  était  desservi  par  les  sœurs  de  Saint- 
Lazare,  (ur  oa  appelle  aujourd  iiui  sœurs  de  Saint- V  m- 

cent-de-Paul  K 
Quelques  dons  de  peu  d'importance  ont  été  faits  dans 

notre  siècle  à  l*hospice.  L'abbé  Dupré ,  le  23  décem- 
bre 1823^  donna  àOO  francs  pour  les  orphelins  ;  le  12  jan- 
vier 1830,  son  frère  consentit  à  Texécution  de  ce  don. 

Le  i]uv<  mbre  1830,  Marie-Tbérèse  liroussel,  veuve 
Deniel^  ht  un  testament  par  lequel  elle  institua  rhospice 
son  légataire  universel;  elle  mourut  le  27  décembre 

•1831. 

Dans  la  salle  du  conseil^  à  côté  des  portraits  de  saint 
Vincent  de  Paul,  du  duc  de  Penthièvre,  de  madame  la 

duchesse  d'Orléans,  sa  fille,  depuis  i  eine  des  Français, 
du  portrait  du  comte  de  Toulouse^  se  trouve  une  plaque 
en  bois>  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  : 

Louis-Àuguste  de  Bourbon,  prince  souverain  de  Dombes, 

comte  d  Ëu^  duc  du  Maine  et  d'Auniale,  a  fait  Wtlir  cet  hô- 

*  Nouveau  pouîUé  du  diocèse  de  Rouen.  Bibliothèque  de 
Rouen»  4788. 
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pital  et  m'a  fait  poser  pour  première  pierre  fondamentale, 
ce     d'avril  1694. 

Près  de  la  porte  est  une  plaque  de  cuivre  portant  que 
messire  Aoloine  de  Hémond,  seigneur  de  La  Boissièrei 
fils  du  seigneur  de  Neuville  et  autres  lieux,  a  donné 
à  l'hospice  une  rente  perpétuelle  de  1,000  livres,  sous 
la  condiliou  de  services  religieux,  qui  seront  aussi  per- 
pétuels. Nous  ignorons  la  date  de  ce  don. 

Nous  terminerons  cette  notice  sur  Thospice  en  indi- 
quant en  note  les  droits  anciens  de  iliospice  sur  Toc- 
troi^ 

Le  17  nivôse  an  Id  (I7idi),  les  citoyennes  blondd*, 

Giraudet,  Bernet  et  Thiébaut,  sœurs deChaiilc  à  1  lius- 
pice  d'Aumale,  prêtent  de  nouveau  serment  d'être 
iidèles  à  la  nation^  de  maintenir  la  liberté,  l'égalité,  et 
de  mourir  en  les  défendant. 

•  Dans  la  ville  d'Aun  iile,  aux  termes  de  l'arréldn  conseil  d'Étal 
du  20  déceiiibi e  1746,  sur  l'adjudicylion  h  faire  par  l'inlfiidaiil  de 
Roueo  de  lous  droils  d'ucliui  léservûâ  aux  iiùpilaux  p:ir  l'ariéidu 
conseil  du  20  septembre  1733, 

Les  droils  étaient  Hxés  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  chaqae  baril  d'Iiuile  de  liii  ou  à  brûler,  qui  entrera  ou  sera 


fa^noée  dans  ladite  ville  pour  y  être  oonsoœmé  17  s.  6  d. 

Sur  chaque  sac  de  lao  19 

Sur  chaque  quariatftdesaTOO  noir  5  3 

Sur  chaque  corde  de  bois  8  9 

Sur  chaque  ceni  de  fagots  ou  coireis  .8  9 

Sur  chaque  charretée  de  charbon  8  9 
Sur  chaque  somme  de  bois,  fagois  ou  charbon 

sur  cheval  t  9 


*  G'éiail  une  fillt:  de  Charité  qui  depuis  4739  doaoait  il  Au* 
roale  rezenpiede  la  charité  la  plus  dévouée. 
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ë 

Nous  pensons  que^  sans  prêter  serinent  à  cet  égards 

elles  ont  conliuut!  a  remplir  leurs  fonctions  de  servantes 
des  malades. 

ORPHELINAT.— Nous  Tenons  de  dire  son  origine;  ajou- 
tons (]uelques  détails  sur  ce  précieux  établissement  qui, 
coïiiine  autrefois,  est  encore  uni  à  Fhôpital. 

Robert  Grancbette,  le  6  juin  1736^  pour  se  libérer 
envers  rétablissement,  lui  avait  transporté  s\irun  sieur 
Sarde  une  rente  de  20  livres,  à  laquelle  était  hypothé- 
quée une  maison  et  ses  dépendances  au  faubourg  du 
Hamel. 

Sarde,  ne  pouvant  payer,  remit  l'iiiiincublo,  le  ^^imai 
'1727^  à  Mathieu  Graucbelte^  fils  de  Robert^  puis  aux 
orphelines,  ce  qui  fut  accepté  par  Bf.  Engren^  avocat 
et  procureur  fiscal  audit  Aumale.  M.  Engren,  en  cette 
qualité,  se  disait  chargé  des  trente  petites  filles  orphe> 
Unes  nourries  et  entretenues  par  charité  à  Thèpital 
d'Âumale  par  les  aumônes  de  monseigneur  le  duc 
d'Aumale.  Il  était  aussi  fait  allusion  à  la  rente  de 
3|000  livres  payée  par  le  duc. 

Le  27  février  1739,  devant  Manger,  notaire,  les  sieurs 
Lepicai  d  vendirent  aux  pauvres  orphelines,  nourries  et 
entretenues  à  l'hôpital  Saint-Nicolas  d'Âumale,  |)ar  la 
charité  de  monseigneur  le  comte  d'Eu,  duc  d'Aumale^ 
représentées  par  M.  Engren,  procureur  fiscal,  et  la  sœur 
Suzanne  Plateau^  supérieure^  la  ferme  de  Saint-Ouen» 
moyennant  6,046  livres  ;  sur  cette  somme»  3,000  livres 
avaient  été  fournies  par  une  personne  charitable  qui 
voulait  rester  incounue.  Le  revenu  devait  en  être  dis- 


Digitized  by  Google 


i88 


HISTOIRE  d'AUMAUî.  —  Cli.  XXI. 


tribué  aux  orphelines  à  leur  sortie,  à  la  discrétion  de 

la  supérieure  :  et  seulement  en  eas  de  cherté  du  pain 
rendant  les  ressources  ordinaires  insuffisantes^  le 
revenu  pouvait  être  employé  a  l'entretien  des  orphe- 
lines. 

En  le  terrible  incendie  dont  nous  avons  déjà 
parié  avait  consumé  une  aile  entière  de  Thospice,  une 


maison  adjacente  loi  appartenant ,  et  des  dommages 

considérables  avaienl  été  causés  aux  maisons  voisines. 
Le  procureur  ûscal  exposait  aux  administrateurs  que 
sur  les  2^000  livres  accordées  aux  orphelines  par  Son 
Altesse  monseigneur  le  couiie  d'Eu,  on  payait  les  sœurs, 
puis^  pour  les  malades,  le  sel,  le  savon,  l'huile,  la 
chandelle. 

Il  sollicitait  de  nouvelles  ressources. 

Le§  administrateurs  accordèrent  200  livres  et  la  jouis- 
sance de  rherbage  :  nous  avons  dit  qu'on  avait  pourvu 
à  la  réédiflcation. 

Ainsi,  jusquà  la  lin  de  l'ancien  régime,  le  seigneur 
apparaît  seul  à  Aumale  comme  fondateur  et  bienfaiteur 
de  l'hospice.  L'autorité  royale,  qui  déjà  est  intervenue 
au  préjudice  du  seigneur  dans  l'administration  et  dans 
presque  toutes  les  affaires  de  la  commune,  ne  se  mon- 
tre pas  encore  ici. 

La  Révolu  lion  ferma  Torpbelinat  d'Aumale  comme 
toutes  les  maisons  de  charité  de  France. 

Le  5  thermidor  an  II  arriva  pour  notre  établissement 
l'époque  des  désastres  ;  la  vénérable  Thérin  Blondel, 
lille  de  la  Charité,  dont  nous  avons  parlé,  restait  sans 
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ressource  aucune,  seule  protectrice  des  Ueni^  pau- 
vres petites  orpUeliaes  reçues  daos  cet  asile. 

Ëlle  s'adressa  à  la  commission  de  Thospice^  exposa 
qii  L'Ile  ne  recevait  plus  les  bienfaits  de  la  maison  de 
Penthièvre  pour  subvenir  à  la  subsistance  et  à  i'entre- 
tieft  des  orphelines,  qu'elle  se  trouvait  ainsi  privée  de 
2,340  livres  de  pension  annuelle,  dont  ^2,000  livres 
espèces  et  340  livres  pour  chauffage,  sans  compter  les 
gratifications  annuelles  qu'elle  recevait  du  prince;  en 
conséquence,  elle  demanda  à  la  commission  d  aviser 
aux  moyens  de  subvenir  aux  besoins  urgents  desdites 
orphelines,  et  rassemblée  arrêta  de  se  pourvoir  a  cet 

égard  pi'ès  de  i  admiiiisiialion  du  district. 

£Ue  s'adressa  aussi  aux  administrateurs  de  la  muni- 
cipalité. 

Elle  leur  exposa  ce  qu'ils  savaient,  d'ailleurs,  que 
rhospice  babillait^  nourrissait^  instruisait^  depuis  1693^ 
trente  jeunes  filles  pauvres  et  orphelines; 

Que  pour  faire  lace  a  ces  dépenses  la  sœur  avait  : 

1**  Le  travail  de  ces  enfants  ; 

Le  mmu  de  la  ferme  de  SaitU»Ouen  ; 

3°  Le  traitement  de  2,000  livres  payé  annuellement 
par  quart  d'avance  par  les  ci-devant  seigneurs  d'Au- 
male; 

A'  Un  chauffage  annuel  de  340  livres  délivré  par  les 
mêmes  ; 

Qu'elle  rendait  compte  annuellement  de  ces  recettes 

et  dépenses  au  prince  ou  à  ses  délégués  ; 
Que  le  25  juin  1793^  elle  avait  envoyé  à  la  recette  du 
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ci-devanlsei^^nciir  |K)iir  tonclicr  le  trimestre  de  juillet; 
qu'on  lui  avait  ré^ioudu  que  ledit  citoyen  de  Peaihièvre 
étant  décédé  le  mars  1793,  la  succession  était 
entre  les  mains  du  citoyen  de  Fourmentaux^  son  exé- 
cuteur teslanienlaire ,  qui  recevait  et  payait  les 
charges  dont  les  titres  authentiques  étaient  repré- 
sentés; 

Qu'elle  avait  écrit  à  la  citoyenne  dePenthièvre  (du- 
chesse d'Orléans)  ;  qu'on  lui  avait  répondu  que  la  ci- 
toyenne de  Penthlèvre  était  bien  habile  a  se  dire  seule 
héritière  de  son  père,  mais  q\ic  ,  tTayant  pris  aucune 
qualité,  elle  ne  pouvait  disposer  de  rien,  qu'elle  devait 
s'adresser  à  l'exécuteur  testamentaire,  et  lui  présenter 
les  litres  de  fondation  des  orphelines. 

Enfln  elle  invitait  les  administrateurs  à  faire  la  re- 
cherche  de  ces  titres. 

Sur  cet  exposé,  il  n'y  eut  pas  de  délibération  de  la 
part  de  la  municipalité. 

Plus  Urd,  les  biens  de  la  duchesse  d'Orléans»  fille  et 
héritière  du  duc  de  Pentbièvre,  furent  confisqués  et  la 
rente  dut  cesser. 

Voilà  donc  les  pauvres  malheureuses  petites  orphe- 
lines de  rhospice  livrées  sans  ressources  sur  le  pavé  de 
la  République,  un  siècle  après  la  fondation  de  leur  éta- 
blissement. 

Une  loi  du  i6  vendémiaire  an  II  prescrivit  aux  ad- 
ministrateurs des  hospices  de  former  un  état  de  leurs 
biens  et  revenus. 

Ce  document,  pour  ce  qui  concerne  l'hospice  d'Au- 
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du  27  nivôse. 

Dans  cet  état  se  trouve  comprise  la  ferme  de  Sainte 
OiieD,  propriété  des  orphelines. 

Le  revenu  de  celte  pi ofu  ii  te  tourna  an  profit  de 
rbâpital  des  malades,  depuis  i'cxpulsion  iks  pauvrÊS 
petites  orpMines,  jusqu'à  ce  que  d'aaeiens  membres 
de  la  commiesion  de  l'hospice,  et  M.  Levaillant^  curé, 
Vips^nt  rappeler  rexisteuce  de  rétabli^fiemeiit  de  ces 
pauvres  orphelines  et  Caire  remarquer  que  i'Iiâpital 
des  malades  s'attribuait  le  reyenu  d'un  bien  qoi  m^luî 
appiiiieaait  pas. 

A  parlir  de  janyier  iQâ3,  date  de  la  rentrée  desjeunes 
orphelines  en  petit  nombre,  les  moyens  d'existence 
n'étaient  plus  les  iiumiips,  mais  des  secours  fournis 
dans  ce  tut  ciiari table,  ei  une  quête  établie  à  l'église, 
aidèrent  à  élerer  ces  pauvres  petites  orphelinesentrées 
en  bas  âge,  jusqu'à  ce  (|ue  ces  enfants  parvenues  à  l'àffe 
de  travail  pussent  permettre  d'en  augiueuterle  nombre* 

Voici  l'état  actuel  des  deux  établissements  qui  sont  le 
sujet  de  ce  chapitre  : 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'Uospice  aux 
maisons  où  Ton  reçoit  des  infirmes  et  des  yieillards,  et 
celui  d'hôpital  aux  maisons  où  l'on  soigne  les  malades. 
A  AiiiDalt  rLlal)lLssemenl  est  mixte  :  c'est  pour  cela  que 
nous  avons  employé  pour  le  désigner  tantôt  le  mot  hô< 
pital,  tantôt  le  mot  hospice. 

L'hôpital-hospice  est  administré^  comme  tous  les  hos- 
pices, par  une  commission  de  cinq  membres. 
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L'élablissemenl  renferme  quatorze  lits  pour  les  ma- 
ladeç  et  inlirmes  des  deux  sexes  :  tuut  pour  les  lemmes, 
«X  pour  les  hommes.  Les  militaires  en  passage  sont  le- 
çus.  Il  est  desservi  par  cinq  religieuses  de  Saint-Vincent 
de  Paul.  Les  recettes^  y  compris  le  revenu  des  orpUe- 
linesy  et  une  subvention  de  la  ville  de  600  francs, 
montent  à  ll^i  iO  fr.  89,  les  dépenses  à  i2,581  fr.  33. 

L'orphelioat  se  compose  de  vingt  jeunes  filles^  dont 
bon  nombre  ne  sont  pas  de  vraies  orphelines,  mais  qui 
toutes  appai tiennent  à  des  parents  pauvres  et  chargés 
d'eniiants. 

Le  travail  des  orphelines  aide  à  soutenir  l'établisse- 
ment qui,  sans  ce  secours,  ne  pourrait  se  subvenir. 

Dans  les  150  dernières  années^  l'hospice,  comme  on 
vient  de  le  voir^  n'a  reçu  que  de  bien  faibles  dons. 

Depuis  longtemps^  on  ne  fait  plus  en  province  et  sur- 
tout dans  les  petites  villes,  que  de  rares  donations  aux 
hospices.  Ce  n'est  pas  que  la  charité  soit  tout  à  fait  re- 
froidie, mais  d'autres  créations  plus  modernes  séduisent 
davantage  et  attnent  les  aumônes.  Cependant,  aucunes 
ne  sont  plus  utiles  que  ces  asiles  de  toutes  les  infirmités 
humaines,  que  nos  pères  appelaient  d'une  manière  si 
touchante  la  maison  de  Dieu,  domus  Dei. 


CHAPITRE  XXU. 


Léproserie. 

SoMif  Aiiii;  —Elle  était  située  à  la  «ortie  du  faubourg  Saint-Lazare.— Bll« 
fut  fondée  par  un  comte  d'Âumale  au  retour  <1ps  rroisades.— Situation 
des  lépreux  dans  l'ancienne  législation. —  Comment  un  les  séparait  de 
la  lottiélé  .—Les  titrei  de  la  léproeerie  d^Aumale  nanquent.^Slle  était 
gouvernée  en  1239  par  un  maître  et  des  frères.  —  En  octobre  1251,  dé- 
dicace de  1»  rha^pHc  pur  Eudes  Rigaud.  —  Autorisation  de  cimetière 
donnée  par  i  abbaye.— 13  octobre  1^54,  la  léproserie  est  eondraiée  ptt 
le  comte  dant  la  poeteeiion  de  tee  reatee Au  xti*  tiède  die  eefe  gon- 
vemée  par  un  administrataw  aoMiaë  par  le  comte.  —  En  1567,  c'était 
un  laïque  qui  en  était  pourvu,  Ladire,  secrétaire  du  duc  d'Aumale;  en 
LStiU,  £>auDier.  —  £n  lô96,  la  léproserie  est  duanee  au  collège.  —  Les 
curee  d'Aumde,  comme  tupériaon  du  collège,  sont  titolairM  delà  lé- 
proserie. En  1638,  un  sieur  BaiUeul  »e  la  fait  attribuer,  mais  le  collège 
en  obtient  plus  tarfi  ht  restitution.  —  En  1673,  les  chevaliers  do  Saint- 
Laxare  cherchent  eu  vertu  de  l'édit  du  roi  de  iOli,  à  s'emparer  de  la 
lépraeeile,  meU  cette  tentative  ne  iwBsdt  i>as.— En  l(i84,  les  bâtiments 
de  la  diapelle  aont  en  ruines.  —  La  dodie  et  la  pierre  d'autel  ioat 
transportées  au  collège. —  Le  collège  rentre  en  possession,  mais  par 
aaédit  cle  mars  1008,1a  léproserie  es4  donnée  à  l'hôpital  et  loi  deneiure. 


A  ti  L  s  jMîu  de  distance  de  la  ville,  à  la  sortie  du  fau- 
bourg Saiol-Lazare^  étaii  situé  Fasiie  de&iiDé  aux  lé- 
preux ;  il  avait  été  fondé  au  retour  des  croiiadea  |Nir  les 
comtes  d'Aumale.  La  Icpio  c tait  une  maladie  que  les 
croisés  avaient  rapportée  de  IKgyptc  et  qui  était  deve* 
nue  tellement  commune  qu'on,  avait  établi  des  léprose* 
ries  près  de  toutes  les  villes  du  royaume. 

Cette  maladie^  longtemps  considérée  comme  incu- 
T.  II.  43 
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rable,  était  tellement  en  horreur,  que  les  lépreut 
étaient  séquestrés  de  la  socitîte^  ils  étaient  inhabiles  à 
hériter  de  leurs  parents  ;  ils  ne  pouTaient  vendre  ni 
aliéner  leurs  biens  ;  ils  en  avaient  seulement  la  jouis- 
sance pendant  leur  vie  ^  a  Mesei,  dit  Tancien  coutu- 
«  mier  de  Normandie^  ne  peut  être  hoir*  à  autre^ 
a  pourtant  que  la  maladie  soit  apporte  communément; 
a  mais  il  tendra  toute  sa  vie  l'héritage  qu'il  avoit  ains 
€  qu'il  fut  mesel.  »  Cet  état  de  choses  était  encore  en 
ViguL  ur  lops  de  la  réformation  de  la  coutume  en  1583, 
car  Tarlick  374  porte  :  «  Celui  qui  estjugé  et  séparé 
«  pour  maladie  de  lèpre  ne  peut  succéder,  et  néan« 
c  moins  il  retient  Thérilage  qu'il  avait,  lorsqu'il  fut 
c  rendu^  pour  en  jouir  par  usufruit  tant  qu'il  est  vi- 
«  vant,  sans  le  pouvoir  aliéner,  a  La  plupart  des  au- 
tres coutumes  du  royaume  contenaient  la  même  dis- 
position. Celte  loi  nous  parait  peu  explicable  aujour- 
d'hui» mais  elle  se  comprend  eu  égard  à  la  légisiatiott 
des  fiefs  :  en  droit  féodal,  celui  qui  ne  pouvait  remplir 
les  devoirs  du  vassal  devait  être  privé  de  son  fief,  et  à 
plus  forte  raison  ne  pouvait  le  recueillir  par  succès* 
sion.  ' 

La  loi  sur  les  lépreux  devint  sans  objet  depuis  le  mo- 
ment où  il  n'y  eut  plus  parmi  nous  d'exemple  de  cette 

'  Dans  l'ancien  coulumier  de  Normandie,  ceUo  maladie  se  nom- 
mait mt sellerie,  et  les  lépreux  s'appelaient  més^ls.  Terrien^  qui  à 
commente  la  coutume  avant  sa  rélormalioa,  désiKoe  les  lépreux 
souslenomde  tnésels, 

*  Héritier. 
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horribto  inaladiè,  ce  qui  remonte  au  moins  au  delà 
iie  deux  siècles  eideaii.  Mais  le  mode  de  procéder  qu'on 
employait  pour  séparer  les  lépreux  de  la  société  des 
autres  hommes  est  asses  curieux  pour  trouTer  place 
ici. 

«  Le  curé,  aTec  son  clergé,  alloit  en  procession  à  la 

c  maison  du  malade,  qui  Fattendoit  à  la  porie,  couTert 
«  d  ua  voile  noir  ou  d 'ime  uappe.  Le  ladre  avoii  le 
«  visage  couvert.  Après  quelques  prières  la  procession 
«  retournoità  réglise^  et  le  lépreux  suivoit  le  célébrant 
«  à  quelque  distance;  il  alloit  se  placer  au  milieu  d'une 
«  cbapeUe  ardente  préparée  comme  pour  un  mori.  On 
«  chantoit  une  messe  de  Requiem  ;  à  l'issue  de  l'office 
a  on  faisoit  autour  du  lépreux  des  encensemeuU  et 
«  aspersions  et  on  entonnolt  le  Libéra;  alors  le  lépreux 

«  soiLoit  de  la  chapelle  ardente  el  on  le  conduisoit 

€  jusqu'au  cimetière,  où  le  prôlre  l'exhortoit  à  la  pa- 
«  tience.  Ensuite  il  lui  déféndoit  d'approcher  de  per- 
s  sonne,  de  rien  toucher  de  ce  qu'il  marchaudoit  pour 
«  acheter  avant  que  cela  lui  appartint,  il  lui  e^joignoit 
c  de  se  tenir  toujours  au<4essons  du  vent  quand  quel- 
«  qu'un  lai  parieiuit^  de  sonner  sa  tarterelle*  quand  il 
c  demanderoit  raum6ne«  de  ne  boire  en  aucune  fon- 
«  taine  ou  ruisseau^  qu'en  celui  qui  étoit  devant  sa 
ft  borde  %  de  ne  passer  ponts  ni  planches  sans  gants, 
€  de  ne  sortir  au  loin  sans  congé,  ou  licence  du  curé 

*  Tarierelht  espèce  de  sonaeiM  pareiUe  à  celle  que  portaient 
les  ayeugtes  mendiauts. 

*  £oriie,  large  maisonDeite  et  petite  habiution. 


196  HISTOIRE  d'aUMALE.  —  CH.  XXII. 

«  OU  de  l'official.  Je  te  défends,  ajouloil  le  prêtre,  que 
«  iu  n*habiUé  à  d'autres  femmes  qu'à  la  tienne.  Ensuite 
«  il  prenoit  une  [)elée  de  terre  du  cimetière,  par  trois 
«  fois  la  lui  melloit  sur  la  tète  eu  disant  :  C'est  signe 
<  que  tu  es  mort  quant  au  monde,  et  pour  ce  ayes  pa- 
«  tience  entoi.  » 

Nous  II  avons  point  les  litres  de  fondation  de  la  lé- 
proserie d'Aumale.  Ces  titres  ont  été  anéantis  lors  des 
diverses  destructions  de  la  Tîlle.  Cette  léproserie  fut 
probablement  londée  au  xii'  siècle  comme  presqut^  tous 
les  établissements  du  même  genre.  On  croit  qu*eUe  fut 
établie  par  un  de  nos  comtes  à  son  retour  de  la  croisade. 

En  1^39,  elle  était  gouvernée  par  un  maître  et  des 
frères.  (Duplessis,  t.  V^,  p.  64.) 

Eudes  Rigaud.  le  4  des  kalendes  d'octobre  1251 ,  fit  la 
dédicace  de  sa  chapelle  ^ 

Vers  la  même  époque»  l'abbaye  permit  (Duplesais, 
1. 1**',  p.  64)  à  la  léproserie  d'avoir  un  cimetière,  à  la 
condition  qu'on  n'y  enterrerait  que  les  frères  et  ceux 
qui  garderaient  les  statuts  de  la  maison. 

l.a  charte  du  1^2  octobre  13b4,  donnée  par  le  comte 
d'Aumale  (archives  d'Âumale},  porte  ce  qui  suit:  «  Item^ 
a  nous  voulons  et  accordons  que  Thôtel  de  Saint-Ladre 
t<  soitpayé  des  rentes  qu'il  prend  sur  nos  prévôtés,  en  la 
«  manière  que  contenue  est  en  leurs  lettres^  ou  qui  a 
a  été  accoutumée  à  faire  puis  xl  ans  en  cha.  » 

Nous  voyons  la  léproserie  d'Aumale  gouvernée  au 

*  Regestrtmf  p.  419. 
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xvi"  siècle  par  un  administrateur  nommé  par  le  comte. 
C'était  ordinairement  un  ecclésiastique  et  presque  tou- 
jours le  curé  de  la  ville.  Cet  admiaistrateur  percevati 
les  revenus,  à  la  charge  de  nourrir  et  faire  soigner  les 
malades  de  la  lèpre  natifs  d'Aumale,  qui  étaient  reçus 
dans  la  maison. 

Quelquefois  c'était  un  laïque  qui  administrait^  car 
nous  voyons,  en  1567,  au  44  avril,  le  sieur  Ladire,  se- 
crétaire du  duc  d'Aumale^  nommé  par  le  duc  à  cet 
emploi,  et  le  St5  septembre  4880,  nous  trouvons  Charles 
Saunier. 

£n  1595,  le  duc  d'Aumale  ayant  fondé  le  collège  a  la 
sollicitation  du  curé  Callemant,  donna  la  léproserie  à 

ce  collège. 

Les  curés  d'Aumale^  comme  supérieurs  du  collège, 
étaient  alors  titulaires  de  la  léproserie. 

Un  sieitr  Bailleul,  on  ne  sait  à  quel  titre^  voulut,  en 
i638,  se  la  faire  attribuer;  mais  le  coUége  fut  maintenu 
en  possession 

Cependant,  malgré  le  don  des  ducs  d'Aumale,  anciens 
fondateurs,  le  collège  ne  demeura  pas  longtemps  en 
possession  paisible. 

Louis  XIV,  par  son  édit  de  1672,  avait  déclaré  que 
Tordre  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  étant  le  plus  an- 
cien de  la  chrétienté,  hospitalier  et  militaire  fondé 
pour  la  défense  de  la  foi,  le  service  des  malades  et  des 
pauvres,  il  le  rcUiblibsait  dans  Tadministration  el  ia 

*  Voir  le  chtpilre  du  Coilége, 
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jontiMuioe  perpétuelle  des  maladreries,  léproseries  j 

hôpitaux  et  \\eu\         de  ses  Étais. 

La  tentative,  faite  à  Aumale  par  les  chevaliers  de 
Saîni-Lattre,  d'eiéculer  cet  édit  do  roi  et  de  if  emparer 
de  la  léproserie,  ne  paraît  pas,  néanmoins,  avoir  eu  un 
succès  durable,  comme  nous  allons  le  voir. 

Ed  1684,  les  bâtiments  et  la  chapelle  qai  en  faisait 
partie,  loiiibaient  en  ruines'.  Personne  ne  les  habitait. 
La  ville  était  alors  en  instance  pour  en  obtenir  la  restî* 
tution  an  collège*  Aussi  aTait-on  tenté,  en  dressant  peiH 
danila  nuit  deséchelles  contre  le  mur,  d'enlever  la  c!oche 
de  cette  chapelle*  Alors  une  sentence,  rendue  le  24  fé- 
vrier 16B4  par  le  bailli  d^Aumale»  autorisa  le  sieur  Hes- 
ronche,  avocat  fiscal,  a  taire  dcniunter  celte  cloche  et  à  la 
mettre  en  dépôt  dans  la  chapelle  du  collège  d'Aumale. 
Au  mois  d'avril  suivant,  le  grand  vicaire  et  ofttdal  de 
l'arcljevêque  de  Rouen  autorisa  le  sieur  Desronche  a 
enlever  la  pierre  d'aulel  de  la  chapelle  de  la  léproserie 
et  à  la  fàire  transporter  dans  celle  du  collège. 

I^e  collège  lut,  vers  ce  moment,  remis  en  [iossession. 

Mais  ce  ne  fut  pas  pour  toi4ours;  car  il  fut  moins 
heureux  après  1693. 

Par  un  édit  de  mars  1093,  Louis  XIV  enleva  à  Tordre 
de  Saint-Lazare  les  biens  des  maladrerles  et  léproseries 
de.  France,  qu'il  leur  avait  donnés  par  Tédit  de  1673, 
et  ordonna  la  réunion  de  ces  biens  aux  hôpitaux  les 
plus  voisins:  cette  mesure  était  assurément  plus  con- 

1  Aveu  de  4679-86,  p.  86. 
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forme  que  la  précédente  aux  vues  des  auciens  fonda- 
teurs, puisqu'elle  consacrait  encore  au  soulagement  des 
malades  les  biens  donnés  autrefois  pour  la  guérison  - 
d  une  maladie  désormais  éteinte. 

Mais  appartenait-il  bien  au  roi,  à  l^'exclnsion  du  duc, 
ancien  fondat&ur,  de  disposer  ainsi  des  lÂens  de  la 
maladrehe? 

Depuis,  on  entra  largement  dans  cette  ytcne  ouverte 
par  la  royauté,  et  l'État  disposa  des  biens  destinés  aux 
annrres  pieuses,  sans  aucun  souci  des  volontés  des  fon- 
dateurs. 

Ce  fui  en  1697  que  l'union  de  la  léproserie  à  rhôpital 
d'Âumale  fut  consommée.  Des  lettres  patentes  pronon- 
cèrent cette  réunion  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières, 
services  et  fondations  dont  était  tenue  la  léproserie. 

Nous  verrons  au  cbapitre  du  Collège  que  cette  réu- 
nion créa  de  sérieux  embarras  au  collège,  qui  parvint 
cependant  à  les  surmonter. 

L'emplacement  ou  eiistaient  les  bâtiments  de  la  lé- 
proserie sert  maintenant  de  cimetière  à  la  ville* 


GHAPrrRË  XXIU. 

Mii^ÊDÊM  de  8aiitt*Domiiii4ii«.*-Ptait«nU. 

Sommaire. — Les  dominicaines  viennent  d'Etaples  à  Aumale. —  Antoinette 
de  Bourbon  les  accueille  à  Aumale  en  1548.  Le  30  juin,  approbatioa 
de  Georges  d'Auboite.—  Opposition  à  leur  établiMement.  —  Arrête 
du  parlement  du  90  août  1573  et  19  janvier  1573.—  Jehanue  Puent.— 
Victorieuses,  elles  construisent  une  église.— Décadence  de  ce  courent, 
moins  de  cinquante  ans  après  la  création.  —  Le  cure  Gallemant  le 
reforme.  —  Gonttitntion  approuTée  pir  Penl  T,  le  13  octobre  1619.— 
En  nofembre  1658,  des  religieuses  tirées  d' Aumale  fondent  k  maison 
de  Rouen.— 1714  ilpmnnrlr'  pr.  rpflnrtîort  des  fondations. — 6  juillet  1735, 
elles  louent  moyeunaut  ix^O  livr^,  leur  maison  située  en  face  des 
grandes  hallee.— 4  a«n  1737,  le  oovreot  tombe  en  minée.—  Emprunt 
ponr  lei  réédiBcationi,  —  Deris  de  construction.  —  Déclaration  de 
leurs  biens  m  1790.—  ^-^  ^pplembre  1790,  elles  renient  toutet  TÎTre  et 
mourir  dans  leur  couyent.  —  Leur  suppression. 
PéMiTBMvs.  13  juillet  IMSiUaemblée  dani  l'église  d^Anmale.— Admission 
des  pénitents  dn  tiers  ordre  en  dehors  on  en  dédias  de  In  tUIc. — Auto- 
risation de  rarchevêque.  —  EnrcpïFtrenient  au  parlement  du  mni-i  de 
septembre  des  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  autorisant  leur  éta- 
blissement.—S3  août  1649,  les  capucins  se  présentent,  ils  sont  refusés.— 
It  octobre  IMS»  les  pénitents  célèbrent  leur  première  messe.— Le  duc 
d'Aomale  leur  permet  d*emplo}'er  à  leurs  constructions  les  ruines  du 
vieux  château.  —  La  duchesse  d'Aumale  pose,  le  0  décembre  1GÔ8,  la 
première  pierre  de  leur  église,  dédiée  à  Notre-Bame  des  Anges.  —  Le 
la  nvril  1709,  In  ville  demeade  le  maintien  de  rétablissement.— Décla- 
ration, le  3  mars  1790,  du  revenu  montant  à  727  livres  12  sous.  —  Le 
collège  est  éti^U  dans  l'emplacement  occupé  autreJbis  par  les  pénitents. 


AELiGiEDSBg  DB  SAiNT-DOHiNiQUE. — Vers  le  mîUeu  du 
Xff  siècle^  des  religieuses  du  tiers  ordre  de  Saiot-Do- 
minique  étaient  élablies  à  Étaples^  petite  Tille  du  dio- 
cèse de  Boulogne. 

La  guerre  leur  enleva  leur  retraite^  et  elles  cherché* 
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rent  un  asile  ailleurs  ;  Antoinette  de  Lorraine^ duchesse 
d'Aumale,  leurouTrît  s^ei  Tilie.  Elles  vinrent  au  nombre 
de  douze,  en  1549. 

Elles  obtinrent,  le  20  juin  1549,  rapinoliation  de 
Georges  d'Amboise^  cardinal  archevêque  de  Houen, 

Entre  autres  dons,  Antoinette  de  Lorraine  leur  avait 
fait  donner  une  somme  de  cent  livres,  le  19  avril  1551, 
pour  solder  une  acquisition  qu'elles  avaient  faite  alors. 

Les  babifants  ne  virent  pas  arriver  ces  religieuses  avec 
plaisir,  et  ils  s  opposèrent  même  à  leur  établissement. 
De  là  naquirent  de  nombreux  procès  et  de  violents 
débats.  Le  parlement  rendit  deux  arrêts  en  faveur  des 
religieuses,  l'un  en  date  du  20  août  4372,  Tautre  du 
iâ  janvier  1573.  11  résulte  du  dernier  que  non-seule- 
ment les  habitants,  mais  rofficial  de  Tarchevèque  résis- 
taient à  leur  établissement.  C'était  uue  sœur  Jeiiaaoe 
Parent  qui  suivait  le  procès  au  nom  des  religieuses. 
Victorieuses,  elles  s'occupèrent  de  la  construction  de 
leur  église,  qui  fut  dédiée  sous  Tinvocatioa  de  saint 
Pierre^  martyr,  et  de  sainte  Catherine  de  Sienne. 

C'était  un  couvent  du  tiers  ordre  de  Saint-Domi nique. 
11  lombabienlôi  en  décadence;  moins  de  ciuquaoie  ans 
après  sa  création,  les  troubles  de  la  Ligue,  les  guerres 
et  la  misère  des  temps,  Tavaient  réduit  à  un  état  déplo- 
rable ^  U  n'y  avait  pour  bâtiments  réguliers  que  de 
vieilles  ruines:  le  peu  de  filles  qui  étaient  dans  le  cou- 

*  Nous  avons  puisé  nos  renseignemenls,  pour  ce  chapitre,  dans 
la  Vie  du  père  GaUemanl  déjà  cilée,  ei  daos  les  archives  départe- 
meoules. 
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vent,  quoique,  d'ailleurs,  d'une  conduile  exempte  de 
reproche,  vivaient  presque  en  séculières;  le  curé  Galle- 
mant  reçut  de  Rouen  et  de  Rome  tout  pooToir  pour 
restaurer  celte  maison  :  il  coiniiiença  par  leudre  le 
monastère  logeable  :  puis  il  prit  trois  anciennes  reli- 
gieuses et  six  âUes  séculières  auxquelles  il  donna  . 
Iliabit,  les  mit  en  clôture,  et  fit  leurs  constiiutionsS 
qui,  ayant  été  reçues  en  Tan  1606,  furent  enfin  con- 
firmées à  Rome,  par  le  pape  Faul  le  13  octobre 
im. 

Ce  couvent  devint  Tasile  des  plus  rares  vertus^  et  il 
produisit  bientôt  des  fruits  féconds. 

*  Voiiu  en  quels  lerinei  : 

Cottftifttllofi  dii  religieuses  de  Sainte-Cothetim  dê  Simme, 

de  lavilUi  d'Aumale. 
«  Psttl  y  pape>  à  la  perpétuelle  mémoire,  nom  devons  ei  nous 
vottkme  Doot  montrer  feforable  a«x  déeirs  dee  aaget  Tlerget, 

qui,  méprisani  le  lit  nuptial  d*un  humnie  noriel,  se  tout  toqIii 
épouser  à  celui  qui  est  le  plus  heau  des  hommes.  Nos  chères  filles 
ea  Jésus-Christ,  la  prieure  et  les  religieuses  surnommées  tiersaires 
du  monastère  du  lieu  d*ÀuinaIe,  du  diocèse  de  Koueo,  de  Tordre 

de  Sainl-Dominique,  nous  ont  naguère  fait  exposer  que  noire 
bien-ainié  lils,  Jacques  (j;ilk'(ti:tnt,  dnctiMir  en  théologie,  d<^pulé 
pour  \e<^  choses  ei-apiès  diies  par  nuire  vénérable  frère  Franrrjis, 
évêque  d'Oblie,  jtour  iors  le  légaia  /a/trecJu  Sainl-Siége  au  rny;iume 
de  France  ,  a  l'ail  divers  statuts  et  ordonnances,  pour  lenjetire 
audiL  monastère  la  discipline  régulière,  où  elle  était  déchue,  et 
aussi  pour  le  prospère  et  heureux  régime  et  gouvernement  d'ice- 
luy,  lesquels  rédigés  en  un  voluuie  ont  été  exaniiués  elreyus  par 
uoire  commandement,  desquels  statuts  et  ordonnances  telle  est  la 
teneur.  »  (Suivent  les  coDStitotioits  *). 

*  Un  petit  Tolume  imprime  sans  date  contient  les  règles  de  Saiut-Au- 
giutin,  r&pprobation  de  Paul  V,  les  consUtutioiit  ai  vingt-buit  chapitrea 
et  d«f  prières. 
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Daus  le  siècle  suivant,  ce  fut  du  couvent  des  dutului- 
calD68  d'Aumale  que  prit  naissance  celui  de  Rouen. 

Nous  lisons  dans  Farin  *,  que  les  religieuses  du  tiers 
ordre  réformé  de  Saint-Dominique  de  Rouen  ont  été 
tirées  du  couvent  d'Aumale  et  conduites  à  Rouen  en 
noremlNV  I65B,  par  madame  de  Ifemoprs,  fille  de 
M.  de  Vendôme,  leur  prolectrice. 

Le  4  mai  1M5>  commença  à  la  chapelle  des  reli- 
gieuses l'indulgence  qui  était  accordée  pour  sept  ans  à 
cause  du  jubilé. 

L'an  1658^  au  mois  de  novembre,  la  chapelle  des  reli* 
gleuses  de  Rouen  fût  bénite  par  M.  Gaolde>  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  vi  vicaire  générai  de 
monseigneur  Tarchevéque  de  Rouen ,  à  Tobéissauce 
duquel  elles  étaient  entièrement  soumises  :  leur  féte 
principale  était  celle  de  saint  Dominique^  et  leur  titu- 
laire sainte  Catherine  de  Sicnue. 

£n  ilil*,  les  religieuses  de  Sainte-Catherine  de 
Sienne  d'Auui.ilo  ileuKuuIèreul  que  les  ■  fondations 
qu'elles  étaient  obligées  d  acquitter  fussent  réduites, 
leur  revenu  étant  insuffisant  pour  les  acquitter. 

Claude  Maur  d'Aubigné,  archevêque  de  Rouen,  or- 
donna la  publication  de  la  demande^  a  trois  dimauclies 
conséculii»,  au  prône  de  Téglise,  et  nomma  le  sieur 
Hecquet,  curé  de  Beaueamp-le-Vieux, doyen  d'Aumale, 
pour  vériûer  les  pièces,  informer  du  premier  état  des 

'  Farin,  Histoire  de  Aouen,  t.  111,  in- 18,  p.  460.,  Voir  iussi 
l.  11,  in-i",  6«  pariie,  p.  i45. 
*  Ardilm  départememales. 
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fondations,  de  la  diminuiioa  arrivée  aux  fonds  et 
rentes,  et  des  sommes  payées  pour  droit  d'amortisse- 
ment ^ 

La  demande  était  formée  par  sœur  Angélique  Hé- 
tiert,  prieure; 

Par  sœur  Élisabeth  Picquefeu,  sous-prieure; 

Par  sœur  Marie- Françoise  Lefebvre^  dépositaire. 

Nous  ne  sarons  si  cette  demande  a  été  admise.  EUe 
paraissait  fondée;  car  il  était  de  principe  dans  la  légis- 
lation ancienne,  comme  nous  Tarons  vu  au  ch.  ix,  de 
r EgHêê,  que  les  fondations  fussent  réduites,  lorsque,  eu 
égard  à  la  diminution  des  valeurs  monétaires,  il  deve- 
naitdifiiciie  de  les  acquitter. 

Au  milieu  du  xyui*  siècle,  le  couvent  tombait  en 
ruines. 

Les  religieuses  possédaient  en  face  des  grandes  halles 
une  maison  qu'elles  louèrent  iSOl.,  le  6  juillet  i735\ 
Le  4  mars  4737,  procuration 'fut  donnée  par  les 

dames  dommicaines  d'Auniale  *,  formant  le  corps  de  la 

*  Voici  quelles  éuîeni  les  fondations  : 

t  août  1629.  D.  Louet,  tous  les  marilis  à  pcrpétuUé,  meise 
basse;  donné  300  francs. 

1633.  Jeanne  Qnesnel,  k  perpétuité,  messe  basse  tous  les  mer- 
credis; donné  300  francs.  i 

1637.  M.  Martin,  tous  les  vendredis  messe  bas?e;  donné 
300  francs. 

163S.  Madame  la  receveuse,  messe  toutes  les  semaines  ;  donné 
300  francs. 

*  Archives  départementales. 

*  Archives  départementales. 

*  Voici  les  noms  des  sœurs  : 

De  Bremard,  pncurei  Deremîlly,  $ou9-prkwrc;  Anne  Pîcquefev; 
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communauté^  assemblées  capilulairement  au  son  de  la 
cloche  pour  délibérer. 

Elles  considérèrent  que  leur  église  et  leur  chœur  me- 
naçaient ruine  et  étaient  près  de  tomber;  qu'il  était  né- 
cessaire de  les  faire  réédifier,  de  trayaiUer  aux  murs 
de  cl6turé^  et  pour  tout  cela  de  prendre  en  rente  A  à 
5,000  fr.  au  denier  20. 

Le  10  mars  1737,  le  contrat  de  cette  rente  fut  passé 
à  Abbeville  avec  une  demoiselle  Aubry. 

Les  travaux  furent  évalués  à  15,910  livres,  suivant 
un  devis  que  nous  publions  à  TAppendice. 

Ce  devis  énonçait  aussi  les  ressources  an  moyen  des- 
quelles on  se  proposait  de  solder  ;  on  citait  spéciale* 
ment  deux  dots  de  novices. 

On  trouvera  dans  ce  devis  les  prix  de  main-d'œuvre 
et  de  matériaux  de  toule  nature,  à  Aumaie,  à  cette  épo- 
que. 

Les  travaux  furent  exécutés  promptement  ;  car  le 
août,  sur  la  demande  des  religieuses  et  par  ordre 
de  monseigneur  Nicolas  de  Sault-Tavannes,  archevêque 
de  Rouen,  M.  Barabé,  curé   Au  m  aie,  \isita  Téglise,  la 
trouva  convenable  et  déclara  qu'on  pouvait  la  bénir*. 

Marie-Angélique  de  Vîsves;  Marie»Françoise  Lefebvre;  Marie^ 
Madeleine  Cppiii ;  Angélique  de  Chéry;  Françoise  G...,;  Gene- 
viève Paypn  ;  Charlolle  Devisine  ;  Gabrielle  DeVisme;  Marie 
Griffon;  Marie-Anne  Bezuel,  dépositaire;  Marie-Anloinetle  De-' 
lacroix;  Madeleine  Lefebvre  ;  Madeleine  Gourbault;  Marie^eaone 
Bernault;  Marie-llonoré  Dubois. 
*  Archives  départemeatalea. 
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Ën  effet,  le  ^  octobre  473B«  U  béoédicUon  lat  faite 
par  M.  Barabé. 

Ces  dq)enses  avaient  encore  appauvri  le  couvent. 

Le  35  avril  4740,  Jean-^tisie  Germain  le  Pieard 
du  HonMer,  Bailli^  Françoia^oseph  Beuvain  dea  Cha- 
pelles vicomte,  Alexandre  Engren,  procureur  fiscal, 
ceriiûaient  que  la  maison  des  dooitnicaines  avait  peu 
dereTenu^ 

Ce  cerliiicai  élail  rclalif  aux  aliénatious  i^ue  les  re- 
ligieuses se  proposaient  de  [aire. 

Le  10  août  1740,  on  brevet  du  roi  autorisa  la  Tento 
delà  maison  située  en  face  des  grandes  balles  dont  une 
partie  seulement  e(aU  luuee  120  livres*. 

Le  13  janvier  1741,  une  demande  dea  reliipeuaea 
était  adressée,  à  monseigneur  de  Sault*-Ta?ano66,  ar- 
chevêque, pour  obtenir  la  même  autorisation* 

A  Tappui  de  leur  demande,  elles  exposaient  aussi,  en 
1741  *,  l'état  de  leur  temporel;  elles  n'étaient  certes 
point  riches. 

^  Ârduves  déparleraeuUles. 

*  Archives  départemetiules. 

*  Leur  refenu  en  argent  et  renies  éuit  de  3^193  1.  6  s.  6  d. 
Lei  rdirîbutions  des  pensionnaires  de  4 ,464 

Avec  quelques  autres  recettes  ssns  doniCt 

les  revenus  de  Tannée  1741  étaient  de  4,930    15  6 

Les  dépenses  de  4,930    14  6 

Sur  notre  revenu,  ri  j us  sommes  chargées,  ajoulaieni-elles,  de 
830  livres,  dont  nous  tt  avuus  pa)é  sur  4,930  livres  (ou  parie  ici 
sans  douie  du  capital)  que  230  livres,  l*édit  du  roi  nous  oblige  d'é* 
lever  le  prix  du  blé  que  les  fermiers  nous  fournissent  à  40&  livres; 
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Nous  avons  déjà  Ta,  au  chapitre  du  Commercé,  com- 
bien les  années  de  1730  à  1740^  et  même  42,  furent 
malbeureuses. 

Noua  remarquons  ici  que  les  couvents  payaient  une 
contribution  pour  les  pauvrfis,  sans  doute  parce  que,  à 
cause  de  la  cldlure,  elles  ne  pouvaient  les  veeevoir  atlas 
assister  directement. 

£n  1742,  les  religieuses  demandaient  la  réduction 
d'une  fondation  de  deux  messes  en  une  seule. 

Le  43  décembre  4747S  il  fut  procédé  à  réiectioa  de 
la  dame  Bezucl  comme  prieure. 

M.  Barabé,  curé  d*Aumale,  présidaà  l'élection  d'apràs 
délégation  de  monseigneur  de  Sault-Tavannes,  arehe- 
véque. 

Mous  avons  sous  las  yetix  le  registre  des  professions 
qui  se  tenait  au  couvent  de  Saint-Dominique  d'Au^ 

male^  dès  avant  Tédit  du  roi  du  9  avril  17;i(>^  qui  le 
prescrivit  à  toutes  les  communautés. 
Nous  y  voyons  que  des  personnes  notables  des  pays 

nous  sommes  encore  chargées  de  réparaUoosexiraardiliairei  k  une 

ferme  :  elles  s'élèvent  à  393  I. 

Les  dettes  courantes  et  les  créances  se  compensent  :  nous  avons 
quarante- six  boisseaux  de  blé,  uutre  notre  revenu  W «l^Mi,  plus 
notre  franc  salé  at  notre  cli:iunage  par  graliOcalion. 

NoM'i  <;oniinps  trei/e  relii^iêiises  de  cliœur,  SIX  converses^^deux 
novices,  six  pensionnaires,  deux  loiirières,  un  jardinier. 

L'année  est  pénible  pour  nous  à  cause  de  la  cherté  des  vivres, 
des  réparations  urgentes,  delà  conlribuiwn  des  pauvres,  et  d'une 
dépense  décent  écus  pour  le  marnage  des  terres. 

Cet  éui  était  sigué  :  Sœur  de  biint-Andrét  prieure. 

*  Archives  déparlenientales. 
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éloignés  cbercliakiil  quckjuuiuid  un  asile  Uaus  ce  cou- 
vent 

Nous  trouTonSy  le  33  raai  1734,  la  profeMion  d'une 

demoiselle  I^iacj  lilic  d  ua  sieur  Lainé,  écuyer,  pro- 
cureur général  de  la  chambre  de  l'Arsenal  et  doyen  des 
conseillers  de  la  Table  de  Marbre; 

Le  15  avril  1730,  la  profession  d'une  sœur  de  cette 
demoiselle  Lainé; 

Le  7  février  1737^  la  véture  de  damoiselle  Gabrielle- 
Pélagiede  Grasse,  nalive  de  Gerberoy,  ûllc  de  M.ElieDne, 
comte  de  Grasse.  Le  2â  janvier  1737^  ia  même  per- 
sonne ût  profession. 

àiarie-Anue  bezuel,  le  !24seplembre  1754,  renouvela 
sa  profession  après  50  ans  de  vie  religieuse,  en  pré- 
sence de  M.  Barabé,  curé,  de  M.  Beovain,  curé  de  Ro- 
tois,  de  MM.  Bezuel,  ses  frères  et  neveux. 

Voici  la  dernière  profession  qui  fut  faite,  elle  eut 
lieu  le  10  juin  4789.  Nous  la  citons  textuellement  parce 
qu'elle  donne  une  idée  de  la  manière  dont  les  profes- 
sions se  faisaient. 

«  Aujourd'hui  10  juin  1789,  Françoise-Monique  Le- 
fèvre,  dite  Saiute-Gertrude,  native  de  la  paroisse  de 
Tronchoy,  diocèse  d'Amiens,  âgée  de  27  ans,  fille  de 
feu  Charles  et  feue  Anne  Henocq,  ses  père  et  mère,  a 
fait  publiquement  profession  de  vœux  solennels  de  re- 
ligion après  avoir  passé  seize  mois  en  babit  séculier  et 
seize  mois  en  habit  régulier,  selon  les  cérémonies  ordi- 
'  naires  et  la  forme  ci-dessous  transcrite,  entre  les  mains 
de  la  révérende*-mère  Louise-Gécile-Rose  de  Sainte- 
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Thérèse,  après  aTOîr  passé  deux  ans  et  phis  aux  exer- 

cicesdu  noviciat,  conlor  nie  ment  aux  règles  de  i'Egiisi; 
etcoDstilutton  de  ce  monastère,  savoir  : 

«  Moi,  sœurFrançoi^HooiqueLefèvre,  ditedeSainle- 
Gerlrude^  fais  promesse  et  vœu  à  Dieu  tout-puissant,  à 
la  glorieuse  Vierge  Marie,  à  saint  Augustin,  à  saint  Do- 
minique, à  sainte  Catherine  de  Sienne,  à  monseigneur 
Tarcbevèque  de  Kouen,  et  a  vous,  ma  inere,  que  je 
vivrai  tout  le  reste  de  ma  vie  en  obéissance,  pauvreté 
et  chasteté,  selon  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  les  con- 
stiiutious  arrêtées  et  confirmées  par  monseigneur  le 
révérendissime  légat  en  France,  François  de  ioyeuse', 
cardinal  archevêque  de  Rouen  et  approuvé  par  notre 
Saint-Père  le  pape  Paul  V,  en  faveur  de  cedit  mo- 
nastère de  Sainte-Catherine  de  Sienne  d'Aumale,  ce 
que  j'ai  prononcé  en  présence  des  témoins  soussignés  : 

«  Marque  de  la  sœur  i/ertrude,  4~  1  Mercier,  curé  de 
TïnoDchoy,  doyen  d'Omoy  ;  Leroux,  curé  de  Beaufresne, 
témoin  synodal;  frère  Martial  Feroy,  gardien  des  péni- 
tents et  directeur  des  dames  dominicaines  d'Âumale  ; 
^Mauger,  notaire,  de  Neufgermain,  François  Martin, 
Jacques  Davesne,  Henoque,  Lefevre,  sœur  Louise^* 
cile-Rose  de  Sainte-Thérèse,  prieure. 

Voici  quelleotait  la  situation  des  sœurs  de  Saint-Do- 
minique d'Aumale,  lors  de  la  suppression  des  maisons 
religieuses  au  moment  de  la  Révolution. 

IjO  48  mars  1790  S  elles  passèrent  déclaration  de 

♦ 

*  Archive»  départflmenUlM. 
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leurs  biêfis  mobUiera  et  immobiliers  en  conséquence 
du  décrel  de  l'A&sembiee  ualionale  du  13  novembre 
précédent  et  des  lettres  patentes  du  roi  du  18'. 

On  voit,  comme  nous  venons  déjà  de  le  constater, 
que  tous  les  couveuU  n  étaient  pas  alors  dans  l  abon- 
dance. 

Nos  religieuses  avaient  47^000  livres  de  dettes. 

Les  détails  donnée  sur  T intérieur  et  sur  le  mobilier 
du  souvent  prouvaient  que  le  vœu  de  pauvreté  était 
observé*. 

Le  33  septembre  il\iO,  elles  furent  interrogées  sé- 
pMment  en  vertu  du  décret  de  l'Assemblée  nationale 

«  Noire  mnison  decliMure,  nit -elles  dit,  cloître,  cellules, etc., 
«  étable,  moulin,  pressoir,  [leiii  lif;rbage,  conlenaul  enfirOA  iTOÏ* 
«  journnnx  He  lorrain,  sont  d  iHk  reveini  fie  100  francs. 

«  Le  nuiiibre  dfs  personnes  qui  demeurent  dans  la  cdmmu- 
a  nauié  esl  de  quinze  religi -u-f  de  chœur,  six  confejrseâ,  ud 
«  chapelain,  deux  loiirières,  un  jardipier.  » 

Elles  donnaient  en  onire  Téial  des  biços-foQds  et  revenus. 

Leur  revenu  eu  terres  étail  de  5,362  1. 

En  rentes  de  415  1.  Sa. 

Total,   5,477  I.  8  s. 

pour  vingl-cinq  personnes. 

'  La  sacristie  n'a  que  le  nécessaire  pour  la  décence. 

Les  meubles  des  parloirs  consi&ieot  en  cbai&eft  de  faille,  table 

et  rideaux. 

La  bibliothèque  contient  LÉcriinre  sainte,  l'Année  dominicale, 
les  Vies  les  saint»  et  antres  livres  conformes  h  l'état  religieux. 

Les  meubles  des  cellules  de  chaque  religieuse,  sans  eiception, 
consisteni  dans  une  couche,  une  paillasse,  des  draps  de  seri,'f> , 
point  de  rideau.x,  plus  une  peiiie  table  et  une  chaise  lie  paille,  etc. 

Cet  état  est  signé:  Louise-Cécile  Hqsq,  supérieure. 
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des  âû  mars  et  avrils  sur  la  question  de  savoir  si  elles 
avalent  l'inteniioD  de  rester  dans  leur  ordre  ou  d'en 

sortir  :  tontes,  au  nombre  de  dix-sept,  réfumdirent 
invariablement  que  leur  désir  était  de  vivre  et  de  mou- 
rir dans  leur  communauté. 

Mais  ce  n'était  qu'un  premier  pas,  ce  semblant  de 
liberté  préparait  la  spoliation  et  la  persécution. 

Ces  pauvres  filles  soufllrirent  la  confiscation  connne 
les  autres. 

La  nation  prit  les  biens  des  couvents  pauvres  comme 
les  biens  des  couvents  riches,  elle  ne  rendit  même  pas 

les  dots  des  lillcs  qui  vivaient  encore,  et  qui;,  tout  récem- 
meot,  avaient  apporté  au  couvent  leur  patrimoine. 

Le  4i  octobre  4799,  le  couvent  des  religieuses  domi- 
nicaines pnMa  le  sermenl;  elles  juraient  sans  doute 
de  garder  lidélité  à  la  nation^  et  de  maintenir  l'égalité 
et  la  liberté. 

Elles  ne  furent paS  moins  supprimées. 

Le  1*'  floréal  an  11  (17^4),  le  conseil  municipal 
choisit  dans  Tancien  bâtiment  des  dominicaines  les 
locaux  nécessaires  pour  rétablissement  d'une  ma- 
nufacture d'armes.  La  chapelle  servait  déjà  à  la  fabri- 
cation du  salpêtre. 

Mais,  comme  nous  l'avons  vu,  le  couvent  de  Saint- 
Dominique  d'Âumale  n'était  pas  mort  sans  gloire,  puis- 
qu'aucune  des  saintes  filles  qui  Thabitaient  n'avait  voulu 
manquer  à  son  vœu  ;  que  toutes  demandaient  la  liberté, 
qu'elles  n'obtinrent  pas,  de  vivre  et  mourir  dans  la 
•  pauvre  maison  qu'elles  avaient  choisie  pour  asile»  afin 
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d^y  passer  leurs  Jours  dans  le  Iravail»  la  mortification 

et  la  prière. 

PÉîiiTEKTS.— Le  13  juillet  1642',  après  vêpres,  une 
assemblée  fut  tenue  dans  TégUse  d'Aumale.  M.  Gallon 
et  quelques  officiers  de  \ille  y  assistaient.  M.  Pierre 
Legendre,  docteur  en  Sorbonne  et  curé  de  la  paroisse, 
ne  voulut  point  y  veoir. 

Le  but  de  la  réunion  était  la  réception  des  pères  pé- 
nitents de  stricte  observance,  que  M.  Galion,  ancien 
curé,  prédécesseur  du  sieur  Legendre,  voulait  établir 
à  Aumale,  malgré  l^opposition  de  son  successeur. 

Le  père  gardien  du  couvent  de  Neufchftiel  se  pré^ 
senia  à  l'assemblée.  11  justifia  que  les  peniteDis  ne 
seraient  point  à  la  charge  de  la  ville,  puisqu'ils  avaient 
des  ressources  suffisantes,  el  qu'ils  rendraient  des  ser^* 
vices  que  la  récente  épidémie  devait  faire  considérer 
comme  plus  précieux. 

En  effet,  une  peste  affreuse  avait  désolé  Aumale  en 
1633  et  1 03  i,  et  des  pères  capucins,  ap[*elés  à  cette  occa- 
sion, s'étaient  rendus  très-utiles.  Nous  parlerons  de 
cette  épidémie  au  cb.  xxx.  On  décida  qae  le  père  pour- 
rait établir  un  couvent  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
en  dedans  ou  en  dehors  de  la  ville. 

Le  4  août,  les  pénitents  exposaient  à  l'archevêque 
de  Rouen,  François  de  Harlay,  qùlls  avaient  des  res- 
"sources  suffisantes  pour  s'établir  à  Aumale,  que  le  con- 
sentement de  la  population  leur  avait  été  donné  ;  et  ils 

*  Registre  de  Tétitcif  il. 
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demandaient  l'autorisation  de  créer  cet  établissement^ 

ce  qui  leur  fut  accordé  par  le  piclaL'. 

Le  !23  aoiit^  les  capucins  se  présentèrent^  produisirent 
des  lettres  de  Ciiarles  de  Savoie^  duc  de  Nemonrs,  adres* 
séea  aux  habitants  d'Aumale  portant  le  consentement 
du  prince;  malgré  cette  protection  et  leurs  services 
récents*  ils  ne  furent  [xas  reçus. 

Le  roi  accorda  aux  pénitents  des  lettres  patentes*  da- 
tées à  Funlainebleaii  du  mois  de  juillet,  enregistrées  au 
parlement  de  Normandie,  le  2  septembre  suivant;  c'est 
sans  doute  à  cause  de  ces  droits  acquis  anx  pénitents 
(jue  les  capucins  lurent  refusés. 

Le  roi  les  avait  exemptés  de  tous  droits  de  mutation 
de  francs  flets  et  nouyeaux  acquêts^  à  la  charge, conti- 
nuent les  lettres»  de  dire  tous  les  jours  à  perpétuité  à 
la  lin  de  tierce  ou  de  vêpres  Exaudial^  «  avec  l^oraison 
P.  P.  pour  nos  enfants  et  nos  successeurs  rois  et  pour 
la  conservation  et  accroissement  de  notre  État.  » 

Le  i2  octobre  Hîi'î,  ils  célébrèrent  leur  première 
messe  à  Aumale  dans  la  nmison  de  feu  M,  le  baiUi  le 
Picard,  où  demeurait  M' Pierre  Bailleu,  prêtre  habitué 
tenant  l'école. 

M.  Callon,  qui  répandit  tant  de  bienfaits  dans  la  ville 
d'AumalCy  avait  largement  contribué  à  rétablissement 
de  ce  couvent. 

Le  5  juiirit>45,  counuença  une  intiulgcnce  plénièrc 

■  Archives  déparkmenule». 
t  Voir  cbftp.  su. 
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accordée  à  ceux  qui  vifiiteraient  la  chapelle  de»  péoi- 
tents. 

Au  surplus^  Qous  avoas  peu  de  chose  à  dire  sur  les 
pénitents. 

Le  coQTenl  eut>  d'après  Hassefille  ^  (Biêtom  4$  iVor- 

mandie),  pour  bienfaiteurs,  le  diicd'Auniale,  le  marquis 
de  Brosse,  les  sieui  s  d'Orivai  et  de  Bezieux. 

Charles  de  SaToie,  duc  d'Aumale,  qui  se  proposait  de 
construire  une  nouvellL'  cl  |)1lis  belle  résidence,  et  qui, 
en  ctlet,  la  créa  bieulôl,  permit  aux  pénitents  de  pren- 
dre les  matériaui  de  l'ancien  château,  rainé  par  les 
guerres^  pour  édifier  leurs  hâtiments  :  ils  profitèrent 
de  cette  autorisation  et  élevèrent  de  vastes  construc- 
tions. 

Us  bfttirent  une  église  sous  le  titre  de  Kotre-Daim 

des  Anges. 

La  duchesse  de  Nemours  et  d'Auœale  posa  la  pre* 
mière  pierre  de  celle  église»  le  9  décembre  1658.  Elle 

était  accompagnée  des  princesses  ses  lillcs,  dont  l'une 
devint  ducbesse  de  Savoie,  raulre^  reine  de  Portugal. 

Le  père  Jean  Chrysostome  du  Cotentin^  et  le  père 
Paulin^  tous  deux  d'Aumale',  pénitents,  furent  dans  les 
principaux  emplois  de  leur  ordre  et  plusieurs  fois  pro- 
vinciaux. Le  père  Paulin  fut  confesseur  du  chancelier 
Séguier.  Il  avait  un  talent  merveilleox  pour  la  direction 
des  âmes,  il  travailla  avec  beaucoup  d'cdiiicaiiou  durant 
plus  de  quarante  années^  et  mourut  Tan  1700. 

1  T.  VI,  p.  372. 
>  Massevilie,  t,VI,p. 
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Le  Dictionnaire  d*Ex|)iily^  les  appelle  religieux  de 
Picpusou  du  tiers  ordre  de  Saint- François. 

Le  couvent  des  péaitents  subsista  jusqu'à  la  Révoiu- 
iion.  Le  Dictionnaire  topographique  de  la  généralité  de 
Rouen,  en  1788,  dit  qu'il  y  a  à  Aumale  une  commu- 
nauté de  religieux  de  Saint-François  dite  Picpus.  Les 
bâtiments  de  leur  monastère^  les  cours,  herbage  et  la 
chapelle,  occupaient  dans  le  haut  de  la  ville  une  éten- 
due de  terrain  assez  considérable  qui  a  été  rachetée  par 
la  TÎHe  pour  le  rétablissement  du  collège  dont  nous 
parlerons  au  ch.  xxvi. 

Dans  les  dépendances  de  Tancien  couvent  des  péni- 
tents qui  forme  le  jardin  du  collège,  une  très-belle  cha- 
pelle^ dans  le  style  du  xu"  siècle,  s  eleve  aujourd  hui^ 
par  les  soins  de  M*  Bouleh,  principal  du  collège^  au 
moyen  de  souscriptions,  et  avec  le  concours  de  la  ville 
et  de  i  admimslration.  Elle  est  sans  doute  peu  éloignée 
de  remplacement  qu'occupait  dans  la  même  enceinte 
réglise  Notre-Dame  des  Anges,  vocable  touchant  qui, 
peut-être,  conviendrait  aussi  à  une  chapelle  destinée 
aux  simples  et  pieux  enfants  qu'élèvent  de  sahuts  prê- 
tres. 

»  4762. 
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CHAPITRE  XXIV. 

ConiMrlet. 


jSoMM^iRK. — Confrérie  de  Notre-Dame, très-ancienne  à  Aumale.— Sentence 
arbitrale  de  13dU. — Actes  de  1505  et  1506,  confrérie  S&int^Nicolas.-» 
Statuts  au  mllien  du  xni*  siècle.  —  16  avril  1641,  fondation  d'une 
messe  solennelle  pour  la  confrérie  de  SainVFrançois  de  Paule.  —  Le 
Ifî  jîiin  ICG;?,  l'archevêque  dans  sa  visite  renouvelle  les  statut?;  —Pror^<i 
entre  la  confrérie  de  la  Charité  etla  confrérie  du  Saint-Sacrement,  sur 
la  préséance.— Longs  débats  en  1707,  1708,  1709.  —  En  1767,  procès  cu- 
rieux ayant  pour  but  de  eautraindre  le  s.  Semiehon  à  être  écherin  ou 
t»réTdt  de  la  eonArérie. 


Une  confrérie  de  Notre-Dame  existait  à  Auiiiaie; 
elle  élait  déjà  ancieime  en  1330»  car  il  résulte  du  juge- 
ment  arbitral,  cité  au  ch.  xviii>  qu'il  y  avait  débat 
sur  les  obligations  de  ses  membres,  et  que  les  religieux 
d'Aucby  Youlaient  forcer  les  confrères  à  porter  la 
ehandék  jusqu'à  Notre-Dame  du  Cardonnoy  ;  la  com- 
tesse jugea,  avec  raison,  que  les  confrères  ne  seraient 
tenus  de  porter  la  cliaudclle  que  s'ils  avaient  dévotion 
de  le  faire. 

Dans  les  loudaliuns  iailcs  a  1  église  pur  Guillaume 
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Becquei  ei  Denise  Lemonnier,  sa  fenime>  en  150$  et 
i 506 Son  voit  paraître  le  trésorier  de  la  confrérie  Saint- 

^iLolas;  il  n'est  question  d'aucune  autre  confrérie. 

Dans  le  même  acte  %  les  théiauriers  de  la  chapelle 
Notre-Dame  et  les  thésauriers  de  la  confrérie  de 
M'  Saint-Nicolas,  sontappclus  à  accepltr  la  donation. 

Celte  coufrérie  était  semblable  à  celles  qui  existaient 
partout  avant  la  Révolution  et  qui  subsistent  encore 
dans  beaucoup  de  paroisses  de  France,  particulière- 
ment dans  le  département  de  lËure.  Elles  assistaient 
atin  inhutnatioiis  et  accompagnaient  le  Saidt-SftCre- 
ment. 

Le  dimanche  16  Juin  1643,  la  Charité  alla  en  proces- 
sion à  Conty  j  à  la  fin  de  la  grand'messe,  11  y  eut  un  ser- 
mon dans  lequel  le  prédicateur  s'adressa  aui  httffuenols 
pour  justifier  la  pratique  des  processions. 

Le  24  juin  1645,  M.  ieeuré»  k  confrérie  de  la  Cha- 
rité et  environ  cent  personnes  allèrent  prciïessîonnel- 
nicnl  à  Conty. 

Nous  trouvons  dans  le  milieu  du  xvii'  siècle  des  sta- 
tuts que  nous  ne  publions  point  parce  qu%  ressem- 
blent mu  statuts  de  toutes  ces  confrériés  coiinues  en 
France. 

Le  17  avril  1641 4  nous  trouvons  la  confrérie  du  tierd 
ordre  de  SaintrFrançois  établie  à  Âumale  ei  compre- 
nant un  grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes. 
Ce  jour^  devant  le  tabellion  d'Aumale^  Charles  Semi- 

*  Voir  ch.  XL, de  l'Église. 

*  Voir  ch.  zz. 
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clion,  ont  comparu  les  membres  iiotubreux  de  la 
confrérie^  ils  ODt  donné  à  Tégliae  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  62  livres  0  sous  tournois.  Laial)ri(|iie  s'est  obli^cc, 
en  compensation  de  ce  don,  à  faire  annuellement  chan- 
ittf  et  célébrer  à  hante  Toii^  dans  l'église^  tant  pour  le 
salul  des  âmes  des  donateurs  que  pour  tous  les 
membres  du  tiers  ordre,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient 
établis,  tune  messe  de  requim  chaque  année,  le  lende- 
main de  la  fête  de  saint  François  de  Paule,  en  la  cha- 
pelle  Saint-Nicolas,  où  Timage  de  saint  François  était 
placée. 

La  confrérie  de  la  Cliarité,  dont  nous  avons  parié 
plus  haut,  parait  avoir  été  rétablie  par  M.  Louis  Gallon, 

■ 

docteur  en  Sorbonne,  pour  l'assistance  des  pauvres. 

Eu  \  les  règles  de  cette  pieuse  institution  étaient 
oubliées.  Jean  Sanyer,  administrateur  de  cette  Charité, 
demandait  ararcheréque  de  Rouen^  dans  sa  visite  pas- 

tu  raie,  de  renouveler  les  statuts  anciens. 

L'archevêque  accorda  la  demande  le  16  juin  1062i 
a  afin,  diUil,  d'exciter  la  charité  des  fidèles  qui  est  en- 
a  tièrcment  relruidie  en  ces  temps  de  stérilité.  » 

C'était  dans  le  grand  siècle  de  Louis  XIV  que  l'on 
prononçait  ces  tristes  paroles;  le  mal  a^  quoi  qu'on  en 
pense^  de  bien  vieilles  racines. 

Mais  dans  les  années  1707,  1708  et  1709,  il  s'éleva 
entre  cette  confrérie  et  celle  du  Saint-Sacrement,  les 
plus  longs^  les  plus  viis,  et  nous  devons  ajouter  les  plus 
regrettables  débats;  ces  débats  roulaient,  comme  les 
grandes  querelles  des  ducs  et  pairs  et  des  enfants  légi- 
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liiiies  de  Louis  XIV,  donl  Saint-Simon  nous  ciiU  etitMit 
avec  tant  de  curieux  détails,  &ur  une  question  de  pré- 
séance ;  seulement  les  personnages  et  le  lieu  de  la  scène 
ditrèrent  beaucuuj». 

Les  confrères  du  Saint-Sacrement  auraient-ils  le  pas 
sur  les  confrères  de  la  Charité  t 

Tel  est  le  grave  conflit  qui  occupa  la  \ille  d  Au  maie 
et  monseigneur  de  Rouen  pendant  trois  années,  et  qui 
donna  lieu  à  bien  des  requêtes. 

Nous  ferons  l'auah  de  ce  procès  en  quelques  lignes, 
et  nous  supprimerons  les  épilbètes  peu  gracieuses  que 
les  adversaires  se  prodiguaient. 

Les  cunlrèies  du  Saint-Sacrement  disaient  que 
Claude  de  Lorraine,  duc  d'Âumaie,  avait  obtenu  de  Sa 
Sainteté  Paol  111,  en  1548,  des  bulles  pour  ériger  leur 
confrérie.  Ils  devaient,  d'après  leurs  statuts,  a^bibler  le 
Saint-Sacrement  sur  Tautei,  ou  porté  soit  en  proces- 
sion, soit  chez  les  malades;  ils  devaient  aussi  porter  le 
dai»  au  delaut  des  prêtres. 

Clément  Vlll,  ajoutaient-ils,  leur  avait  encore  ac- 
cordé, en  1603,  des  indulgences,  en  renouvelant  Tap- 
probalion  de  son  prédécesseur. 

Le  règlement  fait  alors,  en  1603,  était  relatif  non- 
seulement  à  leurs  obligations  envers  le  Saini>Sacre- 
ment,  mais  aussi  aux  inliunialions  j  des  confrères  de- 
vaient assister  les  morts. 

Mais  ils  soutenaient  que  celte  obligation  n'était  pas 
dans  la  loi  {.riniiiive  do  leur  institut;  deux  membres 
avaient  été  détachés  pour  remplir  cet  ofiice. 


CONFRÉRIES.  i^l 

Telle  était  Torigine,  selon  eux,  de  la  confrérie  de  la 

Charité,  qui  avait  bien  mauvaist;  grâce  do  se  prétendre 
suptirieiirc  ou  même  égale  k  la  confrérie  du  Saint-Sa- 
crement, dont  elle  n'était  qu'une  émanation  et  une  dé- 
pendance. 

Les  conlreres  de  la  Charité  disaient  ,  de  leur  côté, 
qu'ils  aYaient  été  érigés  le  16  juin  1601»  comme  con- 
frérie de  la  Charité  et  du  Saint-Sacrement,  par  les  au- 
torités compétentes  en  l'église  Saint-Pierre  elS.iint-Panl, 
et  ils  récriminaient  vivement  contre  Teutreprise  des 
confrères  du  Saint-Sacrement,  qui  Tiolemment  avaient 
pris  leur  place. 

On  plaida  devant  la  juridiction  civile  sur  des  inci* 
dents,  puis  sur  le  provisoire  devant  l'archevêque  :  les 
confrères  de  la  Charité  réussirent  au  proyisoire,  mais 
au  iood  et  en  detimtive,  que  décida  l'archevêque?  Nous 
ne  le  savons  pas  et  nous  n'avons  point  beaucoup  d'in- 
térêt à  le  savoir. 

îl  y  eut  bien  du  bruit  pour  peu  de  chose,  et  à  la  fm 
on  s'apaisa. 

Seulement,  nous  voyons  que,  dans  notre  ancien  ré- 
gime, tout  se  dénouait  par  des  procès  eu  règle,  les 
questions  de  préséance  comme  tout  le  reste. 

Le  sentiment  du  droit,  même  appliqué  à  des  ques- 
tions qui  nous  paraissent  futiles,  'était  profondément 
enraciné  dans  tous  les  esprits;  c'était  le  plus  souvent  ce 
sentiment  respectable  qui  était  la  source  de  longs  et 
dispendieux  procès.  L'amour-propre  sans  doute  jouait 
son  rùie,  mais  n'était  point  le  pniicipal  mobile. 


HISTOIRE  D'AUMALB.        CB.  XXIV. 

Le  45  août  4763  eut  lieu  ta  bénédiction  de  Tantel  dit 

de  la  Lhaiité,  sous  rinvocalion  delà  sainte  Trinité,  de 
salut  HocU  et  de  saint  Antoine. 

Oeg  di^AouHés  de  préséance ,  dont  nous  venons  de 
parler,  devaient  souvent  et  partout  se  produire,  niais 
voici,  cinquante  an^  plus  tard,  un  autre  procès  plus 
iotérewant  ;  il  prétautait  à  juger  une  question  qui  nous 
semble  aujourd'hui  étrange  et  qui,  en  cetemps^Ià,  était 
peut-être  difficile  à  résoudre. 

Le  juin  1767,  rassemblée  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  fut  tenue  en  la  manière  aœoutumée  ;  les 
sieurs  curé,  prévôt,  échevins  et  confrères  s'y  trou- 
vèrent. 

Le  sieur  Pierre  Colin,  prévôt  en  charge,  proposa 

le  sieur  Jean-Baptiste  Bénoni  échevin  pour  prévôt,  et 
pour  faire  les  Conctious  d  eciievins,  les  sieurs  Charies- 
David  Semichon>  Pierre  Garon  et  BolUet. 

Le  49  juillet,  dans  rassemblée,  M.  le  curé  exposa  que 
M*  David  Semicbon  refusait  d'accepter:  on  autorisa  le 
prévôt  en  charge  à  le  poursuivre. 

Le  37  août,  le  sieur  Colin,  dit  ioînville,  exposa  au  bailli 
le  refus  du  sieur  Seniiclion  et  demanda  à  l'assigner 
pour  voir  dire  que  Tacte  de  sa  nomination  pour  pré<- 
Tôt  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  serait  exécuté 
selon  sa  foiiiie  et  teneur  (on  dvail  dit  plus  liaiit  oche- 
viQ,sans  doute  la  première  délibération  était  moditlée); 
qu'en  conséquence,  il  serait  tenu  de  faire  le  service  de 
prévôt  d'îcelle,  suivant  l'usa<,'e  ordinaire,  et  ce,  même 
eu  personne,  ou  au  moins  qu'il  ne  pourrait  se  faire 
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repiéwnter  que  par  personne  à  peu  près  de  son  état. 

Le  sieur  David  Semichon  présenta  ses  moyens  et 
eieepUons  le  d  septembre;  il  exposa  qu'un  usage  est 
eammuniment  un  àhus:  on  volt  que  les  idées nouYelles 
se  faisaient  jour,  et  que  la  régime  ancien  de  la  France^ 
reposant  presque  uniquement  sur  )a  «Mptume  et  sur 
l'usage^  était  près  de  disparaître,  puisque  ropîuioo  ne 
le  comprenait  plus,  ral)aiidonnait,  et  le  (lualifiait  si  sévè- 
rement; ear  le  sieur  Semicbon  était^  il  faut  le  dire,  Técbo 
des  idées  de  son  temps. 

Le  sieur  Semicbon  disait  donc  qu'un  i^sage  ne  pou- 
vait faire  loi,  et  n'était  point  un  titre  pour  assujettir  un 
tjer*  à  Tobsi^rver. 

«  Cependant,  disait-il,  sur  un  usage  van  té  se  pratKjuer 
p$ir  les  çûnfrèref^dMSaiat*Sacrement^  que  Pierre  Colin 
représente^de  prendre  pour  remplir  la  place  de  prévAt^ 
um  année  un  bourgeois,  une  année  un  confrère,  le  dé- 
fendeur se  trouve  U$iduit  en  jM^tiçe  poyr  être  «iondamnéf 
en  qualité  de  bourgeois,  à  gérer  cette  fonction^  c'est-à*» 
*dire  de  porter  cette  année  Ja  haiiruère,  lors  des  proces- 
siona,  t^pt  bors  la  ville  que  dan^  son  enceintei  et  de 
quêter  Tannée  suivante»  fêles  et  dimanches^  et  le  jeudi 
de  chaque  seniaiiH'^  aux  messes  ainsi  qu  aux  salutsqui^ 
le  plus  ordiuairementi  se  font  de  nuit* 

«  Cette  confrérie,  dit  Colin^  est  éqianée  du  saint-siège^ 

des  ides  de  juin  1508. 

%  &4^ur  Semicbon  avoua  que  ceMe  confrérie  est 
lom^ble  dans  son  principe»  parce  que  tes  confrères  se  dé* 

vQueiil  \oluutaireutçni  à  ce$  cxçrcicea;  le  défendeur  ne 


réfiugnerait  pas  à  ragrégaiion^  dont  oii  a  voulii  1  hono- 
rer, si  son  ftge  de  soixante  années,  ses  infirmités,  suite 
trop  naturelle  de  son  service  anx  années,  ne  lui  disaient 
qu'il  est  lucapablti  d'y  satisfaire. 

ff  Lesieur  Semichon  soutient  que  cet  étatestcounu  des 
mennbres  et  Taurait  dispensé  si  deux  ou  trois,  plus  per- 
turbateurs que  religieux,  n  avaient  résisté  à  toute  repré- 
sentation. 

a  Ordinairement,  on  ne  prend  que  de  jeunes  iiommes 
nouvel  1  r  I  neni  établis. 
«  D'ailleurs  on  ne  présente  pas  la  bulle  même  du 

pape. 

a  Ënfiula  confrérie,  qui  est  uncommun,  nepeutagir 
sans  une  autorisation  écrite  de  l'intendant,  d'après  les 
termes  exprès  de  la  déclaration  du  roi  du  S  octobre 

1703. 

Le  5  septembre  i7t>7,  François-Alexandre  de  Beau- 
séjour,  aybcat  aux  juridictions^  j  u gean t  pour  Tabsence 
de  M.  le  baiUi>  a  statué  ainsi  : 

a  Parties  ouïes  et  les  conclusions  de  H.  l'avocat  et  pro- 
cureur fiscal,  nous  avons  débouté  la  partie  de  M*  Sauvé 
(le  sieur  Semiciion)  des  exceptions  par  elle  proposées, 
nous  ordonnons  qu'elle  sera  communiquée  par  la  voie 
du  greffe  et  sans  déplacer  des  bulles  dont  est  question, 
avons  condamné  et  par  provision  ladite  partie  de 
M*  Sauvé  à  faire  les  fonctions  d'écbevin  de  la  coofrérie 
du  Saint-Sacrement  de  cette  ville,  dès  le  jour  qui  suivra 
la  siguiûcation  de  notre  présente  sentence,  sinon,  faute 
de  ce,  autorisons  ledit  Colin  de  faire  faire  lesdites  fonc- 
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lions  d'échevin  par  telles  personnes  qu'il  trouvera,  aux 
dépens  dudil  Semichon^  dépens  réservés^  ce  qui  sera 
exécuté  nonobstaoi  opposition,  appellation,  ou  autres 
voies  quelconques  comme  s'a^issantdefait  de  police.» 

Une  consultation  avait  été  délibérée  par  deux  avocats 
et  produite  à  Finlendant  pour  obtenir  son  approbation 
de  la  délibération  de  la  confrérie. 

Cette  consultation  est  signée  Yvart  et  Beuvain  de 
Beauséjour  ;  nous  ne  saYons  si  ce  Beuvain  de  Beausé- 
jour  est  le  juge  même  qui  a  condamné. 

Le  sieur  Semichou  appela  ;  il  paraît  qu'il  avait  obtenu 
sursis  a  Texécution;  car  des  lettres  du  roi,  appelées 
lettres  d'anticipation,  lui  furent  signiflées  pour  qu'il 
comparût  à  bref  délai  au  parlement. 

L'appel  fui*il  jugé?  Nous  l'ignorons;  il  a  été  impos- 
sible de  trouver  aux  archives  du  palais  la  décision  défl- 
nitive  de  ce  curieux  procès. 

Sefflichon  fut-il  eu  définitive  obligé,  malgré  son 
âge  et  ses  Infirmités,  à  faire  un  office  de  confrère  qui 
ne  lui  plaisait  point  ?  * 

'  Voir,  à  ce  sujet,  dos  réflexions  consignées  dans  rioU'oduc* 
lioo. 
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ÉTABLISSEHENTS  D  INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


CHAPITRE  XXV. 


ÉoolM  de  garçon*  ai  da  flUaa. 

SoMv  URK.— T.'Hhbaye  à  Aumale  avait  la  suprématie  sur  les  croie?  —Bulle 
d'Alexaudre  en  U7â,  qui  compte  les  école»  parmi  les  possessions  de 
Pmbbftye.  —  U  X  «Tait  à  AnmÂle  un  m^tn  ét»  éeûlf  pour  ItM  hautes 
étudM,  pals  dflt  dtrcB  attachM  à  révise  qui  donnaient  riDttnieUon  pri- 
maire. —  1295,  règlement  entre  les  maire,  échevins,  et  le  recteur  de 
Saint-Pierre  ;  présentation  des  clercs  par  les  maire,  échevins  et  oom- 
munauie;  réception  par  le  recteur  après  examen  du  maître  des  écoles. 
—1509-1506,  let  deux  nattret  d'éoote  exiitent  enoore.*-Oepait  ataiéaia 
à  une  époque  récente,  un  prêtre  habitué  ou  un  vicaire  ti>nait  les  éoolat 
dans  !a  maison  où  s'établirent  lefi  pénitents  en  1&13  et  où  se  trouve  au- 
jourd  hui  ie  collège.  — 1637,  fondation  par  Louis  Gallon  de  maîtresses 
dCéeole.  —  En  1166  at  1687,  lefctvat  patantai  pour  râtobUMemant  à*VA 
maître  ëeriTain  «t  de  deux  flllet  de  la  Proridenoe  pour  rinelroetioB 
pviaMiire.  —  1748»  augmentation  du  traitement  'des  Meurs;  nouvelle 
augmentation  en  1770. —  10  juillet  1778,  sentence  du  bailli  d'Aumale 
qui  prouve  que  l'établissement  d'écoles  etaii  autrefois  obligatoire 
pour  Ice  paroiMea^Lea  habitante  de  la  pifoleee  de  Barquee  eoat  eoii- 
dannéi  à  étehtir  une  école.— État  de  Finatraction  en  1791. 


Nous  lisons  daos  un  titre  précieux  de  1:295  qu'il  , y 
avait  à  Aumale,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  un 
maître  d  école  (magister  scolarum),  qui,  sans  doute, 
était  préposé  aux  études  du  latin  et  de  la  théologie  ; 
puis,  des  clercs  attachés  à  Téglise,  qui  donnaient  Tin- 
struction  que  nous  appelons  aujourd'hui  primaire. 

Cet  acte  de  1295  contient  un  véritable  règlement  sur 
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des  difticuliés  soulevées  antre  le  maire,  les  éebevios  ei 
le  recteur  de  Saint-Pierre  ;  les  deux  clercs  attachés  à 
l'église,  et  qui  remplissaient  à  la  fois  lesofOces  de  maî- 
tres d'école  ei  de  sacristains,  étaient  présentés  au  rec- 
teur par  le  maire,  les  échevins  et  la  communauté.  Le 
maître  des  écoles  les  interrogeait  avec  soin  sur  leurs 
mœurs  et  leur  science,  il  s'informait  de  leur  vie.  Si  cet 
examen  était  tooralile,  le  recteur  de  l'église  était  tenu 
de  les  recevoir* 

La  distinclioa  nous  paraît  bieu  marquée  eutii'  les 
diverses  espèces  d'écoles.  Le  maître  des  écoles,  qui  a 
un  droit  d'examen,  après  l'exercice  duquel  le  recteur 

devra  accepter  les  sujets  présentés,  uous  semble  un 
personnage  assez  important,  un  principal  de  collège. 
0  n'était  point  chargé  des  écoles  primaires  de  la  ville, 
puisque  celles-ci  étaient  confiées  anx  clercsde  l'église,  et 
que  le  rôle  du  maître  des  écoles  se  bornait  à  un  examen. 

1^8  clercs  de  Saint-Pierre  tenaient  donc  les  écoles 
primaires  de  la  ville,  car  les  maire  et  échevins  avaient 
eu  la  prétention  de  les  nommer  sans  contrôle. 

Du  Gange,  donne  des  détails  curieux  sur  ces  clercs 
des  écoles  chargés  à  la  fois  de  Tinstructlon  primaire 
et  du  soin  de  l'église.  (Voir  Tin troducli un.) 

Le  fait  que  nous  rencontrons  à  Aumale  était  un  fait 
général  dans  la  grande  époque  du  moyen  âge.  Hais  cette 
organisation  si  coniplctc  de  1  instruction  qui,  sans  doute, 
persista  aux  xiiie  ot  xiv*  siècles,  tomba  en  décadence 
dans  les  époques  suivantes. 

Cependant,  iiréàuUe  de  racle  de  1505  et  1506,  passé 
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par  Guillaume  Becquet  et  Denise  Lemonnier,  Bon 

épouse  (ii  est  cité  au  chapitre  de  l'Eglise),  que  les  deux 
DMttm  d'école  existaient  encore  à  celte  époque. 
Mais  cette  organisation  antique,  existant  dès  le 

xm*  siècle,  |Kuail  avoir  cessé  de  vivre  peu  de  temps 
après  l'époque  k  Isqi^eiie  nous  sommes  arrivés,  danii  1^ 
courant  du  xyi*  siècle* 

Tout  moyeu  d  uiâtrucliou  primaire  ue  disparut  pas 
cependant. 

Une  école  de  garçons  semble  avoir  touyours  existé; 
file  était  dirigée  par  un  prêtre  habitué  ou  un  vicaire. 
Cette  école  existait  dans  lu  maison  où  s'établirent  les 
pénitents,  en  4643,  et  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
collège 

Voici  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  l'école  des 
filles: 

Après  la  fondation  du  collège  *,  le  père  GaliemfUil 

assembla  qiiclquus  Uiks  sous  la  conduite  d'une  ver- 
tueuse veuve  nommée  Jacqueline  Soulas  pour  l'instruo* 
lion  des  enfants  de  ee  sexe. 

Cet  établigsemenl  ne  put  subsister^  ou^  s  il  suhbiâia^ 
ne  sutUt  point. 

Le  sieur  Louis  Gallon,  docleurdeSorbonne,  quiaété 
curé  de  eelte  ville,  et  dont  il  a  déjà  été  parléà  Toccasion 
de  réalise,  de  l'hôpital  et  du  coltége»  étublili  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle,  une  écolo  |i04ir  TinsIrucUon  des 
filles.  Il  considéra  la  grande  nécessité  qu*il  v  avait  eu 

t  Yairch.  uni,  p.  313. 
I  ViidttfèieGaltiOMnt. 
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ce  lieu  de  bien  instruire  les  entants,  de  prendre  soin 
de  leurs  mœars  dès  le  jeune  âge^  et  pour  cela  de  séparer 
les  filles  des  garçons  :  à  cet  effet,  îl  acheta,  par  contrat 
du  14  décembre  16^^,  une  maison  sise  rue  du  Pont-à- 
Foukm»  et  suivant  un  autre  acte  du  2  septembre  4637, 
il  y  commit  pour  maîtresses  d'école  deux  femmes  de  la 
ville  nommées  Barbe  Bodin^  veuve  de  Jean  Ternisien, 
et  Geneviève  Ternisien  sa  fille  ;  elles  devaient  être  choi- 
sies à  l'avenir  par  les  curés  et  trésoriers,  confirmées 
par  rarcbevèque  et  ses  grands  vicaires  lors  de  leurs 
visites  :  il  leur  imposa  les  conditions  suivantes: 
«i*  qu'elles  n'entreprendraient  jamais  d'enseigner  des 
petits  garçons  avec  des  petites  iilies^  le  sieur  Caiion 
ayant  acquis  cette  maison  dans  l'intention  d'opérer 
la  séparation,  afin  de  préserver  cette  jeunesse  de 
toute  occasion  d^impureté  ;  ^  qu'elles  auraient  soin 
d*enseîgner  le  catéchisme  aux  enfants,  le  Pâlir  nosUr 
en  français,  le  Credo  en  français,  et  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  TÉglise  ;  3»  qu'elles  enseigneraient 
aux  enfants  à  lire  et  à  écrire  ;  4*  à  bien  et  dûment 
communier  la  première  fois;  5'  qu'elles  se  contente^ 
raient  de  peu  de  chose  pour  leur  salaire  et  instruiraient 
les  pauvres  gratis»  attendu  que  leur  logement  ne  leur 
coûtait  rien;  6»  et  enfin  qu'elles  entretiendraient  la 
maison  à  leurs  frais.  x> 
Depuis,  le  sieur  Gallon  a  encore  affecté  à  cet  établis-" 

^  Arefaives  de  la  iibiique.  Par  cet  acte,  il  est  dit  qae  al  Técole 
ne  aubsisuit  plua,  la  aaalsoii  retonroerait  au  tréior  de  Tégliae  ; 
M.  Caiion  demandait  en  ce  cas  à  participer  aux  prières  deTéglifie. 
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seine nt  diverses  rentes  et  quatre  journaux  de  terre  sis 
à  Ofûgny.  D'autres  persooDes  charitables  y  ont  con- 
tribué  par  des  donations,  entre  antres  une  demoiselle 
Marie  Sauimer,  fille  de  M*  Jean  Saulnier,  avocat  et  pro- 
cureur fiscal  à  Aumale^  et  M.  le  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite 

Cet  établis.^ement  paraît  être  lonribé  en  décadence, 
car  on  présenta  requête  le  24  juin  1685  pour  obtenir 
d'employer  300  livres  sur  les  revenus  du  collège,  afin 
d'entretenir  un  maîtreécrivain.Onfitdanscelte  requête 
une  triste  peinture  de  l'ignorance  des  habitants  d'An- 
maie. 

On  disait  naïvement  qu'il  fallait  instruit  e  les  enfants 
à  récriture,  n  parce  que,  arrivés  en  âge,  ils  se  dispen- 
«  soient  et  s'excusaient,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  sa- 
«  valent  écrire,  d'accepter  les  charges  d'échevins,  tré- 
«  soriers  de  Féglise,  collecteurs  de  tailles  et  autres 
a  cbarj^es  publiijues,  ne  ponvaient  inénic  entreprendre 
«  aucun  trafic  ni  commerce,  o 

Le  maître  écrivain  recevait  300  livres  et  devait  in- 
struire gratuilement  la  jeunesse  d'Auinale. 

Le  IS  février  id87,  des  lettres  patentes  du  roi  lurent 
accordées  :  «  Le  roi  en  son  conseil  a  permis  et  permet 
d'établir  dans  la  ville  d'Aunialc  uu  inaiU  o  écrivain  pour 

*  Dans  la  visiie  fsite«  en  1684,  p»r  monseigneur  Colbert,  co- 
adjoteur  de  Rouen,  Pexécuiion  de  la  fondation  de  H*  Gallon  pour 
l'école  des  filles  fut  ordonnée,  et  les  arrérages,  non  employés  de- 
puis quelques  années,  réunis  pour  grossir  le  fonds  et  augroenier  le 
nombre  des  maliresses. 
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enseigner  l'écriture  et  l'arithmétique»  et  deui  fiUee  de 

la  Provideriœ  puur  enstigtier  et  instruire  les  jeuucs 
ôlles  :  il  sera  payé  an  maître  éeriTain  300  livres  i 
charge  d'enseigner  les  pauvres  gratuitement  :  à  eba- 
^  cune  dus  iiiles  de  la  Providence,  100  livres  a  ia  charge 
qu'elles  iostruiront  gratuitement  les  jeunes  filles  tant 
pauvres  que  riches  :  lesquelles  sommes  seront  prises 
sur  les  revenus  et  octrois  de  la  ville.  » 

En  1748,  les  soeurs,  qui  ne  recevaient  que  160  livres 
chacune,  avaient  réclamé  du  maire  de  la  ville  le  paye> 
ment  de  ce  leur  était  dû  pour  le  renouvelleoient 
du  mobilier  à  l'usage  de  la  maison. 

Les  maire  et  éehevins  approuvèrent  leur  demande  : 
il  y  eut  une  assemblée  jmur  décider  cette  question, 
mais  les  habitants  répondirent  qu'ils  avaient  des  dé- 
penses plus  pressées,  i]ue  les  sœurs  étaient  trop  rudes 
à  l'égard  de  leurs  enfants.  Les  soeurs  réclamereot  au- 
près de  rintendant,  montrèrent  qu'elles  apprenaient 
gratuitement  aux  enfants  le  catéchisme,  la  lecture, 
Forthographe  et  i'anllinictique,  n'épargnant  ni  veilles 
ni  travaux;  qu'elles  n'auraient  point  cru  qu^on  leur 
ferait  un  crime  de  leur  assiduité  et  de  leur  fernneté. 

£lies  demandaient  qu'on  leur  payât  30 livres  de  plus 
|iar  année  ;  ce  que  H.  de  La  Bourdonnaie,  intendant, 
accorda,  a[)rès  avoir  prié  d'abord  M.  Le  Métayer,  son 
suhdolegué  à  Aumale,  d'arranger  1  affaire. 

Les  intendants,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  de  Tocque- 
ville  dans  son  ouvrage  sur  l'ancien  régime  et  la  Révo- 
lution, avaient  donc  déjà  Tœil  sur  toutes  les  aâaires  : 
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la  centralisation  administrative  existait  dès  lors ,  nous 
aTooi  signalé  sou  action  dans  maints  chapitres 
notre  histoire. 

Remarquons  ici  que  le  préfet,  aujourd'hui,  n'a  qu'un 
600s*prétei  pour  la  circonscription  de  Neufeh&tel,  et 
qu'alors  il  y  avait  un  suhdélégué  à  Âumale  en  mèom 
temps  qu'à  Neufchâtel  et  peut-être  ailleurs. 

11  y  afait^  en  nQI&,  un  maître  écrivain  pensioiuiié  par 
la  ville  :  il  se  nommait  LeviUain.  La  pétition  de  I765| 
pour  le  pavage  de  la  rue  Colleau,  est  souscrite  par  lui  *• 

Le  8  février  1770%  on  élevade  300  livres  à  400 livres 
le  traitement  des  sœurs. 

11  leur  était  alors  détendu  de  recevoir  des  pension* 
naires. 

Dans  les  derniers  siècles  de  Taocien  régime,  un  sys- 
tème analogue  à  celui  que  la  loi  de  483:2  sur  TiDslruc* 
iton  primaire  a  établi  parait  exister  déjà  ;  les  paroisses 
étaient  obligées  de  donner  Tinstruction^  c'est  ce  que 
prouve  une  sentence  du  bailli  d'Aumale  du  10  juillet 
4778  (voir  nntroduetion)j  qui  condamna  le  syndic  et 
les  habitants  de  Barques  ;i  avoir  un  maître  d'école  et 
à  lui  donner  des  salaires  convenables. 

Voici  quelle  était  la  situation  des  écoles  au  commen- 
cernent  de  la  Révolution  : 

Le  27  décembre  1791  le  procureur  de  la  commune 
d'Aumale  remontrait  qu'il  avait  été  Impossible  depuis 

*■  Archives  municipales»  P»  20. 
*  BegiBlre  des  délibérations. 
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le  dépari  des  sœurs  de  la  Providence  de  se  procurer 
de  nouvelles  sœurs  pour  Féducatioii  des  jeunes  filles, 

vX  qu  il  clait  même  sans  espoir  de  s'en  procurer 
bientôl. 

Ainsi,  la  Révolution  ôtail  déjà  la  vie  à  ces  pieuses 

fondations  deslinées  à  1  iuslructiou  gratuite  des  pau- 
vres. 

L'Assemblée  désigna  deux  dames  de  la  ville  pour 

remplir  les  fonctions  des  sœurs  et  aux  mêmes  condi- 
tions. 

Nous  ne  savons  ce  qui  en  advînt. 

Terminons  par  un  dernier  document  que  nous  trou- 
vons au  moment  de  la  Révolution. 

Aumateje21  floréal  2*  année  républicaine. 
LIBEETé.  BGALIli. 

L'agent  national  près  la  commune  d'Aumale  aux  mem- 
bres composant  le  comité  de  surveillance  de  la  même  com- 
mune. 

CitoienSy 

l/instruction  desciifanls  m'occupe  plus  que  personne  parce 
que  je  sats^  plus  que  jx  isonne^  combien  elle  importe,  tant 
aux  particuliers  qu'à  la  République,  Deux  instituteurs  se 
présentent,  savoir,  le  citoyen  Ryesnel  (à  son  âge,  on  n'est 
plus  propre  à  l'éducation)  et  le  citoien  Jumets  ;  le  district 
doute  qu'un  pai  ticiilier  puisse  être  admis  à  la  fonction  de 
renseigcenieat  public  avant  d'être  majeur.  11  vient  d'écrire 
pour  consulter  à  ce  sujet.  1^  ressource  p<iur  les  instituteurs 
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ne  me  paroi l  pas  grande  dans  celte  commune.  Un  instituteur 

ne  peut,  selon  moi,  avoir  plus  de  trente  élèves  ;  un  plus  crrand 
nombre  seroit  nuisible  à  tous.  11  faut  donc,  au  moins,  deux 
instituteurs, 

La  citoienne  Deluger  est  la  seule  qui  se  présente  pour  inatî- 
totrioe.  En  attendant,  nous  venons  de  fermer  les  écoles, 

Aidei>moi  à  trouver  des  instituteurs  et  je  vous  aurai  bientôt 
des  livres* 

Salut  et  fraternité^ 
P... 

Nous  oe  savons  quel  fut  le  succès  de  ces  tentatives. 

Il  y  eut  cprtainement  une  interruption  dans  la  vie  des 
établissemeots  d'instrucUoa. 
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SoioiAmB. — L'abbaye  était  d'abord  chargée  des  écoles  de  toute  nature.— 
Bulle  d'Alexandre,  pape,  en  1178.  ~£n  1395,  nous  trouvons  le  maître 
des  écoles  èhsrgé  d'inspecter  les  clercs  qui  dmmeni  rinsttoctlon  p#i- 
maire.  —  En  1593,  Jacques  Oallemant,  après  la  femflve  des  écoles 
de  Jésuites,  s'occupe  de  la  création  d'un  collège  à  Aumale.  —  Charles 
de  Lorraine  est  le  fondateur  du  collège. — Il  réunit  la  léproserie  au  col- 
lège, àlaehsrge  parlo  nottfol  ëtsbUneaent  d'entaretenirlalépzoBerio. 
—Direction  et  administration  du  collège. — Gratuité  de  l'instraetlon.— 
On  y  suiruit  les  règlements  des  collèges  de  Paris.— Le  duc  donna  cent 
livres  de  rente,  la  ville  cent  mines  de  bio  par  an.  —  Acte  passé  à  cet 
égard  en  16M.— La  Itaodt  1000,  M.  Loaia  Cslhm  doma  ladépandaB* 
ment  de  rentes  et  d'autre  biens  une  maison  rue  Saint-Lazare  pour  l'é- 
iabli<st'!)ient  du  collège. — Prospérité  lîu  collège.— Compte  Haudricottrt 
donnant  la  situation  du  collège  de  l^Hti  à  lt>35.—  Transaction  en  169S 
entre  Pierre  Legendre,  principal  du  collège,  et  la  ville,  sur  l'entretien 
du  eolléga.— 16  décembre  10BB»  un  alenr  Bailleul  s'étant  fait  attribuer 
la  léproserie, un  arrôt  du  grand  ronseiliSur  l'opposition  dePierre  Legen- 
dre maintient  le  collège. —  Divers  dons  an  collège.  —  Ruine  du  collège 
lorsqu'on  lui  enlève  la  maladrefie  par  suite  de  Tédit  de  1673  qui  réunit 
It'.s  nialadreries au  Mont-Carmel.— Réclamations  de  la  ville  la  9i  jin- 
vier  16B5,  la  ville  est  obligée  de  s'imposer  des  sacrifices  à  cause  de 
cette  {jcrte  de  revenu. — Le  décret  du  duché  en  1686  maintient  le  col- 
lège en  possBSilea  da  lldlima  6 sous  darvite  et  M  niass  de  blé.  — 
l**  aTnll763.  on  voteMUtreapourles  prix.  —  Mat  I76â,  une  trombe 
cause  Mne  inondritinn  qui  bouleverse  !e  collège.  —  Red  Minai  i  ni  âc  h^- 
cours  a  i'administraiion  pour  la  restauration  de  l'établisseueut.  —  La 
reoonstruction  est  terminée  le  8aoàt  1779.— Le  doyen  labénlt.»NoTsni« 
bre  1787,  on  cherdui  à  restaurer  le  collège.- Il  est  supprimé  après  198Bf 
rétabli  plus  tard.  —  Le  II  août  1814,  il  est  transféré  auz  pénitents*  ^ 
Hestaoreilon  du  collège  par  M.  l'abbé  Bouleo. 


Nous  savons  par  Ja  bulle  d'Alexandre,  en  1178,  que 
l'abbaye,  autrefois,  aTaii  été  chargée  des  éook$  de 
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toute  nature  :  ramoindrissement  de  l'aUliaye,  la  misère 
qui  avait  succédé  pour  elle  à  l'opulence,  la  décadence 
qui  atteîgnîl  aux  xv*  et  xvi*  siècles  tous  les  établisse- 
ments et  les  grandes  institutions  du  moyen  âge,  ei> 
traîna  la  décadence  des  hautes  écoles. 

La  création  des  collées  de  jésuites»  dans  les  villes  de 
quelque  iniporlanci;,  vint,  au  xvi' siècle,  cotubler  cette 
lacune.  X^lous  avons  parlée  au  chapitre  précédent,  qui 
traite  des  écoles,  de  Tacte  de  qui  prouve  qu'il  y 
avait,  à  cette  époque,  à  Aumale,  des  classes  de  hautes 
études  comme  des  petites  écoles.  Nous  traitons  ici  sur- 
tout du  collège  qui  est  relativement  récent. 

Les  collèges  des  jésuites  ayant  été  fermés  en  i593, 
un  saint  prêtre,  iacques  Gallemant,  docteur  en  théo- 
logie, curé  d'Aumale,  où  il  était  né,  s'occupa  d'établir 
un  collège  dans  cette  ville  ;  il  eut  recours  pour  cela  a 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Âumale,  qui  se  constitua 
fondateur  de  ce  collège  ;  ce  prince  donna  100  livres  de 
rente  assignées  sur  le  revenu  du  ducht'  et  spécialement 
sur  le  bois  de  BoiteL  Cette  rente  était  rachetable  au 
denier  10  par  1,000  livres,  suivant  la  coutume  de  Nor- 
inaiidie.  fl  arrêta  que  le  principal  du  collège  aurait 
radministration  de  la  maiadrcrie  de  Saint-Lazare,  que 
la  propriété  de  cette  maladrerie  et  les  revenus  des  biens 
qui  en  dépendaient  seraient  allectés  au  collège,  à  la 
charge  par  le  principal  de  nourrir  les  pauvres  lépreux 
natifs  de  la  ville,  si  aucuns  se  présentaient;  d'ratretenir 
la  chapelle  de  ia  maladrerie  et  le  service  ordinaaed'i- 
celle  suivant  rintcntion  des  comtes  ses  prédécesseurs. 
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«  Le  principal  du  collège  devait  être  un  homme  d'é- 
glise^ de  bonne  yie  etraœurs,  et  ponr  tel  approuvé  et 
gradué  en  Ja  Faculté  de  théologie,  à  Paris^  ou  au  moins 
bachelier  :  il  était  tenu  de  nourrir  et  gager  trois  régents^ 
maîtres-ès-arts.  Il  ne  pouvait ^  ni  lui,  ni  les  régents^ 
prendre  ni  exiger  aucune  chose  des  écoliers,  si  ce  n'est 
que  quelques-uns  voulussent  les  gratifier  de  leur  bonne 
Tolonté^  Quant  aux  écoliers,  qui  seraient  logés  dans 
le  collège,  on  ne  pouvait  prendre  que  5  sols  toiu  iiois 
par  mois  pour  chacun  d^eux,  excepté  dans  le  cas  où 
quelques-uns  seraient  logés  dans  les  chambres  dn  prin- 
cipal ou  des  régents,  pour  être  plus  particulièrement 
enseignés  le  soir  et  le  matin.  Dans  ce  cas>  il  y  avait  lieu 
à  une  rétribution  stipulée  de  gré  à  gré.  Le  principal 
devait  aussi  gager  un  portier  d'un  boisseau  de  blé  et 
'lO  sols  d'argtfit  tous  les  quinze  jours.  Pour  la  durée 
des  classes  et  les  jours  d'exercice,  on  devait  suivre  les 
règlements  des  collèges  de  Paris. 

«  Ën  considération  de  cette  fondation,  le  duc  d'Au- 
maie  assiqelUt  le  principal  du  collège  à  chanter  ou 
faiie  chanter  deux  messes  par  chaque  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi  avec  un  salut  de  la  sainte 
Yierge,  tous  les  jours  dans  la  chapelle,  auquel  étaient 

•  Tel  as*;»itéléle  principe  pendant  le  moyen  âge,  la  giaïuité  de 
rinsii  uciiuii  à  tous  les  degrés,  lie  syslî'me  assurément  était  le  plus 
libéral,  et  permettait  plus  facileiiteal  aux  intelligences  d'élite  de 
se  produire,  que  le  système  actuel  qui  réduit  à  quelques  bourses 
la  part  faite  au  mérite  ou  à  la  faveur. 

Dans  un  grand  nombre  de  ces  anciennes  înstilulions  on  défrayait 
eoltèrement  les  écoliers. 

T.  11.  4S 
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tenus  d'assister  les  regenls  et  les  écoliers,  le  tout  à  Tin- 
teaiion  duduc^  de  son  épouse^  de  lears  enfanU  et  des 
aulre8  bienfaiteurs. 

«Le  premier  principal  devait  être  nommé  y>ar  le  duc, 
mais,  en  cas  de  mort,  les  maire,  échevins  et  princi-* 
paux  habitants  d'Aumale  devaient  en  cboisir  et  élire 

un  autre,  qm  nv.  pouvait.  Le[i<.'nii;ii]i  ohc  installe  qu'au- 
tant qu'il  serait  cuniirmc  par  le  duc  ou  ses  successeurs. 
Enfin^  ce  prince  autorisa  les  maire,  échevins  et  habi- 
tants  d'Aumale  à  affecter  pour  plus  ample  entretènement 
de  ce  collège,  cent  mines  de  blé  à  prendre  sur  leur 
palette  et  mesurage.  b 

L'acte  de  cet  établissement  fut  passé  devant  les 
labeiliuûs  d'Auuiale,  le  27  mai  1595,  en  vertu  d  une 
procuration  donnée  par  le  duc  d'Aumale,  le  18  janvier 
précédent,  a  Ham,  où  il  était  alors. 

Louis  Gallon,  à  qui  l'on  a  du  depuis  rétablissement 
de  récole  des  tilles,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre 
précédent,  et  qui,  alors,  étudiait  à  Paris  dans  Tintentlon 
de  se  livrer  à  Tétat  ecclésiastique,  contribua  de  sa  for- 
lune  à  rétablissement  de  ce  collège.  Outre  des  rentes 
et  d'autres  biens,  il  donna,  par  contrat  du  16  août  1600^ 
une  maison  masure  et  set  dépendances^  sise  à  Aumale 
rue  Saint-Lazare,  le  long  de  la  rivière  et  près  des  mou- 
lins Jumeaux.  Il  est  probable  que  la  maladrerie  dans 
laquelle  le  collège  avait  été  d'abord  établi  tombait  en 
ruines.  La  maison  donnée  parle  sieur  Gallon  utait  vaste: 
elle  se  composait  des  bâtiments  nécessaires  pour  four- 
nir trois  classes^  loger  le  principal  et  des  peneioniMi* 
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rcs.  Il  y  avait  une  grande  cuisine,  un  réfectoire^  des 
chambres  au  premier  étage^  un  beau  jardin  et  une 
grande  cour^  au  fond  de  laquelle  on  construisit  une 

chapelle. 

Les  archives  municipales  contiennent  les  règlements 
de  ce  collège  faits  par  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Au- 
maie,  par  vénérable  et  scientifique  personne,  Louis 
Gallon^  prêtre,  docieur  de^Sorhonne  et  parles  habitants 

d'Aumale. 

M.  Gailemant,  directeur  de  ce  collège,  Tavail  mis, 

dès  le  principe,  dans  une  telle  réputation,  qu'il  y  fut 
envoyé  des  élèves  de  tous  les  côtés.  On  lit,  à  cet  égard, 
ce  qui  suit,  dans  la  vie  de  ce  vénérable  ecclésiastique, 
qui  fut  imprimée  en  et  dont  Placide  Galleinant, 
son  neveu,  gardien  des  récoltes  de  Paris,  fut  Tauteur. 

«  Tant  que  les  collèges  des  religieux  de  la  Compagnie 
«  de  Jésus  furcnl  ouverts  à  Rouen  et  aux  autres  villes 
<  voisines,  il  (le  curé  d'Aumale)  y  faisoit  envoyer  la 
«c  jeunesse  après  une  légère  teinture  de  principes  de  la 
a  griuiiiiiaire,  pour  ce  (ju'il  les  regarduit  comme  de 
«  belles  fontaines,  où  se  puisoieot  les  eaux  de  la  vraie 
ff  sagesse;  maisayant  été  fermés  sur  la  fin  de  Tan  4594; 
Œ  eninit:  malheureuse  conjonclurc^,  il  en  fonda  un  tout 
«  semblable  dans  sa  ville;  plusieurs  des  siens  coucou- 
«  rani  à  cette  bonne  œuvre,  signamment  M.  Louis 

*  Jeao  Cbatel  venait  dVteoler,  le  27  décembre*  à  la  vie  du 
roi,  qui  n'avait  reçu  qu*tiDe  blessure;  cet  événemeot  donna  liea  à 
un  arrêt  du  parlement,  qni  ordonna  le  bannissement  des  jésuites. 
Ibis  le  foî  les  rappela  peu  d*annéea  après. 
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€  Gallon,  qui  donna  sa  maison  pour  cet  effet,  en  quoi  il 
«  se  rencontra  nièaie  du  miracle  :  car  comme  tnadenioi- 
«  selle  Galloo,  sa  mère,  s*y  étoil  réserré  une  chambre, 
«  qui  étoit  nécessaire  pour  raccommodement  d'une 
«  chapelle  et  qu'elle  ne  vouioii  pourtant  laisser  qu'après 
«  sa  mort,  il  lui  dit  bonnement  que,  puisqu'elle  le  re- 
«  fusoit^  il  la  denianderoit  donc  a  Dieu,  œ  qu'il  tit  ;  et 
«  elle,  quelques  jours  après  se  trouvant  à  une  proces- 
«  sion  qu'on  faisoit  d'Aumalë  à  Quinquenpoiz,  et  une 
a  soî  to  de  i)crchi8ion  de  ses  membres  l'ayant  laisséeen 

<  chemin,  elle  reconnut  dans  son  mal  la  main  de  Dieu 
«  qui  la  toucboit,  lui  promit  cette  chambre,  la  donna, 

<  et  guérit. 

«  Quatre  régents  choisis  dans  les  lumières  divines, 
a  savants  et  gens  de  bien  vivoient  avec  une  discipline 
a  admirable  sous  la  sainte  couduile  de  notre  vénérable 
€  docteur,  qui  étoit  heureusement  pour  eux  leur  prin- 

<  cipal^  leur  père  et  leur  directeur* 

a  On  sut  a  Paris^  à  Rouen,  el  en  d'autres  villes, 
«  qu'il  y  avait  à  Aumale  une  sainte  école,  où  Ton  en- 
«  seignait  avec  une  menreillaise  réussite  les  lettres 
a  humaines  et  la  science  des  saints,  et  comme  si  elle 
«  eût  eu  des  chaisnes,  des  charmes  sacrés,  elle  attiroit 

«  de  ces  grandes  villes  sur  ses  batics  des  enfants  de 
tf  leurs  premières  lamilles,  pour  les  rendre  savants  et 
«  vertueux.  Enfin  de  ce  collège  comme  d'un  séminaire 
«  apostolique,  sont  sortis  quaiUilc  de  jeunes  hommes 
a  fondés  aux  lettres  et  en  la  vertu,  qui  remplissant  puis 
c  après  les  cures  du  pays,  y  ont  remis  les  premières 
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«  ferveurs  du  christianisme^  sous  les  influences  de 

«  leur  saint  maître.  » 

M.  Gailemant  avait  éié  mis  en  [M>ssession  du  collège 
|iar  lettres  du  bailli  du  %  décembre  IS97. 

Diverses  donations  turent  faites  au  collège,  nous  en 
citerons  quelques-unes. 

Le  49  novembre  4598,  intervînt  à  la  vicomté  une 
transaction^  par  suiie  de  laquelle  Louis  de  Ueumont^ 
écuyeri  ayant  fait  la  clamepr  d'une  maison,  s'obligea, 
au  lieu  du  remboursement  qu'il  devait  fàire,  à  une 
rente  de  23  livres  envers  le  collège. 

Le  29  avril  4609,  devant  le  tabellion  de  Rouen, 
M.  Gallon  lit  une  doiialion  a  l'cglisc  Saint-Pierre  et 
Saint>Paul  d'Aumale  de  7i  livres  10  sous  de  rente,  à 
charge  de  payer  40  livres  au  collège  et  6  livres  pour 

la  foiiciation. 

M.  Gallon  se  réserva  Tusufruit,  et  il  voulut  que  sur 
cette  rente,  24  livres  fussent  prises  chaque  année  pour 

être  employées  aux  réparations  de  la  maison  et  jardin 
qu'il  avait  donnés,  par  acte  devant  le  tabellion  d'Au- 
maledu7août  1600. 

l-es  éclievins  avaient  donné  au  collège  cent  mines  de 
blé;  par  délibération  du  47  mars  4643,  ils  réduisirent 
cette  donation  à  cent  livres  sur  la  ferme  de  la  Pa- 
lette. 

Il  fut  dit  dans  cette  délibération  que  cette  somme 
était  accordée  à  cause  des  frais  et  impenses  que  le  sieur 
Gailemant  avait  laits  pour  le  collège;  et  même  en  re- 
connaissance des  bons  offices  dudit  Gailemant,  il  lui 
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était  accordé  pendant  sa  yie  deux  arpents  du  bois  de 
Boilel,  appartenant  à  la  communauté. 

La  dutuilion  des  cent  mines  de  blé,  faite  en  4594, 
fut  annulée  plus  tard  comme  consentie  irrégulièrement 
en  temps  de  trouble. 

Une  pièce  signée  Huudi  icourt,  et  annexée  à  un  compte 
dans  lequel  nous  avons  puisé  beaucoup  de  renseigne- 
ments (Toîr  notamment  ch.  \xx),  contient,  à  la  date  du 
l  i  février  lG3t>,  un  compte  des  recettes  et  dépenses  du 
revenu  du  collège,  présenté  aux  habitants. 

Il  commence  le  23  novembre  1632  et  finit  le  22  oo» 
tobre  1633. 

Nous  y  apprenons  que  Pierre  Legendre^  prêtre^  doc- 
teur en  Sorbonne»  curé  et  principal  du  collège,  avait 
fait  un  procès  à  la  ville  pour  l'obliger  à  entretenir  le 
collège. 

Il  intervint  encore  sur  cette  instance  une  transaction 

aux  termes  de  laquelle  le  revenu  du  collège  et  de 
SaintrLazare^  uni  au  collège^  devait  être  perçu  à  l'avenir 
par  la  ville,  et  à  la  condition  que  la  ville  payerait  au 
sieur  Legcndre  cent  cinquante  livres  par  an^  avec  les 
gages  et  salaires  des  régents^  et  autres  charges  por- 
tées dans  l'acte  de  Visitation  du  bailli,  en  date  du  12 
mars  1035; 

Malgré  les  titres  (jui  attribuaient  ta  nialadrerie  de 

Saint-Lazare  au  collège,  puis  à  ki  ville  jjulu'  entretenir 
le  collège,  il  paraît  qu'un  sieur  Bailleul  se  l'était  lait 
attribuer;  aussi  le  16  décembre  1638^  un  arrêt  du  grand 
conseil,  sur  Topposition  de  Pierre  Legcndre^  priuci- 
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pal  du  collége^et  TinterTentioD  de  M.  de  Nemours^  duc 

d'Aumale,  comme  fondaUnir,  an  (Iroilde  ses  prédéces- 
seurs^ déclara  le  collège  maiuleau  en  possession. 

Le  i6  février  4641,  M.  Gallon  acheta  pour  le  collège^ 
de  Guillaume  Paumins  de  Saiiu-Blimonl^  de  sa  femme 
et  de  sa  fille,  une  masure^  maison,  jardin  et  quatte 
journaux  de  terre  sis  à  Morienne. 

Le  5  janvier  1057,  devant  Antoine  le  Cofnle,  bailli 
d'Aumale,  M.  Dabelle,  administrateur  du  collège,  les 
échevins  et  procureur  syndic,  fleflèrentà  François  Ter- 
iiisien  un  ten  ain  appartenant  au  collège^  appelé  le  pré 
à  la  Gfaeile,  enclavé  dans  les  héritages  appartenant  à 
Ternisien. 

Le  collège  ne  devait  pas  jouir  toujours  de  la  mala- 
drerie  de  Saint-Lasare  ;  malgré  les  titres  nombreux 
qui  la  lui  attribuaient  et  sa  possession  de  plus  de 

soixante-dix  ans,  il  devait  voir  échapper  de  ses  mains 
ce  beau  fleuron. 

Certaines  propriétés  dans  le  régime  ancien,  que  nous 
connaissons  si  mal,  étaient  bien  peu  stables^ 

En  1672,  le  roi,  comme  nous  T'avons  expliqné  an 
ch.  XXII  [Léproserie],  ayant  réuni  les  biens  de  toutes  les 
malad reries,  à  Tordre  de  Notre-Dame  du  Monl-Carmel, 
le  collège  se  trouva  presque  entièrement  ruiné.  Il  se 
soutint  avec  peine  pendant  plusieurs  années.  Les  maire 
et  échevins  d'Aumale  se  réunirent  à  ce  sujet,  le  i4  jan- 
vier 4685,  et  prirent  une  délibération  tendant  à  être 
aiilorisés  à  prendre  sur  les  revenus  de  la  ville  les  tonds 
nécessaires  pour  le  létabhssemeut  de  ce  collège.  Le 
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chitîre  de  la  subvention  de  la  ville  fut  fixé  à  500  liv. 
M*  Jean  Sauinier,  procureur  iiscal>  fut  chargé  de 
s'adresMr  à  cet  effet  à  rintendant  de  RooeD;  à  cette 
époque  les  officiers  du  collège  étaient  lioinmés  de  deux 
ans  eu  deux  ans  par  le  prince.  (Aveu  de  i67d-^, 
p.  37). 

3  juillet  1685,  Jean  Saulnier,  avocat,  procureur 
fiscal  d'Aumale,  exposa  à  M.  de  Marillac^  intendant  de 
Rouen,  que  le  collège  était  entièrement  ruiné  par  Tu- 
uion  des  biens  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare  au 
Moot-Cannel,  et  que  la  ville  élait  obligée  de  prendre 
sur  ses  biens  les  fonds  nécessaires  pour  son  rétablis- 
sement, h  deiiiandail  Tapprubalion  de  la  délibération 
du  S4  janvier  par  laquelle  la  ville  dotait  le  collège 
deKOO  livres  de  revenu;  celte  dotation,  jointe  aux  dons 
faits  par  M.  Galion,  devait  suilire  a  soutenir  le  collège. 
Cette  demande  fut  accordée  >• 

Le  décret  du  duché  d'Aumale,  lors  de  la  saisie  faite 
sur  le  duc  de  Nemours,  en  1686,  maintint  le  collège 
en  possession  de  116  livres  $  sous  de  rente  et  de  trente 
mines  de  blé  ^ 

i  Archives  munieipales. 

*  Tout  te  reveoii  était  alors  avee  les  146  livres  5  sous,  dont  il 
vieot  d*étre  parlé,  de  421  livres  5  sous,  aiosi  composées. 


I  oa  livres  sur  la  ville»  1 00  liv. 

30  mines  de  blé,  valant,  120 

L*égltse  d*Anmate,  30 

Rentes,  16  46  s. 
François  Temisien,  60 

Portion  de  prairie,  pré  à  la  Chelle,  36 

Le  receveur  du  duché  p;iyt;,  416  • 
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Le  19  juin  1719^  une  dame  veuve  Domon  fit  don  au 

collège  de  plusieurs  rentes. 

Caron  d'Âuchy  remboursa  au  collège  une  rente  de 
35  livres  qu'il  avait  constituée  en  1739. 

Le  1"'  avril  1763^  lesaduiiaistrateurs  de  la  ville  votè- 
rent 36  livres  pour  les  prix  du  collège,  et  cette  année^ 
|iour  la  première  fois,  des  prix  furent  distribués. 

Lamaisou  et  les  bâtiments  étaient  en  bon  état,  lors- 
qu'au mois  de  mai  1770,  une  trombe,  qui  fondit  sur  la 
ville,  leur  fit  éprouver  de  grandes  avaries.  L'ouragan 
fut  si  violent  et  produisit  en  quelques  minutes  une 
quantité  d'eau  si  considérable,  que  les  rez-de-cbaussée 
des  maisons  du  baut  de  la  ville  étaient  remplis  d*eau 
et  que  dansle  bas  delà  cité  les  habitants  furent  obligés 
de  se  réfugier  au  premier  étage.  Le  torrent,  en  s'ou- 
vrant  un  passage  dans  les  bâtiments  du  collège,  entraîna 
avec  des  pans  de  murailles  des  meubles  et  des  lits,  et 
les  transpHDrta  à  une  certaine  distance;  des  arbres  dans 
la  ville  et  dans  les  environs  furent  déracinés  ;  plusieurs 
personnes  furent  noyées;  des  moulins  furent  détruits 
et  la  rivière  fut  encombréede  débris;  enfin  les  habitants 
les  plus  âgés  ne  se  bouveiiaieut  pas  que  pareil  ouragan 
eût  désolé  le  pays. 

On  s'adressa  à  Mgr.  de  LaRochefoucanld,  archevêque 
de  Rouen,  aliii  d'oblenir  des  secoure  pour  la  restaura- 
tion du  collège. 

Le  29  avril  i773,  la  commune  écrivit  au  contrôleur 
général  des  linauces  pour  obtenir  le  rétablissement  du 
collège  ainsi  détruit  en  1770. 
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Dès  cette  époque^  1  admiuistratioa  était  donc  considé- 
rée comme  doTant  aider  les  communes;  nous  en  avons 
vu  d'autres  exemples. 

On  s'occupa  de  la  réparation  et  de  la  reconstruction 
des  bâtiments  :  un  sieur  Basset^  architecte  à  Amiens»  y 
fut  préposé. 

Les  travaux  furent  bientôt  terminés,  car,  le  3  août 
1779%  le  curé  d'Haudricouri,  titulaire  du  doyenné 
d'Aumale,  délégfué  de  Tarchevèque^  fit  la  visite  de  la 
cliapelle  du  collège  nouvellement  reconstruite  et  la 
bénit;  ce  doyen^  nommé  MiquignoUj  était  aooompagnd 
du  sieur  Boule^  prêtre  principal^  et  d^autres  prêtres 
invités. 

En  novembre  17^7,  on  voulait  reconstituer  Tadmi** 
nistration  du  collège,  et  on  décida  que  monseigneur 
serait  prié  de  désigner  telle  personne  qu'il  lui  plairait 
pour  assister  aux  délibérations. 

De  son  c6té  Tadministration  de  la  ville  devait  choisir 
deux  de  ses  membres  et  de  notables  habitants,  et  il  de- 
vait être  nommé  un  secrétaire. 

Cette  forme  d'administration  donne  une  idée  de  la 
manière  donts'adininish  aieiit  jusque  dans  les  derniers 
temps  les  établissements  publics. 

Le  99  janvier  4789,  le  collège  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  prospérité;  pour  empêcher  sa  ruine  totale,  le  duc 
de  Penthièvre  proposaàla  ville  de  le  transporter  à  Fab- 
baye  d'Auchy  et  de  le  confier  aux  religieux.  La  ville  fit 

^  Archives  déparlemeDUles,  Collège. 


des  objections  à  ce  projet^  qui  ne  reçut  aucune  exécu- 
tion. 

Le  collège,  qui  était  encore  en  plein  exercice  en  1789, 
fut  anéanti  lors  de  la  Révolution;  le  gouvernement 
s'empara  des  revenus  et  des  bâtiments. 

Lorsque  Tordre  fut  rétabli,  le  collège  se  reconstitua, 
mais  il  eut  de  faildes  commencements. 

Le  11  août  1814,  M.  de  Monlillet,  maire  d'Auinale, 
conformément  à  une  précédente  délibération  du  32 
juin  1811  proposa  de  transférer  le  collège,  qui  était 
près  de  la  Bresle,  dans  un  ancien  établissement  reli- 
gieux, situé  d'une  manière  plus  convenable. 

Il  s'agissait  de  Tancien  couvent  des  pénitents^  placé 
à  peu  de  distance  de  Taucieu  prétoire  sur  la  place  de 
la  halle. 

Le  10  mai  1818,  une  ordonnance  du  roi  autorisa  la 
ville  à  aclieler  cet  ancien  couvent  des  pénitents  appar- 
tenant à  M.  Cirou  de  Rieux  et  à  vendre  Tancien  collège. 

Le  7  décembre  1818,  la  ville  acheta  en  eflèt  cette 
propriété  de  M.  Cirou,  moyennant  25,UU0  fr. 

Ce  nouveau  local  étant  acquis,  des  maîtres  Uc  pen- 
sion s'y  sont  établis  pendant  quelque  temps,  mais  ils 
n'y  ont  pas  réussi  :  on  ne  pouvait  guère  se  llatter  de 
voir  ce  collège  revenir  a  son  ancienne  splendeur, 
lorsqu'un  ecclésiastique*,  dont  le  ssèle  et  l'habileté  pour 
réducationde  iajeunesses  etaientdéjù  fait  connaître  dans 
une  autre  ville  du  département,  crut  pouvoir  entre- 

*  Archives  municipales. 

*  M.  Tabbé  Uouleoea  1834. 
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prendre  de  le  remettre  en  honneur.  Assuré  de  la  pro- 
tectiou  du  prélat  qui  gouvernait  le  diocèse,  il  s'entea- 
dit  avec  l'autorité  municipale,  qui  se  fit  autoriser  à 

édifier  lus  bîUiments  ncccssaires  cl  a  y  employer  une 
portion  desrevenus  de  la  commune.  Cet  ecclésiastique 
contribua  aux  dépenses  par  sa  fortune  personnelle,  et 

aujourd'Jiui  ce  collège  est  rétabli  a  l'instar  des  collèges 
des  grandes  villes.  11  offre  de  vastes  classes,  de  beaux. 
dortoirSi  une  très-remarquable  chapelle  dans  le  style 
de  Tarchitecture  romane,  et  des  jardins  niagniiîques. 

L'enseignement  secondaire  y  est  complet. 

Monseigneur  le  cardinal  de  €roy,  archevêque  de 
Rouen,  avait  été  le  principal  bienfaiteur  de  cet  établis- 
sement :  il  avait  donné  6,000  fr.  à  la  ville  pour  les 
constructions  nécessaires,  et  il  s'était  chargé  de  tous  les 
irais  du  mobilier,  à  cendilion  que  l  autorité  diocésaine 
en  demeurerait  propriétaire. 

Il  était  devenu  plus  tard  propriété  communale^  mais 
il  ne  Test  plus  aujourd  bui. 

Ce  collège  est  en  pleine  prospérité* 
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HISTOIRE  DES  ÉVÉNEMENTS  DONT  AUMALB 
A  t'St  LE  THÉÂTRE. 
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Âninale  jos^'à  la  fin  du  JLIU*  liétlA, 

SomiAiiiB.— AumtU  cnaté.'^Bn  968,  donné  par  le  comte  de  Flandre  au  duc 

de  Normandie. —  1081»,  siège  et  prise  v^r  (Tiiillaume  le  Rout.-— 1(W0, 
Étienaed  Aumale  prend  te  parti  de  Uuiiluuiuele  Roui,  fortide  son  chA- 
ttttt;  MO  pftfti  eat  suivi  pw  dwiei^ieurt  puitMnU.->1091,  traité  tatre 
Ouillaoniele  Roux  et  Robert,  duo  de  Normandie,  ton  frère.— Guillaume 
r»'!H>nce  à  ses  prétentions  sur  Aiimale.  —  1<'95,  conspiration  d'Eude, 
cumie  d'Aumale,  et  d'Etienne  son  tiis, contre  Guillaume  It:  Uouâ. — llOG, 
yvite  d'Auasale  par  QuiUftune  la  Roux*— 1118»  «uem  eutrekooiit*  àt 
Flandre  et  Henri,  duc  de  Normandie» — I»e  comte  de  Flandre  à  Aumale. 
— 117*?,  prise  d'Aumale  par  Philippe,  comte  de  Flandre.— 1171,  révolte 
d'Henri  contre  son  père  Henri  11,  il  prend  Aumale.  —  llbO,  Henri  11 
incendie  le  Vimen.  <^  Hênie  aanéet  Jm«  de  Penthieu  prend  Aumale, 
déTatte  lepe9t>«-  1184,  Havise,  comtesM  A*Aumale,  épouse  du  coBt« 
d'Essex,  reçoit  à  Aumale  Philipi»»-  Auciiste  et  Henri  II. —  Guillaume 
de  l'onthieu  prend  Aumale  contre  Richard  C<^ur-de-Liou,  qtii  «  était 
d'abord  emparé  de  Saint- Valery-sur-Somme  et  avait  emporté  les  re- 
liquet  4e  Mini  Velerf  .^II88,  euiUeuae,  eonte  d'BMea  et  d'Avmâle, 
<  [iuux  d'Havise,  reçoit  Henri  II  à  Aumale. — 1187,  l'évèquede  Beauvais 
prend  Aumfdt'  —  Dninnulin  reporte  ce  fait  c-n  1189. —  IISO,  nduvelîe 
guerre,  Richard  pilie  Auiaale.^ll9S  uu  ii'Xi,  stége  et  priae  d'Aumale 
par  Pliilippe  Aufutte.— UM,  prise  d'Aumale.— 1191,  traité  relatif  aux 
huijimes  d'Aumale.—  1196,  janvier,  Philippe  Auguste  rend  Aumale.— 
IVJG,  siéi:;eot  ilfstni.lion  il  Atimale  par^Philippe  Augu.ste.— G  juillet  1196, 
Philippe  AuguAtti  »  Aumale,  charte  de  ee  jour.— 1198,  nouveUe  guerre 
de  ftichard  arec  ChiiUawine  de  Pentliieii.— 1198,  troupes  de  Ricbard  à 
Aumale.— 1199,  traité  entre  Jean  sans  Terre  et  Philippe  Auguste  rela- 
tif fi  A  M niale  et  autres  possessions.— Jugement  rendu  contre  Jean  sans 
Terre  par  les  pairs  et  prise  d'Aumale  par  Philippe  Auguste. — liua,  les 
bourgeois  d'Auiaalâ  et  autres  lieux  retwarnent  daae  lews  viUee.— liOB, 
cféanoea  de*  juib  à  Aumale.  —  Mathilde  comtesse  d'Aumale.  —  Ses 
dreite,  eea  débale. 

Le  kcteur  adéjà  étudié  avec  noua^dau&ks  ckapiirea 
qui  précèdent,  Tbistoire  communale,  financière,  admi- 
nistrative^ cotiunerciale  et  religieuse  de  notre  ville. 
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Nous  avons  parlé  aussi  de  ses  eaux,  de  ses  établisse-' 
ments  de  charité  et  d'instruction  publique. 

li  nous  reste,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  à  rap- 
peler les  faits  historiques  dont  Âumale  fut  le  théâtre. 
Cette  seconde  partie  de  notre  travail  n'exigera  point  de 
grands  développements. 

Nous  avoua  dit  que  Texistence  d'àumale  est  constatée 
dès  le  x«  siècle  d'une  manière  certaine.  (Voir  cb.  i.) 

Nous  savons  que  cette  ville  etaildéjà  le  chel-lieud'un 
comté  et  avait  une  importance  qu'explique  son  éloigne- 
ment  des  grands  centres  de  population,  Amiens,  Beau- 
vais  et  Koueii. 

Nous  avons  ditj  au  ch.  i",  comment  le  comte  de 
Flandre  céda,  en  988^  le  comté  d*Àumale  au  duc  de 
Normandie. 

Celui-ci^  sans  doute^  le  donna  à  l'archevêque  de 
Rouen 7  puisque  nous  voyons  ce  prélat  propriétaire 
d' Aumale  dans  les  temps  anciens. 

Ce  fut  vers  1Û60>  nous  le  savons  encore»  que  Ëudes 
de  Champagne  se  réfugia  auprès  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie, et  reçut  de  l'archevêque  de  Rouen,  du  consen- 
tement de  Guillaume,  le  comté  d'Aumale. 

Guillaume  était  le  cousin  germain  d'Eudes. 

Tous  deux  descendaient  de  Richard  H,  duc  de  Nor- 
mandie :  Guillaume  était  iils  de  Robert  1^',  fils  de 
Richard  II,  et  Eudes  était  fils  d'Adèle,  fille  aussi  de  Ri- 
chard 11,  quiavaii  épousé  Etienne  comte  de  Champa^uo 

>  N.  Ucquet,  Hitt,  d8  Normandie,  1. 1,  p.  219,  dit  au  contraire 
qu>dtie  fin  mariée  à  Renaud»  comte  de  GbAloos. 
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Cette  proche  parenté  expli(iuc  la  conduite  généreuse 
de  Guillanme  à  son  égard. 

£Ue  explique  auBsi  le  rôLe  que  jouèrent  bientôt  les 
comtes  d'Âumale. 

On  sait  les  luttes  qui  éciaièrenl  après  la  mort  de , 
Guillaume  entre  ses  trois  ûis,  Bobert»  Guillaume  et 
Henri. 

D'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Montbret', 
Guillaume  le  Roux»  roi  d^Angleterre,  aurait  pris  An- 

maleetsa  forteresse  sur  Robert  Courlciicui^e,  sunirère, 
duc  de  Normandie. 

Ce  fàit  ne  semble  pas  exact,  car  Orderic  Vital  rap- 
porte S  que  le  premier  des  iNurmands  Etienne  %  comte 
d'Aumale,  fils  d'Ëudes,  comte  de  Champagne,  prit 
en  1090  le  parti  de  Guillaume  le  Roux.  Il  fortifia  aux  dé- 
pens du  roi  son  château  sur  le  fleuve  d'Eu  (Aucium,  la 
Bresle),  il  y  réunit  une  forte  garnison.  Girard  de  Gour- 

*  Bibliothèque  de  \n  ville  de  Rouen. 

*  T.  lli»édit.  de  MM.  Le  Prévost  el Del isle,  Sociélé  de  Tliist.  de 
France,p.3t9.  V.  aussi  Dumoalio»  Uiêtoire  de  Normandie,  i^,  248. 

Si  nous  en  croyons  ce  dernier  auleur,  Robert  aurait  donné  en 
4088  de  Fargenl  à  Élienne  pour  forlitier  son  château  et  suivre  son 
parti,  et  Ètienne  aurait,  comnne  on  va  le  voir»  trahi  sa  confiance. 

'  Même  page  319.  M.  Le  Prévost  dit  à  la  note  :  Etienne,  comte 
d'Aumale,  til.sd'Adélide *,  sirur  germaine  de  Guiliaiime  le  Coii- 
quéranlei  d'Eudes,  comte  fie  (lh;»mpagne,  son  troisième  ni:irl-  le 
coDtinuaieur  (il'  Gnillaitme  deJinniéges  veut  que  celle  dume  n'ait 
été  que  sœur  utérine  du  roi;  mais  c'est  une  erreur  réfutée  d'a- 
vauce  par  notre  auteur.  Son  fils  n'aurait  pas  été  élevé  sur  le  trône 
s'il  n'eûl^élé  que  ie  desceadaotd'ileriuiD  de  CooteviUe. 

*  Nous  savons  qu'Adelide,  femme  d'Eudes,  était  non  la  sœur,  mais  la 
nièce  du  Conquérant. 

T.  11.  17 
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Day  le  suivit  bientôt.  Il  livra  au  roi  Gournay^  Gaîllefon- 

taine,  la  I  i  rte  ;  tous  ses  voisins,  Robert,  comte  d'Eu, 
Gautier  GiHard^  iiaoul  de  Mortemer  et  presque  tous  les 
seigneurs  qui  habitaient  sur  la  rîTe  droite  de  la  Seine 

jusqu'à  la  mcv  suivirent  le  même  parti. 

Dans  la  même  année,  ou  selon  Orderic  Vital  en  1091  *, 
Il  y  eut  traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Normandie  ,  son  frère  ;  ce  dernier  abandonna  ses  pré- 
tentions sur  les  comtés  d'£u  et  d'Aumale;  le  traité 
fut  signé  de  douxe  barons  pour  le'rol,  douce  pour  le 
dnc. 

Mais  en  1095%  Eudes,  comte  d'Aumale,  et  Etienne, 
son  fils,  entrèi'ent  dans  une  conspiration  tramée  par 
riobe[  L  de  Monlbray,  i  <  into  de  Norlhuinberland,  conlre 
le  même  Guillaume  le  Roux.  Us  allèrent  jusqu'à  vouloir 
détrôner  Guillaume  et  le  remplacer  par  Étienne^  oomte 
d'Aumale  ;  Étienne  en  effet,  nous  venons  de  le  dire, 
tenait  de  très-près  à  la  famijle  ducale  et  royale  de  fior- 
mandie  et  d'Angleterre*  Il  élai(  1^  petit^neveu  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

Étienne  Cat  arrêté  et  cQndamné4avoir  les  ^eux  cre- 
vés, mais  on  apaisa  Guillaume  par  des  prières  et  dep 

présenls. 

Aumale  fut  pris  eq  lt06  par  Gaillaunoele  Rqu^. 

<  Orderic  Vlial,  t.!!!,  p.  866. 

*  Orderic  Viitl  ne  rapporte  pa«  exsctemeni  ce  hiU  Voiris  note 
du  tome  III,  édition  Le  Prérost,  p.  409;  mais  lesanlres  histo- 
Hena  de  Nornaiidie  le  dopuevu  vr^  déuil.  |1  appartîstit  anrlimt  à 
rbisioire  dea  comiea. 


AtMAIF  jusqu'à  la  pin  DU  XIII*  SIÈCLE.  ^9 

Orderic  Vital  rapporte  que  Baudouia  à  la  hache, 

comte  de  FlaodreS  jeune  homme  fougueux,  prit  en 
1118  le  parti  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  riafortuiié 
Robert,  duc  de  Normandie;  il  se  ligua  ayec  Foulques, 
comte  d'Anjou,  le  comte  d'Aumale,  celui  de  Gournay 
et  beaucoup  d'autres  seigneurs;  Henri,  comte  d'£u» 
soutint  le  premier  les  rebelles.  Le  roi  Henri  s'empressa 
de  prendre  Henri, comte  d'Eu,  de  le  conduire  à  Rouen 
ainsi  que  Hugues  de  Gournay,  et  de  les  charger  de 
chaînes  pour  leur  faire  rendre  leurs  châteaux,  Bau- 
douin entra  en  Normandie  avec  une  multitude  de  Fla- 
mands; il  pénétra  jusqu'à  Arques  et  brûla  beaucoup 
de  Tillages  dans  le  comté  de  Talou,  àla  Tue  du  roi  et  des 
Normands  srs  soldats. 

Le  roi  fortifia  Bures,  et  comme  il  se  défiait  desNor* 
mands,  il  y  plaça  des  Bretons  et  des  Anglais  avec 
d'amples  provisions.  Enfin  Baudouin  fut  blessé  par 
Hugues  de  Boterel,  et  se  retira  à  Aumale  auprès  da 
comte  Ëtienne  d'Aumale ,  et  de  sa  femme  Havise  ,  fille 
de  Raoul,  seigneur  de  Mortemer,  qui  le  favorisait 
beaucoup.  La  nuit  suiTanteU  mangea  des  viandes  fral»- 
ches,  but  beaucoup  et  se  livra  à  la  débauche.  Une  ma- 
ladie mortelle  fut  le  prix  de  ces  excès,  et  il  languit  depuis 
septembre  Jusqu'au  17  juin  de  Tannée  suivante. 

D'a[)rès  M.  Delisle*,  ce  ne  fut  point  a  Aumale  qu'il 
mourut  mais  à  Roselar,  aujourd'hui  Roulers,  à  trente 

»  Orfieric  Vital,  l.  IV,  p.  316. 
I  Ord^nc  Vital,  i.  IV,  p.Sie. 
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kilomèlres  de  Bruges^à  Tâgede  ^  ans;  d'autres  disent 

à  Saint-Bertin,  après  y  avoir  pris  le  froc  et  avoir  passé 
les  dix  derniers  mois  de  sa  vie  dans  les  liabitudcs  mo- 
nastiques. Son  corps  fut  enterré  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Berlin  ^ 

Orderic  Vital  rapporte  encore  qu  cnill9,  dans  une 
grande  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  la  mort 
prématurée  de  Baudouin,  comte  de  Flandre^  fut  an- 
noncée el  que  le  roi  ordonna  de  prier  pour  le  repos  de 
son  âme.  En  Neustrie,  les  utis  furent  joyeux,  les  autres 
tristes,  de  ce  (|ue  le  plus  achaï  ui;  des  ennemis  du  roi, 
le  comte  de  Flandre,  avait  succombé. 

En  octobre  iiî9,  la  comtesse  de  Flandre,  Clémence, 
nièce  de  Baudouin,  écrivit  au  piipe  (^iàlixte,  son  frère, 
qui  était  au  concile  de  Reims,  pour  obtenir  des  prières 
l>our  le  repos  de  son  âme. 

La  même  année,  Pliilippe  de  Flaiidre,qui  soutenait  le 
parti  du  Jeune  Henri  au  Court-Mantel  révolté  contre  son 
père,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  H,  s'avança  au  mois 
de  juin  vers  les  frontières  de  Normandie  et  attaqua 
Aumale  ;  la  place  était  forte  et  le  roi  d'Angleterre  espé- 
rait qu'elle  arrêterait  longtemps  le  comte  de  Flandre^ 
mais  le  eoiiile  d  Aumale  qui  la  deieiidait  u  elaiL  \m& 
ferme  dans  Tintérét  de  son  prince,  il  résista  peu  et  on 
l'accusa  de  collusion  avec  le  comte  de  Flandre.  11  fût 

<  Voici  un  autre  rôcil  qui  couiirme  celui  de  iiolre  auieur; 
«  Crebris  iciibus  galea  quassala,  cerebrnm  violalus.  Caussam  fe- 
«  ruul  inorbi  augmentât!  quud  ea  die  allium  cuiu  auLM,  prsesump- 
«  serit,  nec  nocle  veDere  abbliDu«rit.  »^  Orderic  Viiai,  Iocq  ciUito. 


ai;mal£  jusqu'à  la  fin  du  XI 11*"  tïiËCLË.  361 
fuit  prisonnier  avec  toute  sa  garnison,  et  ensuite,  pour 
obtenir  sa  liberté,  il  remit  toutes  ses  autres  forteresses 
entre  les  mains  du  jeune  roi 

Dumoulin  etHasseyllle^  dans  leurs^tstotrade  iVor-- 
mandie,  disent  qu'en  117i,  Henri,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre, se  révolta  aidé  du  roi  de  France:  il  pritGournaj, 
Drtncourtqui  après  s'être  défendu»  se  rendit  à  compo- 
sition, puis  Aumale.  U  ravagea  les  pays  de  Caux,  de 
Bray,  et  le  Vexin. 

Ce  fait  est  évidemment  le  même  que  celui  qui  est 
rapporté  par  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Hontbret, 
qui  nous  indique  faussement  l'année  117:2  pour  la  date 
de  ce  siège,  et  qui  nomme  Philippe  Auguste^  qui  n'au- 
rait eu  alors  que  sept  ans,  comme  le  roi  qui  avait  pris 
Aumale  en  117^. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre*,  qui  était  en  guerre  avec 
Louis  VII,  dont  Jean  de  Pontbieu  avait  embrasse  le 
parti,  vint,  vers  H 80,  brûler  quarante  villages  dans 
le  Vimeu.  I^ouis  Vil  défit  les  Anglais. 

Après  la  victoire  des  Français,  Jean  de  Pontbieu, 
pour  venger  rincendie  du  Vimeu  pénétra,  à  son  tour 
dans  la  Normandie,  dont  le  roid'Anglelerre  était  maître, 
s'empara  du  château  d'Arqués,  d'Aumale,  de  Neufcbàlel, 
et  dévasta  le  pays. 

En  il84,  Havoise^iilledeGuiUaume>coml6d'Auaiale» 
mariée  à  Guillaume  de  Mandeville,  comte  d'Essex,  avec 

*  Le  père  Daniel,  t.  III,  p.  353,  an  1173. 

*  Dumoulio,  p.  39S,  Masseville,  I.  Il,  p.  58. 
'  Loittiidre,  HûioireitÀbbtvme,  T.  I,p.  438. 
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lequel  elle  jouissait  du  comité  d  Aumale,  reçut  dans  soa 
cfaâteaa  d'Aumale  les  rois  de  France  et  d'  Angleterre^ 
Philippe  Auguste  et  Henri  II,  le  comte  de  Flandre,  les 
archevêques  de  Heims  et  de  Cologne  pour  traiter  de  la 
paix. 

Guillaume  de  Ponthieu  fils  deJean,  guerroya  aussi 
à  Aumale  et  dans  ses  parages,  car  il  vainquit  Hiciiard 
qui  venait  au  secours  d'Aumale,  le  poursuivit  Jusqu'à 
Rouen^  roprit  (iarnachesau  ducdo  (ilocesleret  inquiéta 
la  Normandie  par  des  courses  iréquentes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Richard  Cœor-de- 
Lion  prit  Saint- Valéry,  emporta  les  reliques  du  saint 
dont  il  avait  brûlé  l'église  et  le  monastère  :  le  port  de 
8aint'Talery  en  Gaui  doit  à  cette  translation  le  nom 
qu'il  a  conservé  depuis  *. 

Guillaume  deMandeville^  comte  d'Ëssexetd'Aumale^ 
reçut  en  4486  le  roi  Uenri  II  à  Aumale'. 

L  uniiee  suivante  révêque  de  Ikauvaisprii  le  château 
d'Aumale^. 

Dumoulin,  citant  le  même  hiU  p.  415,  dit  que  Phi- 
lippe, évêque  de  Beauvais,  en  il 89,  brùia  Biaugy,  ap- 
partenant au  comté  d'Ëu,  pilla  tous  les  villages  d'alen- 
tour, le  château  d'Aumale,  propriété  de  Guillaume  de 
Mamieville,et  que  de  son  côté  Guillaume  de  Mandeville, 
comte  d'Aumale,  brûla  Saint*€lair-sur-Ëpte. 

»  Louaodre,  T.  I,  p.  1 18. 

•  Louaudre,  U>i>iutre dWbhcville ,  1. 1,  p.  H9. 

•  Benoît  de  Peierboroug,  t.  XVII,  p.  470. 

•  îd„  ibid>,  p.  482,  et  Hoger  de  Hoveden,  f"  387,  vo. 
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En  1189  encore^  Jeaa  de  PonikieuS  pour  se  Tengfer 
de  HeiiH  II,  roi  d'Angleterre,  entra  en  Normandie  à  la 

iêle  d'une  puissante  armée  et  dévasta  une  partie  de 
cette  proTince;  il  s'empara  du  château  d'Arqués,  d'At* 
msle,  de  Neufchfttel,  etc.,  et  y  p]ac;a  de  ferteë  gar- 
nisons; mais  à  la  itin  de  la  inêtne  anuée^  Richard  *,  vou- 
lant reprendre  ces  places,  piUa  Aumaie  etiirûla  filangy. 

Le  chroniqueur  Guillaume  de  Neiibrige',  après  avoir 
sévèrement  reproché  à  PhiUppe  Auguste  de  faire  la 
guerre  a  un  captif^  ajoute  que  ce  roi  envahit  en  IIM  la 
Normandie,  s'empara  par  traîtrise  de  Gisors,  d'Aumale 
\Albmariam)f  d%u  et  de  plusieurs  placeSi  et  alla  atta- 
quer Rouen,  mais  après  il  se  reUraé 

D'après  un  autre  chroniqueur\  ce  fut  en  1193  que 
Philippe  Auguste  prit  Aumaie,  sur  Hicliard^  roi  d'An- 
gleterre, alors  prisonnier  de  l'empereur  Henri  VI. 

Raoul  Coggesliale,  moine  anglais  '^  dit  (juc  ce  fut 
après  un  traité  avec  le  comte  Jeau,  frère  de  Hiciiard, 
que  Philippe  Auguste  envahit  la  Normandie. 

La  généalogie  des  conUes  de  l  iaiulre",  place  une 
prise  d' Aumale  en  H  94. 

Dans  cette  même  année,  il  y  eut  dans  le  pays  qui  sépare 

t  Gui!melh,  p.  73. 

a  Manuscrit,  bibl.  Montbret. 

•  T.  XVUÏ,  Historiens  de  FrancCt  38  a.  Ex  Guilklin»  Neuori- 
gensis  dé r(?6us  ar<.9iici.s/i6ro  IV,  an.  1192. 

•  Manuscrit  Monibrei,  Dumouiiu,  p.  460,  Masseville,  t.  Il, 
p. 106. 

•  T.  XVin,  Historiens  de  irance,  7i  c, 
Ibid,  5ôî  a.  n. 
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Verneuil  et  Thillières,  un  traité  entre  Richard  et  Phi- 
lippeÂuguste.  II  fui  convenu  que  les  hommes  d'Arqaes, 

de  Drincourtj  de  la  comté  d'Ëu,  de  Mortemer  et  d^Au- 
maie,  etc.^  seraient  compris  dans  le  traité. 

Richard,  pour  récompenser  les  habitants  d'Au- 
inale  de  leur  résistauce  et  de  leur  fidélité^  avait 
(ait  rebâtir  leur  ylUe  et  leur  avait  accordé  de  nombreux 
privilcj^cs. 

Cette  même  année  1195»  Guillaume  de  Forx,  comte 
d'Aumale^  mourut;  Baudouin  de  Béthume  épousa  sa 
veuve. 

Si  nous  en  croyons  le  tome  XVIII  des  J^Mtortens  de 
Franeê*,  le  roi  des  Français  eut  en  janvier  il 96  une 
réunion  solennelle  avec  Richard;  d'après  les  conven* 
lions  qui  furent  arrêtées  alors,  le  roi  Richard  conserva 
le  comté  d'Eu  avec  ses  d(  [)endance3, telles  que  le  comte 
d'£u  et  ses  hommes  les  avaient  possédées;  le  comté 
d'Aumale  (de  AWamarla),  et  ce  qui  en  relevait^  Arques 
et  Drincoui  t  aussi  avec  leurs  dépendances. 

Mais'  cette  paix  ne  fut  qu'une  trêve;  à  peine  fut-elle 
expirée  que  pour  punir  Baudouin  de  Béthune^  duc 
d'Aumale,  qui  suivait  le  parti  de  Richard,  Philippe  alla 
faire  le  siège  d'Aumale,  afin  d'attirer  son  ennemi  hors 
de  la  Bretagne. 

Guillaume  de  Nangis  (t.  I,  p.  106)  dit  que  Richard 
avait  violé  son  serment^  pris  et  détruit  Yierzon. 

'  T.  XVlll  des  Historiens  de  France,  50.  6. 
•  Hittoire  de  BretagnctpAT  duiu  Lobuicau,  1. 
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Richard  marcha  au  secours  d'Aurnale  le  plus  lot  qu'il 
lui  fui  possible^  «  il  aTail  panni  les  seigneurs  qui  Tac* 
compaj^naieiiL  Guy  de  Tliouars,  qui  fui  depuis  duc  de 
Bretagae;  du  côté  de  Philippe^  on  comptait  parmi  les 
seigneurs  les  plus  animés  à  la  ruine  de  TAnglais,  Alain 
de  Dînant  que  Richard  avait  dépouillé  de  ses  biens  et 
qui  par  plusieurs  raisons  était  devenu  Feonemi  le  plus 
dangereux  et  le  plus  irréconciliable  qu'eût  le  roi  d'An- 
gleterre. 

«  Aussi  le  fit-il  paraître  à  ce  siège,  Richard  se  présenta 
pour  combattre  les  Français;  Philippe  accepta  le  combat 
et  Ton  vit  de  part  et  d  autre  des  actions  surprenantes 
de  force  et  de  valeur. 

«  Le  roi  d*Angleterre  ayant  remarqué  dans  le  fort  de 
la  meslée  Alain  de  Dînant  qui  s'étoit  retiré  à  cartier  (sic) 
pour  raccommoder  son  casque,  tira  vers  lui  la  lance 
baissée;  le  Breton  le  reconnut  et,  ranimant  en  ce  mo- 
ment toute  sa  haine^  il  courut  avec  ardeur  contre  lui. 
La  lance  du  roi  porta  dans  le  bouclîerd'Alain,  Tentama 
et  s'y  brisa;  celle  d'Alain  glissa  sur  le  bouclier  du  roi, 
passa  entre  ses  cuisses  et  la  pointe  s  étant  enfoncée  dans 
la  jointure  de  la  croupe  du  cheval,  le /tisl  s'éclata  en 
pièces;  la  roideur  du  coup  renversa  par  terre  le  roi  et 
son  cbeval,  et  la  guerre  était  terminée  si  iesAng4aisnr- 
rivés  au  secours  n'eussent  remonté  leur  prince;  Taf* 
front  de  sa  chute  ne  fat  pas  le  seul  qu'il  reçut  au  siège 
d'Aumale,  il  lut  encore  coutraint  de  prendre  la  luite 

^  Dom  Lobineav, /oco cilafi>«  DomMorice,  p.  122,  an  4197. 
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avec  teB  siens  et  de  laisser  Atimale  ati  ^UToir  de  l'en- 

nemi.  Il  y  eut  trente  chevaliers  de  pris  de  son  côté, 
entre  lesquels  fut  Guy  de  Thouars  ;  du  côté  de  Philippe 
il  D*y  eut  peMnne  de  tué  ni  de  pris»  » 

Aumale  s'clait  défendu  avec  valeur  el  obstination. 

Philippe  Auguste  la  prit\;  il  la  détruisit  de  fond  eu 
obmbtey  an  grand  dommage  des  siens  et  an  grand  re- 
gVLi  du  comte  Baudouin  de  Béthuine,  dit  le  continua- 
teur de  Robert  du  Mont';  il  brilla  l'abbaye. 

Guillaume  de  Nfangis  dit,  (t.  p.  106),  i|u'U  avait  élevé 
pour  prendre  cette  place  de  grandes  machines  de 
guerre,  qu'il  détruisit  la  forteresse  elles  murs,  et  qu'il 
reçut  à  composition  ses  défenseurs. 

Richard  paya,  si  Ton  en  croit  Roger  de  Hoveden, 
3,000  marcs  d'argent  pour  la  rançon  des  hommes  de 
guerre. 

La  chronique  de  Saint-Éticnne  de  Caen  dit  au  con- 
traire, que  pour  la  rançon  des  hommes  qui  aTaient 
défendu  cette  ville  pendant  einq  semaines,  avec  le  plus 
grand  courage,  le  roi  Philippe  avait  reçu  h,000  marcs 
d'argent  et  qu'il  s'était  retiré  après  avoir  rasé  les  tours 
au  niveau  du  sol. 

Pendant  que  Philippe  Auguste  était  à  Aumale, 
Richard  prit  le  château  de  Nooancourt,ou  plutôt,  selon 
Guillaume  de  Nangis,  Tacheta  de  ceux  qui  le  gardaient. 

Le  6  juillet  Philippe  Auguste  était  à  Aumale; 
une  charte  douuée  à  l'abbaye  de  Foucarmout  est  datée 

*  Manuscrit,  bibl.  Monlbrel.  Gniiroelh,  p.  74. 

f  liislorum  de  France,  t.  XVIU,  53  c.  4 196.  340  a. 
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de  ce  lien'  ;  elle  met  sous  la  protection  du  roi  toutes  les 
propriétés  de  cette  abbaye. 

•  La  destruction  d'Âumale  fit  à  cette  époque  uue  telle 

impression,  qu'elle  est  rappelée  dans  plusieurs  titres  de 
l'abbaye  de  boucarmont  auxquelles  elle  sert  de  date. 
«  Facta  est  donatio  ista.aiiDO  Yerbi  incaruati  1196,  eo 
«  scilicet  anno  que  Philippus,  rex  Francise,  Albamar- 
c  lam  sub.vertit  -,  et  encore  :  Facta  est  coucessioista  auuo 
t  ab  iocarnatioiie  Domini  M.CXCVi^  eo  tempore  quo 
a  Albamarla  a  Pbilippo  rege  Francoram  longa  obsi- 
«  dione  subversa  est*.  » 

Masseville  (i  II,  P-  H^h  rapporta  que  Philippe  assié- 
gea Anmaleen  4197,  que  Richard  vînt  |K)ur  secourir  la 
Tille^qui  lut  prise.  Il  parait  se  trouiper  de  date  etiaire 
meotion  des  faits  de  1196,  que  nous  Tenons  de  rappor- 
ter. Il  ajoute  que  le  comte  Jean,  frère  de  Richard^  prit 
Gamaches  sur  les  Français. 

Aumaleparattencore  dans  cette  confusion  deguerres, 
de  traités,  de  trêves,  de  si(;^es  entre  Philippe  et  Richard', 
avoir  été  rendue  au  roi  d'Angleterre. 

Car,  en  1196^  Richard  CkBur-de-Lion  s'avançait  au  se- 
cours d'AuuiaU;  qu  absic^cait  rai  inée  française,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  Guillaume  111  de  Ponthieu.  Tandis 
que  ce  dernier  continuait  de  combattre  en  Normandie, 
Richard,  pour  §e  ven^ci  de  àes  attaques^  pénétra  dans 

t  Caruiiaire  normand,  n»  t099,  p.  279. 

'  Cariulaire  de  Foucarfflont,  l»  xxxvi,  manuficrildelabibl.de 

Uouei),  folo  j.  86-60. 
'  Guilmelti»  p.  75. 
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le  Ponthieu,  marcha  sur  Saint- Valéry,  aitaquacette  ville 
par  terre  et  par  mer  el  la  saccagea*. 

11  esi  certain  que  les  troupes  de  Richard  se  rendirent 
à  Aumale  en  H98,  puisque  Robert  de  Trésgoz,  comp- 
table pour  le  bailliage  du  Coteoiia,  porte  dans  son 
compte  35  sois  pour  les  soldats  reTenant  de  l'armée 
d'Aumale*. 

11  y  eut  en  11998  un  traité  entre  Jean  sans  Terre,  de- 
venu roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie^  et  Philippe 
Auguste. 

Le  roi  Jean  accorda  que,  s'il  mourait  sans  héritier 
de  sa  première  épouse,  le  fils  du  roi  de  France  aurait, 
après  son  décès^  Thommagc  de  Hugues  de  Gournay,etle 
comté  d'Aumale  {Albemarlie)  ;  que  si  la  belle-flUe  {nep- 
tU)  du  roi  d'Angleterre  mourait  sans  postérité,  les  hom- 
mages plus  haut  indiqués,  et  toute  la  dot  (mariiayium) 
retourneraient  à  i'iiéritier  légitime  du  roi  d'Angleterre, 
et  que  le  roi  Jean  payerait  30,000  marcs  au  roi  Philippe. 
Le  roi  Philippe  rendit  à  Jean,  Tours  et  ses  autres  posses- 
sions, reçut  son  hommage,  et  lui  livra  Arthur. 

On  sait  ce  qui  advint  après  cette  déloyale  conduite 
du  roi  de  France  ;  Arlliur  lut  sacniic  a  l'anibition  de 
Jean  sans  Terre. 

€e  crime  servit  Tambitionde  Philippe  Auguste. 

il  iit  rendre  couii  c  Juan  sans  Terre,  à  cause  dumeur- 

'  Lowàwdve,  Histoire  d'AbbevillCy  t.  I,  p.  149. 

*  Maijnus  rolulus  scaccarûe.  Société  des  antiq.  de  Normandie, 
l.  \VI,  p.  73,  an.  MOS. 

*  tii&ionem  de  Franca,  t.  XYiU,  Hl  c.  liauul  Cuggc&liale. 
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Ire  d'Arthur  de  Brcta^iic,  le  jugement  cclèl)re  qui  réu- 
Dït  de  si  nombreuses  provinces  à  la  couronne;  le  même 
historien  que  nous  venons  de  citer*  dit  à  ce  propos  :  a  Le 
roi  Philippe  reçut  ce  jiigcmeul  de  sa  cour  avec  grande 
approbation;  il  réunit  son  armée^  investit  sur-le-champ 
le  cliàieau  de  Boutavant  que  Richard  avait  construit  en 
Normandie  elle  détruisit  au  ras  du  sol;  ensuite  il  jirit 
toute  la  terre  de  Hugues  de  Gournay  et  tous  les  châteaux 
d'alentour;  il  envahit  aussi  le  château  d'Aumale  (de 
Albemar],  le  couité  d*Eu  et  tout  le  paysjus(iu'a  Arques 
{Archas),  sans  éprouver  de  résistance.  Henaud^  comte 
de  Boulogne^  abandonna  tout  à  fait  le  service  et^l'ami- 

lie  du  ruî  Jean,  j)aree  que  celui-ci  avait  déjà  une  autre 
fois  fait  la  paix  sans  lui  avec  le  roi  de  France,  il  rentra 
en  grftce  avec  son  roi^  devint  son  porte-drapeau  dans 
tout  le  combat*;  il  lui  reudit  de  grands  services  a  la 
guerre,  et  reçut  de  lui  la  garde  d'Aibemar  (Aumaie)^ 
ainsi  quede  plusieurs  châteaux  qu^ilvenait  de  prendre.» 

Philippe  Auguste  assiégea  Koueu  en  liU3.  U  y  eut 
entre  lui  et  les  habitants  de  Rouen  des  trêves,  aux 
termes  desquelles  les  bourgeois  de  Drineourt,  Aumale 
et  En,  furent  remis  en  possession  de  leurs  terres  avec 
TobUgation  de  rendre  lesservices  dont  ces  villes  étaient 
chargées;  les  habitants  durent  retourner  aux  lieux  où 
leurs  terres  élaieut  assises. 

*  BittioHmt  d$ France, u  XVIII,  95  c.  1804.  RaoulCoggesbale. 

s  Cétaiii  d*a|>rè»  la  ce&non  de  l'archevêque  de  Bouep  k  Eudes, 
comte,  le  devoir  du  possesseur  d*Auàiale  envers  le  duc  de  Nor- 
maDdie.  (Voir  1. 1*',  cli.  ii»  p.  4 1 ,  l  i.) 


Eu  HO^,  ou  ûl  des  recherches  sur  les  juifs  et  leurs 
créances;  nous  trouvons  pour  Aumale  mi»  et  Tins 
ces  chiffres  prouvent  un  commerce  important  ^ 

II  y  avait  ei  il  y  a  encore  à  Aumale  une  rue  aux 
Juifs. 

Nous  savons  que  Philippe  Hurepel,  fils  de  Philipi>e 
Auguste,  devint  comle  d' Aumale  par  son  mariage  avec 
Mahauty  fille  ée  Renaud  de  Boulogne  et  Dammartin.  Il 
était  frère  du  roi  Louis  VHP.  Il  reçut  do  son  frère  la 
confirmation  des  dons  à  lui  laits  par  Philippe  Auguste 
leur  père,  notamment  le  comté  d'Amnale;  on  excepta 
le  château  de  cette  ville ,  le  château  de  Mortemer,  et 
quelques  autres  réserves. 

Saint  Louis,  étant  à  Beaumont*  le  3  février  1934, 
envoya  vers  les  comtesses  de  Boulogne  et  de  Flandre, 
il  fût  le  même  mois  à  Paris  où  il  retira  la  terre  de 
Forz,  célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  à  l'ancienne 
maison  d'Aumale  et  alors  engagée  à  la  comtesse  d*£u 
pour  iiO  marcs  d'argent  ;  Tacte  porte  qu'elle  était  tom« 
bée  entre  ks  mains  du  roi  :  a  Ex  charta  comilis  Guil- 
«  lelmi  quondam  domini  de  Forz  et  comitis  Albsemar- 

Au  chapitre  xvii,  de  VAbbaye,  aux  chapitres  de 
VÉglise  et  de  la  Léproseriê,  nous  avons  parlé  des  visites 
d'Eudes  Rigaud  à  Aumale. 

*  Pièces  snr  Thistoire  des  comtes^  biblioth.  de  renteor.  Voir 
aussi  Areftiws  de  Vempêr$, 

*  Le  Nain  de  Tillemont»  1. 1,  p.  922«  ISS3. 

*  Le  Nain  de  Tillemont,  t.  Il,  p.  489.  4S34. 
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En  mai  i236,  il  y  eut  un  accord  entre  le  roi  et  Ma- 
thilde  ou  Mahaai^feinme  de  Philippe  Hurepel^  comtesse 
d'Aumale. 

On  y  voit  que  Mathikle,  mariant  sa  fille  au  rui  île 
GasUUe>  se  réserva  la  jouissance^  sa  vie  durant^des 
oomtés  de  Clermont,  Àumale  et  Lilleboane. 

Elle  prouva  on  1-257  \  dans  une  Cour,  que,  pendant 
quelques  années  les  ofiiciers  royaux  avaient  joui  des 
ferres  de  Litlebonne  et  d'Aumale  qui  lui  apiMirtenaieut; 
ces  jouissances  furent  examinées,  et  le  roi  saint  Louis 
ordonna  la  restitution  des  fruits. 

Il  Ut,  à  ce  sujet,  rendre  à  MatliiUe  une  somme  con- 
sidérable*. On  marque  131,000  livres^  ce  qui  est  in- 
croyable. 

C'est  encore  beaucoup  de  13,400 livres. 

11  s'agit  sans  doute  de  la  saisie  (dont  parle  Tillemont 
à  la  page  131,  t.  lY)  faite  parla  reine  Blancbe,  des 
possessions  de  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Philippe, 
comlë  de  Boulogne. 

Mathilde,  épouse  en  premières  noces  de  Hurepel^  en 
deuxièmes  noces  d'Alphonse*,  vit  son  deuxième  mari, 
après  s'être  révolté  contre  Sanclic,  son  frère,  et  avoir 
conquis  le  Portugal,  épouser  Béatrix,  iille  naturelle 
d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. 

Le  pape  Alexandre  excommunia  Alphonse,  qui  n'eu 
tint  compte, 

*  Moreau  ,  Discours  sur  C histoire  de  France,  l.  XX,  p.  294. 

«  Le  Nain  do  Tillemonl,  an  1257,  t.  IV,  p.  118. 

'  Le  Nain  de  iUleinonl,aD  1257,  t.  lY,  an  M^o^Am. 
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Mnthildc  mourut  en  l'2t>:^^  LcNain  deXiliemont  place 
à  tort  cette  morten  1257. 

Saint  Louis  vint  à  Boulo^e  *  pour  régler  la  saoces* 
sien  de  ce  comtés  que  Tou  se  disputait  depuis  la  mort 
de  Mathilde.  H  y  eut  de  grands  débats  sur  cette  «accès- 
sien,  plusieurs  décisions  furent  rendues^  mais  Aumale 
n'est  pas  nommé. 

1  Le  NiÎD  deTillemoiit,  an  4259,  t.  lY.  p.  173,  édiiioD  de  li 
Soeiété  de  rbUtoire  de  Franoe. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


XIVc  et  XV*  ùêclas. 

Sommaire.—^  arril  1350,  Aumale  envoie  des  député»  aux  états.— I3.'î6,  prise 
et  exécution  a  Rouen  de  Jean,  comte  d'Aumale.  —  1356,  Charles  le 
Manvais»  roi  de  NaTure,  »*enip8M  d'Aumale  contre  Charles,  régent  qui 
la  reprend.— 1359,  lettres  de  grâce  accordées  aux  habitants.  —  1369,  le 
duc  de  Lancaslre  so  (llri^-'eaiii  rarapp  le  pays. — Au  xv"  siè- 

cle, conquêtes  d'Henry  Y  en  Normandie.— 1417,  il  place  un  gouverneur 
à  Aumale;  cependant  Aumale  parait  avoir  bientôt  secoué  le  joug  des 
Ani^.— 1418*  ittise  de  Rooen,  crainte  qu'inspire  le  roi  d'Aof  leten». 
—  1418,  surprise  d'Aumale  par  Jacques  d'Harcourt. — Jean  VI  prison- 
nier.— 1419,  ordre  par  le  roi  d'Angleterre  pour  les  ch&teaux,  Aumale 
n'y  est  pas  compris.— 1419,  prise  d'Aumale.— Thomas,  duc  de  Clarence, 
comte  d'Aumale. — ^11  meurt*  Henry  V  reprend  Atimate  et  d'autres  pos- 
sessions.-1435,  désolation  do  la  Normandie  sous  la  dominaiiOB  anglaise. 
•  T':î  !  Aumale  se  rend  à  Charles  VIT,  roi  de  France,  mais  cette 
ville  est  encore  prise  par  les  Anglais  et  reprise  par  les  Français.— En 
1486  elle  est  emportée  par  le  roi  et  reconquise  par  les  Anglais.— Des- 
truction d*Aomale  par  Qiarles  le  Tëmér^re. 


Aumale  au  xiv*  siècle  ue  fut  pomlle  Uiéâire  d  évéue- 
meols  iinporlants. 

Elle  continuait  à  être  comptée  parmi  les  villes  que 
leur  commerce,  leur  industrie,  leurs  privilèges  com- 
munaux, et  peut-être  aussi  la  force  de  leur  château, 
plaçaient  au  second  rang,  inalgré  leur  faible  popula- 
tion. 

En  4350,  le  5  avril,  elle  envc»yaH  le  sieur  Jean  LelonfTi 

T.  M.  <8 
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comme  député,  aux  états  réunis  pour  le  vote  d'une  im- 
position en  favecir  du  rot  Jean  ^. 

Nous  nous  soiiimes  imposé  la  loi  de  ne  point  confon- 
dre Fhistoire  de  la  ville  avec  Thistoire  de  ses  comtes  et 
de  ses  ducs.  Aussi  nous  avons  dû  nous  restreindre  aux 
faitsqui  se  sont  passés  dans  Au  maie.  Cependant  nous 
ferons  une  exception  pour  rappeler  brièvement  un  évé- 
nement de  la  plus  haute  importance';  la  \msc  et  l'exé- 
cution à  Rouen  du  comte  Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
par  Jean,  roi  de  France. 

Jean  d'Harcourt  et  d'Auiiialc  paraît  avoir  suivi  conlre 
le  roi  de  France  lu  parti  du  roi  de  Navarre,  ce  qui  ne 
justifie  assurément  pasraction  que  nous  allons  rappeler 
en  (luelijuos  mois. 

On  sait  qu'en  1356^  Charles^  duc  de  Normandie, était 
au  château  de  Rouen  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  Jean  d'Harcourt  et  d 'Au  m  aie,  et  plusieurs 
autres  seigneurs.  Le  roi  Jean  arriva  par  la  porte  des 
cbampSy  les  surprit  pendant  leur  dîner,  fit  Jeter  en  pri- 
son le  roi  rie  Nav.uTC;,  se  saisit  de  Jean  d'Aumale  et  «le 
deux  autres  chevaliers,  nommés  le  sire  de  Graville  et 
Huibné  de  Mainemare,  et  d'un  écuyer  appelé  Colinet 
Doublet.  Il  Ut  conduire  le  comte  d'Amnale^  les  deux 
chevaliers  et  Técuyer  dan^  un  champ  qu'on  appelait  le 
Champ  du  pardon^  où  ils  eurent  tatéle  tranchée. 

1  Ordfinnanm  des  rais  de  France,  i.  Il,  p.  400, 

*  Voir  le  ContifnMkur  de  Nantis,  1. 11,  p.  229;  voir  aussi  Chra- 

niquedeequaireprmieré  Vatoie*  par  Siméon  Luce.  SoctétA  del*Hist. 

«le  France,  Iteâ.  p*  34  ei  siiiv«  £l  ions  tes  kbiorieiis  do  temps. 
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Notre  contrée  fut  souvent  le  théâtre  des  guerres  civi- 
les et  étrangères  qui  signalèrent  ce  malheureux  règne 
de  Jean. 

«  L*an  1398,  Mgr  Ptiilippe  de  Ifavarre*  (frèré  de 

Charles  le  Mauvais),  qui  pour  lors  tenoil  les  champs  par 
les  hoirs  dePiqueguy,  vint  assaillir  le  cbastel  de  Gama- 
ches*,  et  là  fit  de  sa  propre  main  H gr  de  Harecoart 
chevalier  '.  Du  chastel  de  Gamaches  fut  moult  aspre 
rassault  et  fort,  et  très  grandement  se  défendirent  cenx 
du  chastel^  tant  que  ceulx  de  Piquegny  et  le  viconte  de 
Kesnes  firent  sonner  la  retraite  pour  ce  que  Mgr  Phi- 
lippe tenoit  rassault^  puisse  retournèrent  à  Aumalle  où 
ils  se  retrairent.  » 

II  paraît  que  Charles,  régent^  reprit  bientôt  Aumale 
Sur  les  troupes  de  Charles  le  Mauvais;  pendant  le  siège 
qu'il  fit^  les  habitants,  Tabbé  et  les  religieux  d'Auchy 
s'étaient  retirés  dans  le  château,  car  en  1358  ils  obtin- 
rent pour  ce  fait  des  lettres  de  grâce. 

Blanche  de  Castille,  veuve  de  Jean  d'Harcoort,  mort 
si  malheureusement,  comme  nous  veuous  de  le  dire, 
était  alors  comtesse  d'Aumale;  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'elle  lut  toujours  fidèle  à  Charles  V. 

Leduc  de  Lancastre,  à  la  tète  d'une  armée  anglaise, 

<  Chronique  ilr^  qwitre  prcjuicrs  Ta /ois,  par  Siiiiéon  Luce.  So- 
ciété de  l'Hisl.  (le  France,  I  Stj^J,  p.  89. 
■  *  Somme,  airondissemetil  li'Abheville. 

*  Mgr  (rilarcourl  teiiîiit  le  parti  des  Anj^lai^.  Le  tin oniquour 
l'appflîp  le  ji'une  (i'Ilarcuurl.Son  pèic  avait  clo  dtcapiu',  nous  ve- 
ma%  lie  k  dire^  deux  ans  auparav-aot,     1356,  par  ordre  de  Jean. 
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ayant  levé  le  siège  d'Harfleur  (an  i3G9},  se  dirigea 
vers  Autnale»  ea  passant  par  la  vallée  de  Martin- Église; 
il  exerça  des  ravages  tels  que  le  chancelier  du  chapitre 
de  Rouen  les  signalait  aux  cbaauines.Ce  chancelier  an- 
nonça qu^il  éprouvait  une  perte  de  plus  de  cent  livres 
tournois  sur  la  prébende  qu'il  possédait  à  Martin-Église*. 

Nous  arrivousà  Tuoedes  époques  les  pins  désastreuses 
pour  la  France  et  en  particulier  pour  la  Normandie. 
La  première  moitié  du  xv*  siècle  est  signalée  par  des 
calamités  de  tout  genre^  la  guerre  des  Anglais  et  la 
guerre  civile  portent  partout  le  carnage  et  la  dévastation. 

On  peut  voir  le  tableau  de  ces  désastres  tracé  par 
Jean  Chariier  '  ;  la  population  émigra  en  masse  et  les 
campagnes  restèrent  désertes. 

Les  conquêtes  d'Henry  V  ne  furent  cependant  pas 
très-rapides;  la  Normandie  résista  longtemps,  quoi- 
qu'elle fût  livrée  presque  sans  défense  aux  attaques 
des  Anglais^  et  qu'elle  ne  reçût  pas  de  secours  de  la 
France,  malheureusement  divisée  entre  les  factions  des 
Bourguignons  et  des  Armagnacs  :  Jeanne  d'Arc  ne  de* 
vait  paraître  que  dix  ans  après. 

Henry  V  assiégea  Uarlleur  le  18  août  1415;  le  22  sep- 
iembre,  cette  ville,  autrefois  si  florissante,  fut  obligée 
de  se  rendre  sans  conditions  ;  Henrv  chassa  Ions  les  lia- 
bitants  et  distribua  leurs  biens  à  ses  partisans. 

*  Hitiùirede  Végline  âeBotien,  par  M.  Fsilue,  t.  H,  p.  263.  — 
Atrrégé  de  CHUt,  éê  t^raneêf  ptr  le  père  Daniel,  t.  Hl^  p.  15, 
règne  de  Charles  V. 

1  Jean  Chariier,  édit.  de  M.  Vallet  de  VSriville,  1. 1,  p.  839. 
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Cependant  le  siège  d'Harlleur  Tavait  singulière- 
ment atfaibli  ;  suivi  j>ar  l'armée  frainaise,  il  traversa 
la  Normandie»  le  pays  d'Aumale  et  la  Picardie,  et,  dans 
un  moment  où  sa  position  semblait  désespérée,  rem- 
porta la  victoire  d'Azincourt  ("2.%  octobre  1  tl5). 

Nous  trouvons  pour  Tan  1417,  dans  les  rôles  français 
et  normands,  les  noms  des  villes  et  châteaux  conquis  en 
France  par  Henry  V,  roi  d'Anglelerrc,  et  des  comman* 
dAnts  qu'il  y  établit*. 

La  date  est  peut  être  fautive^  puisqu'elle  comprend 
des  places  tories  qui  n  ont  ctc  soumises  à  Henry  Y  que 
beaucoup  plus  tard. 

Ainsi  Aumale  et  Dreux  résistèrent  bien  après  1417,  à 
moins  qu'après  avoir  été  prises,  elles  n'aient  secoué  le 
Joug  et  n'aient  été  reprises. 

Quoi  qu'il  en  soit^  Henry,  d'après  le  document  cité, 
plaça  à  Aumalc  et  dans  les  villes  voisines  les  gouver- 
neurs dont  les  noms  suivent  : 

a  At  Eu,  ledit  M.  le  conte  dédit  lieu. 

At  Longueviile,  le  captai  Buch  conte  dcditlieu. 

At  Arques,  syr  James  Fy n  bailiy  de  Caux. 

At  Aubmarle,  Mons'  de  Warvrike  qui  fist  son  lieute- 
nant sieur  Guillcm  Monlford. 

At  Neucbastell,  s' Philippe  Lèche.  » 

Henry  V av  iit  é{)rouvé  une  vive  résistance  à  Uouen, 
dont  il  avait  cununcnçé  le  siège  le  19  juillet  1418,  et 
qu'il  réduisit  seulement  le  13  janvier  1419. 

»  Rôles  franrais  cl  normands.  Soc.  des  anliq.  nom».,  I.  XXIII, 
n*  4359.  4447^  te  octobre  :  coiL  ann.  Bibl.  Harl.,  iio7s:â,fo  49,^0. 
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Ëaguerranide  MonstreletS  après  aToir  raconté  la 

prise  de  Rouen,  dit  :  a  pour  la  reddicion  de  la  quelle 
yilie  la  crainie  dudit  roy  d'Angleterre  fut  si  grande 
les  marcbesde  Normandie^  jusquesà  Ppiitoi^y  f^i^^ 
vais  et  Âbbeville,  que  la  plus  grant  parlie  des  bonnes 
villes  et  forteresses  se  rendirent  a  lui  sans  cqup  jC^fir» 
c'est  assavoir  Gaudebec^  MoustierirtUer^  l^i^PI^^» 
camp,  Arques,  Neufchastel  de  Nicourt,  el  Monceaulx 
(Moncbaux).  Et  à  l'autre  costé  sur  Seine  et  aijitr^s  m^E- 
cbesy  Vernoii,  ^ante,  GoMrnay,  Honoefleu,  PoDte^u- 
de-Mer^  Chasteau-Monlineau^  1«  Trait,  Tancarville, 
Abrecher,  Maulevrier,  Valemonl,  Neufviile  de  J'Enconn- 
bre.  Fontaines  Lebourg^  Preaulx,  Nougpn,  Qourvi^le> 
Longernpré,  Saint-Germain- sur- Cailly,  Baudemont, 
Bray^  Villelerre,  Clialesmesiiil,  Lc^i  iioulles,  Galiucourt, 
Fi^rry ' Fontaines ^  Lebec-Crepin^  Bacquevile  et  m^fiU 
autres  :  dedans  lesquelles  places  le  roi  d'Anglet^^rg 
mist  partout  gariiison  de  ses  gens.  » 

Il  est  honorable  pour  la  ville  et  le  seigneur  d'Aumale 
de  n'être  point  compris  dans  cette  énumération^  et  d'a- 
voir prolongé  la  résistance. 

La  crainte  des  cruautés  et  des  confiscations  du  roi 
d'Angleterre  était  telle,  que  lorsqu'il  prit  Lîsieux,  on 
n'y  trouva  qu  un  vieillard  vi  une  femme  qui  n'avaient 
pas  pu  suivre  les  fuyards. 

Mais  revenons  |)Our  Aumale  à  quelques  pas  en  arrière, 
en  1418.  U  se  pa^sa  alors  dans  cette  ville  un  tait  digne 
de  remarque^  qui  peint  les  mœurs  de  l'époque. 

'  Édiiionde  la  Soc.  de  l'Hisl.  de  France,  t.  III,  p.  308. 
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Jean  V,  quoiqu'il  eût,  dès  4411,  iiiTeeli  aod  ile 

des  comtés  d'Auinale  et  de  Mortain ,  était  encore 
oomte  d'Aumale  et  y  résidait.  Sa  ûdéiité  était-elle  sus- 
pecte aux  Français^  ou  bien  ful-il  victiine  d'une  im- 
initio  paiiiculieio?  Nous  ne  pourrions  Je  décider^  mais 
nous  penchons  pour  la  première  opinion  :  quoi  qnll 
en  soit,  nous  laissons  parler,  sur  sa  mise  en  captivité, 
Eiigiierrant  de  MonslreletS  qui  nous  donne  de  curieux 
détails, 

Henry,  rot  d'Angleterre,  ayant  pris  un  grand«nonibre 

de  villes,  Juan  d  llarecourt,  «  pour  le  duubte  de  ce  roi, 
s^esloit  lors  retrait  à  tout  son  estât  dedens  le  chastel 
d'Aumarle.  Ou  quel  lieu,  ung  certain  jour,  vint  devers 
lui,  pour  le  veoir  et  lui  faire  amour  et  révérence, 
cûonne  il  monstroit  semblant.  Jaques  de  Uarecourt% 
son  cousin,  lequel  avoit  avecques  lui  bien  soixante  oom* 
IKiignons  ccHiibataiis,  cl  de  lait  apensé  vint  descendre 
à  la  porte  dudit  cbastel,  laquelle,  quand  on  le  recon- 
gnut,  lui  fut  ouverte,  et  par  les  officiers  dudit  conte 
lui  lui  lait  '^l  'dud  Ijoiincur.  El  adonc,  à  tout  une  partie 
de  ses  gens  entra  dedans  et  ala  devers  ledit  conte,  lequel 
lui  fis!  très-joieuse  chère,  disant  :  a  cousin  vous  soiez 
a  le  bien  venu,  n  El  avuillcdU  iiiessire  Jiiijuesor<l()ijm; 
aucun  de  ses  gens  a  venir  dedens  le  cbastel  après  ce 
quilz  auroient  logié  lenrs  chevanlx  4edans  la  ville. 

*  Édition  de  \a  Soc.  fie  l'HisU  de  l'iaiice,  l.  111,  p.  258. 

î  Jac(|ues  de  IIar<  courl  avail  ^pou^^é  r;>nn(''P  fn ••ci  -lenie  i'iié- 
rilu'K'  tU?  Tancarvillf.  11  était  l'iin  des  pi  di  icnseurs  de 

h  Normandie  pour  lu  lui,  el  Ueulfuaai  général  en  i*icurdi<;. 
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Lesquels  vanu»^  dedans  assea^briefve  espace,  ledit  mes-* 
sir»  Jaques  y  après  ce  qu'il  eut  fait  plusieurs  devises 

des  guerres  de  France  avec  ledit  coule,  lors  voiant  son 
point,  priât  ledit  coûte  de  Harecourt  par  la  manche  eu 
disant:  «Ifonseigneinr Je  vousfaisprisonnierduroi.»  El 
adonc  ledit  conte,  moult  esbalii,  lui  dit  :  uBeau  cousin, 
«  que  distes-vous?  je  suis  au  roi  comme  vous  estes  et 
«  n'ay  riens  foit  à  son  préjudiee  ne  contre  sa  majesté.  » 
Toutelois  nonobstant  excusations,  lignage  ou  autre 
ohose,  il  fut  détenu  prisonnier,  et  mis  par  ledit  messire 
Jaques  en  bien  étroite  garde  et  sevré.  Et  le  lendemain 
quand  ledit  messire  Jaques  eut  prins  tons  les  biens 
portatifz  de  ladite  forteresse,  et  qull  eut  commis  gens 
de  par  lui  pour  la  garde,  il  se  parti  et  emmena  ledit 
conte  de  Harecourt  prisonnier  ou  chastel  du  Croloy. 
Duquel  conte,  entre  aultres  choses»  il  eut  ung  moult 
•bon  cheval  fauvel  à  courte  queue,  lequel  cheval  fut 
depuis  renommé  d'estre  bon  et  excellent  pour  la 
guerre.  Et  depuis  ce  jour  en  avant,  demouraledit  conte 
prisonnier  toute  la  vie  durant  dudit  messire  Jaques  ^ 
Mais  il  fut  par  plusieurs  foiz  translaté  d'un  chastel  en 
autre.  Et  estoit  commune  renommée  qu'il  estoit  ainsi 
détenu  prisonnier  par  le  consentement  de  Jehan  de 
Harecourt  son  fils,  conte  d'Aumarle » 
Voici  un  fait  qui  nous  confirme  dans  la  pensée  que 

1  Sa  délivrance  arrlv:!  rn  1423,  Jacques  de  Uarecourt  éUDt 
luorl  celle  année  devant Fanhenay. 

«  Jeau  de  Ilarcourt,  nommé  par  Charles  VII  coiivernenr  de 
'Aojou  et  du  Maioe.  11  ga|{iia  la  bataille  de  la  Broussinièret  fut  un 


châlean  d'Aumale^  comme  nous  ravoDs'dit,  résista 

plus  longtemps  que  la  plupart  des  autres  cbàteaux 
normaDds  lors  de  la  conquête  d'Henry  Y» 

En  iM,  Henry  écrivait  à  soixante-sept  capi- 
taines de  clialeaux  pour  défendre  qu'on  y  admît  des 
étrangers;  Aumale  n'es!  pas  compris  dans  cet  ordre. 

En  effet  Aumale  paraît  n'avoir  succombé  qu'à  la  fin 
de  1  année  1419,  car  Henry  Y  écrivait^  le  '26  (iéceui* 
bre*: 

«  Le  rot  etc.^  à  son  cousin  Jean^  comte  de  Euniyn^^ 

dan,  etc.  Sachez  que,  notre  siéj^e  d  Auinale  élaut  tout 
à  fàH  achevé^  nous  vous  avons  commandé^  si  vous  êtes 
appelé  par  notre  cousin  le  dnc  de  Bourgogne,  et  Jean 
de  Luxembourg  chevalier,  de  parlii  avec  tout  ce  que 
vous  pourrez  prendre^  et  aussi  tout  ce  que  vous  pour- 
rez obtenir  de  nos  garnisiins  voisines^  vous  les  condui- 
rez au  secours  de  ceux  (|in  assiègent  le châleau  de  Roye; 
vous  ferea  une  proclamation^  pour  dire  que  ai  quelqu'un 
de  quelque  étal  ou  condition  qu'il  soit,  devant  vous 

dasprineipiax  ehef*  de  rarmée  de  Cbtries  VII,  à  qui  il  readil  les 
plue  grsDds  lerrieet*;  niais  sa  carrière  fut  courte. 

11  mourut  Taunèe  luivante  k  la  bataïUe  de  Verneail;  iOD  père* 
Jean  V,  reprit  le  comté  d* Aumale  et  le  garda  josqu^à  it  mort,  ar- 
rivée en  1452. 

^  R5les  ttormaads  et  françaiit  t.  XXIll,  Soc.  dei  sni.  aorm», 
»•  675. 

s  Kôles  normands  etTrançais.  Soc.  dea  ant.  oorm.,  t.  XX111, 
a«»70S. — Eod  mn,,  26  décembre,  ikid, ,  memb.  47,  iforio,  o.  337. 

•  M.  Vfilli^t  df  Virlvîllc,  Chroniqm  df  Jean  Charixtr,  t.  I,  p.  lô  a  18,  i-l 
p.  39,  même  publication*  ChroMqut.  de  Jean  lUfouhl,  t.  111,  p.  I7ii«(  auir., 

ISieiiulT. 
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accompagner,  prend  en  allant  ou  en  revenant,  des 
vivres  ou  des  objets  mobiliers,  sauf  ce  qui  est  néces- 
saire pour  les  hommes  et  les  cbevaax,  dans  une  juste 
mesure,  il  devra  être  puni  selon  la  fàute  et  l'exigence 

du  cas.  »  

Voici  ce  que  rapijorte  Masse  ville  à  ce  sujet  : 

Eu  4419?  un  délachement  dos  Anglais  *  attaqua  le 
cbâleau  deSaiat-Mariin-le-Gaiiiard^dansie  comté  d'^. 
Le  sire  de  Gamaches,  avec  quelques  troupes,  fondit  sur 
les  Anglais,  les  battit  et  leur  fit  lever  le  siège.  Il  y  eut 
sept  cents  boinmes  tués  daas  le  combat.  Uonûeur, 
Aumale,  Meulan  etlvry,  étant  assiégés  par  les  Anglais^ 
se  défendirent  avec  vigueur,  nrj^is  restant  sans  secours, 
ces  places  capitulèrent. 

Henry  V  donna  le  comté  d'Aum^de  à  Thomas,  duc 
de  Clarence,  son  frère  :  en  effet,  Thomas,  duc  de  Cia- 
reoce%  prenait  dans  un  acte  du  i5  mars  141B,  avant 
qu'Aumale  fût  réduit  ou  môme  assiégéi  leti  titrer  d« 
Filtz  de  roy,  duc  de  Gtarence,  comte  de  Aumarle,  séné- 
challe  d'Angleterre. 

Le  vidimtu  de  cet  acte  est  du  i  B  mars  4421 . 

Le  duc  de  Clarence  comte  d'Aumale  mourut  à  la 
bataille  de  Baugé  en  1 421 . 

11  était  alors,  en  Tabseoce  d'Henry  V,  lieutenant 
général  en  Normandie. 

»  Masspvill^»,  t.  IV,  p.  80. 

'  Rôles  norniaiiils  ei  fr;(nrais.  Suc.  des  aul.  uuriu,,  l.  XXlUf 
flo  923. — Eod.  (iim.f  iô  janvier,        iiifiiib,  49, 
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Le  3  avril  Henry  Y  reprenait  les  biens  qu'il 
avait  concédés  à  son  frère  Thomas^  duc  deClareuce,  à 
Jean^  seigneur  de  Roos,  à  Jean  Gra|  de  Heion^  et  à  Gil* 
berl  Humfreviile,  chevaliers,  tués  avant  Pasques  dernier 
dans  une  bataille  contre  ses  ennemis  (bataillede  Baugé). 

Pendant  la  domination  anglaise  et  la  r^geqce  du  dup 
de  Bedfort,  la  Normandie  fut  flésoiée  ^  toatf  swi^  fifi 
maux*. 

Ën  1 425,  on  en  voya  contre  les  brigands  qui  désolaient 
le  bailliage  de  Gau^,  l^s  comtés  d'Eu  d'À^malk  et  le 

pays  (Je  VirncUj  Thomas  Palmier,  écuyer  anglais, 
homme  d'armes^  a  la  tête  <('unQ  compagnie  de  opze 
arcbers  (13  mars,  13avril  14^);  et  quelque  tempsaprès» 

Hichaid  Beau,  écuyor,  avec  quinze  aiciius  oc- 
tobre 14^5,  25  janvier  i4!2(>.) 

En  1439^  nous  voyons  le  régent  mettre  sur  pied  quel- 
ques compa^niies  de  gendarmes  et  de  trait  pour  la  garde 
de  la  rivière  de  Seine,  des  chemins  entre  Koue|i  et 
Pans,  des  forêts  et  bois  d'Eu»  Lyons,  fleur^,  Salot< 
Cliiii  ;  ces  forces  furent  ainsi  réparties  : 

Richard  iir^nciay»  écuyer^  dut  garder  avec  quins^ 
arcbers  à  cheval»  les  chemins  entre  Gisors»  Oaugy  e| 

Poritoise  (Saint  )lu  hel  11:28)^ sa  reteuiio  lui  augmentée 
d'abord  d'un  homme  d'upmes  et  de  quatre  archers  à 

'  BùU-s  norm;iudi»  et  français.  Sac.  des  ant  norui.,  t,  XXllI, 
U0  981. —  /ù)d  (inn.,  3  avril.  Uul.  norm..  iiuiiit).  37,  dorso, 
C.3C5.-— VoirMocisirelet,  c.  248,  p.  3*0j  le  iieli^.  <Je  Saint-Denis, 
t.  IV,  p.  45o;  Kyiner,  t.  X,  p.  95. 

•  De  l'Qdmini$lrulion  de  l<i  i\orm<indie  souê  la  domination  an- 
ylaine,  p.  43, par  M.  Cli.  de  Beaurepaire. 
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cheval,  ci  pUiâ  tard,  aux  mois  d'août  et  de  septembre, 
d'un  nouvel  homme  d'armes  et  de  huit  archers  à  che- 
val, afin  qu'il  pût  défendre  Monceaux  contre  les  Fran- 
çais d'Âumale  et  de  Baucben. 

Aumalese  rendit  àCharies  Vll^roi  deFrance^en  1426. 
A  m  si  celle  ville  était  restée  bien  peu  de  temps  sous  la 
domination  des  ennemis. 

Mais  elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les 
deux  ^iarties. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  auteur  contempo- 
rain*: 

a  Et  depuis  vint,  avec  eux  les  généraux  du  roi,  Artus, 
comte  de  Richement^  auquel  depuis  sa  venue»  se  ren- 
dirent Charlemaisnil ,  Àumaàk  (sic) ,  Saint-Germain- 
sur-Cailly,  Fontaines-le-Bourg,  Preaulx,  Blaiuville  ei 
aulcunes  autres  places  esquelles  partout  on  mettoit  gar- 
nison. Si  fut  pour  ceste  saison  le  pays  de  €aux  en  la 
plus  grande  partie  conquis.  » 

11  parait  que  les  Anglaisavaient,  peu  de  temps  après» 
repris  Aumale,  car  Honstrelet*,  quelques  pages  plus 
loin,  sous  i  année  1436^  dit:  «  Et  pareillement  furent 
a  ces  dis  Anglois  déboutés  d'Aumarle  et  fu  mise  en  la 
«  main  tl  uii  i5^enlil homme  nommé  David  de  Heume^j 
«  qui  lenoit  le  parti  du  roi  Charles.  » 

Lorsque  les  guerres  anglaises  eurent  cessé,  Aumale 

1  Enguerrant  de  MoosUelet,  éd.  de  la  âpciété  de  THisU  de 
France,  i  V,  p.  202. 

*  P.  2  29, 

t  Peui-èire  de  Hune,  iieigoeur  du  Vieax-Houeo. 
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ne  fut  poioi  à  1  abri  des  malheurs  de  la  guerre;  à  la  Ûn 
du  xv«  siècle^  noire  Tille  subit  un  affreux  désastre ,  car 

en  1472  elle  fut,  coinaie  Neufchâtel,  pnse,  brûlée  et 
saccagée  par  Charles  le  Téméraire. 
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XVI^  siècle  — Combat  d'Aumale  — Blessure  d*Henri  IV 


8o«aAtmft.'^AiiiiiaI«  doché-paiiie  eo  1516.— Ifoladi*  contagieux  en  16$7.-^ 
Henri  IV  au  siège  de  Rouen  :  il  apprend  que  le  duo  de  Parme  s'avance. 
—-Ordre  de  bataille  du  duc  de  Parme- — Dangers  que  court  l'armée  du  roi. 
—Henri  IV  prend  le  parti  d'attaquer  l'armée  espagnole.—II  laisse  Biron 
a  la  tète  de  l'araiéede  siège  et  emmène  500  à  600  hommes  de  cavalerie. — 
Il  M  dirige  par  Neufohàlel  et  BUngy*  pendant  que  le  due  de  Pame  suit 
les  plaines  entre  Amiens  etÂumale. — Escadroude»  compagnons  duroiqui 
▼eille  a  sûreté. — Combats  dans  les  plaines  picardes .  —Premier  comhat. 
— Le  duc  de  Parme  ramené  ses  cavalier!»  au  milieu  des  lignes  d'iniante- 
rie  et  relbse  de  soutenir  la  lutte^'^Led  février*  le  roi  couche  h  Annale. 
—Leduc  de  Parme  conduit  toute  son  armée  Tevs  Aumale. — Description 
de?  abords  d'Aum;i!e,et  de  l'étit  de  sesouvrages  de  défense. —Henri  TV 
renvoie  a  Neutcbàtel  le  gros  de  ses  troupes,  ne  conserve  que  4^0  che- 
vaux d*éUte  et  500  arquebusiers  à  cheval.  —  Il  s'avance  à  deux  lieues 
dans  la  plaine  an  delà  d' Aumale.  —  Le  ciel  fort  sombre  se  découvre 
tout  à  coup,  montre  l'armée  ennemie  .'i  quelques  pas. — Ordre  de  marche 
et  de  bataille  du  duc  de  Parme. — Dispositions  que  prend  Henri  IV.— 
Il  renvoie  une  partie  de  son  monde  se  poster  sur  les  collines  en  arrière 
d* Aumale,  une  autre  partie  sur  la  odte  vers  la  Picardie  et  reste  avec 
cent  cavaliers  à  peu  pri-s. — On  le  prie  de  se  retirer,  il  refuse.— Le  duc 
de  Parme  hésite  d'ahjrd,  tuais  il  apprend  quf^J  est  le  petit  nombre  de 
compagnons  que  le  roi  a  gurdus. — 11  donne  ordre  de  l'envelopper,  de  le 
eharger.— Henri  est  poursuivi  par  5  ou  6,000  cavaliers.—  Désordre  en 
descendant  la  côte  vers  la  ville,  —  Henri  veut  rester  le  dernier,  il  est 
blcsbe  au-dessous  des  reins. — Les  arquebusiers  postes  sur  la  côte  vers  la 
Picardie  s'enfuient. — Conduite  courageuse  des  compagnons  d'iienri  IV, 
de  Biren,  de  Givry,  de  Laraidin,  de  Ramhnres  et  antres.— Le  duc  de 
Mevers  s*avance  jusqu'à  la  rivière  et  protège  la  retraite  de  la  petite 
troupe  du  roi. — Herrri  arrive  et  les  ennemis  avec  lui  prf>s  des  portes  de 
la  ville,  il  est  sauve  par  M.  Le  Cauchois  de  Plouy  qui  iuifuii  ouvrir  la 
porte. — Tradition  sur  Jeanne  Leclerc. — Henri  est  pansa  a  la  ferme  de 
Bretagne,  puis  se  rend  à  Nenfcbitel.  —  Le  duc  de  Nevers  laissé  h  la 
garde  d'Aumale- —L'armée  de  la  Ligue  entre  par  surprise,  la  purnison 
s'enfuit,  la  ville  est  sitrrau'f-  s<'s  habitants  en  grand  nombr»*  pn?sea  au 
hldolepee- — Leduc  de  i'arme  ii  use  pas  avancer.  —  Récits  contradic- 
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toires  sur  la  journée  d  Auumle.  —  Henri  IV  est  blàmc  de  sa  témérité, 
A    le  due  de  Parme  de  ion  ezceiiiTe  eirconipeetion.— Le  baron  de  Qirrj 
eit  laisM  à  NeofcliAte],  Henri  IV  lerend  à  Dieppe. 


Au  XVI*  siècle,  Aumale  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  civiles  et  religieuses;  cepeodant  sa  population 
s'élevait  encore  à  trois  mille  quatre  cents  âmes,  presque 
au  double  de  la  population  actuelle. 

Nous  savons  déjà  que  ce  lut  en  l?>i6  qu' Aumale  fut 
érigé  en  duché-pairie  en  favear  de  Claude  de  Lorraine. 

Une  maladie  contagieuse  fit  périr^  en  1587^  un  grand 
nombre  dMiabitanfs'. 

Lesieurde  Palcheul^  ardent  huguenot^  gouverneur 
de  Neufcbâlel,  avait  tenté,  an  mois  de  mai  4589,  d'en- 
lever Aumale  aux  ligueurs.  Ce  capitaine  joua  un  assez 
grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion,  il  fut  l'un  des 
meurtriers  du  duc  de  Guise  àBloîs. 

La  Ha  du  xvi«  siècle  lut  signalée  pour  Aumale  el  ses 
environs  par  une  campagne  où  le  roi  Henri  IV  courut 
les  plus  grands  dangers  et  montra  ce  courage  témé- 
raire et  celle  bonne  iiumeur  qui  Tont  rendu  si  popu- 
laire. Il  Cut  blessé  aux  portes  d'Aumale. 

Les  faits  de^ruerre  dont  Aumale  et  les  environs  furent 
alors  le  tbèàtre  ne  peuvent  être  omis  dans  cette  lllstoire^ 
Nous  observerons  le  caractère  et  la  tactique  des  deux 

I  Ch.  xiip  du  Boit. 

*  Pour  composer  ce  récit,  qui  D*e8l  complet  dtns  ftucon  hUio* 
rien,  nous  avons  consulté  toas  les  mémoires  da  temps,  et  nous  ne 
nous  sommes  permis  de  donner  sncnn  détail  qui  ne  soit  rapporté 
parnn  contemporain. 
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adversaires, Henri lY  elle  prince  de  Parme;  ils  luoulre- 
ront  à  découvert  leurs  qualités  et  leurs  défauts  :  Henri 
faisailencore  la  guerre  féodale, chevaleresque, la  guerre  « 
de  partisans  ;  il  courait  le  pays  avec  la  |)Uis  surpi  Liiante 
promptitude^  hardi,  téméraire  mènie^  liarceiant^  fati- 
gaant  son  adversaire.  Le  prince  deParme,  au  coatraire» 
marchait  prudemment, dans  un  ordre  savant  cl  mcsiii  o. 

C'était  en  lo9â^  au  commencement  de  Janvier;  Uenn 
faisait  le  siège  deliouen:  on  lui  annonça  que  le  duc  de 
Parme,  avec  une  armée  nonil)reuse,  s'avançait  à  tra- 
vers TAmiénois  et  le  Ponthieu  pour  le  contraindre  à 
lever  le  siège. 

Il  allait  se  trouver  comme  au  siège  de  Paris  en  1590, 
entre  une  grande  ville  assiégée  et  une  armée  ennemie. 
Les  troupes  françaises  et  lorraines  delà  Ligne,les  forces 
espagnoles  des  Pays-Bas  s'étaient  réunies  à  la  Fère,  et 
s'avançaient  lentement  vers  la  Picardie  centrale,  sous 
la  conduite  des  ducs  de  Panne,  de  Mayenne,  de  Guise, 
de  Mon leaiarciano,  d'Aumalo,  ducomte  de  Clialigny,  etc. 
Henri  IV  ne  prit  pas  le  même  parti  qu'en  1590;  il  crut 
pouvoir  à  la  fois  continuer  le  siège  et  arrêter  l'armée  de 
secours;  son  iul'anterie  était  fort  duniiiuée  et  harassée, 
mais  sa  cavalerie  était  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 
qu'il  eât  jamais  possédée. 

Il  fut  averti  que  rennemi  n'était  pas  éloigné. 

La  nouvelle  était  vraie  :  le  duc  de  Parme  était  en 
effet  à  Nesles  en  Picardie,  dès  le  4  janvier;  comme  il 
agissait  toujours  avec  lenteur,  il  partait  de  celle  ville 

*  Hitt.  d« France  de  U.  Heari  Martin,  t.  X,  p.  S77. 
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le  16  seulement^  et  s'acbemioaii  vers  Houen^  en  suivaai 
la  chemin  d'Amieas  à  Aumale. 

Le  duc  de  Guise,  qui  avait  pour  aides  de  camp  la 
Ghastre»  vieil  officier^  et  le  baron  de  Vitry^  conduisait 
ravant*garde;  les  dues  de  Parme^  de  Mayenne,  de  Monte- 
marciaao^  conimandaieni  le  corps  de  bataille  ;  le  duc 
d'Aumale,  le  comte  de  Cbaiigny,  Bois-Daii^pbin*  Bala* 
§af,  SaiDl-Poly  tous  ancienii  capitames,  f arrière» 
garde. 

Cbristopbe  de  Bassompierre  et  Valentin  de  Pi^dieu 
de  La  Molle»  à  la  téte  de^  Suissesi  dirigeaient  Farttt- 

lerie. 

La  situation  était  grave  pour  l'armée  du  roi  ;  nous 
avons  donc  eu  raison  de  le  dire,  il  allait  être  obligé 

de  combattre  contre  Rouen  qui ,  commandée  pai* 
Yillars^  se  défendait  bravement,  et  en  même  temps  de 
tenir  tèle  à  une  armée  nombreuse,  conduite  par  le  plus 
babile  capitaine  du  siècle. 

Henri  jugeaqu'ii  ne  (allait  point  laisser  venir  près  de 
Rouen  un  tel  ennemi  sans  le  harceler  et  sans  Taffaiblir. 

Mais  ii  était  nécessaire,  tout  en  cbercbaut  à  prévenir 
ou  à  diminuer  le  danger  qui  le  menaçait  du  côté  du 
duc  de  Parme,  de  poursuivre  le  siège  de  Rouen;  Henri  y 
pourvut^  il  laissa  à  la  tête  de  l'armée  de  siège  le  maré- 
chal de  fiiron. 

Sur  10,000  chevaux,  dont  so  composait  son  armée*, 
ii  en  prit  trois  ou  quatre  mille,  autant  de  retires. 


1  Sully 
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mille  arquebusiers  à  cheval  et  partit  le  ^  jaavier.  Da- 
vila  lui  donne  des  troupes  un  peu  moins  nombreuses; 

il  compte  pour  celte  expédition  deux  mille  g:endarnies, 
cinq  cents  ciievau-légers^  mille  reitres  comms^nd^ 
.  par  le  comte  d'Anhalt^  et  deux  mille  earabim  ou  arque- 
busiers  a  <  lieval  ;ces  arquebusiers  lucUaieiU  pied  à  terre 
au  moment  de  combattre  et  Ton  commençait  à  les  aoiq- 
,mer  dragons» 

Le  roi  était  accompagné  du  bai  ou  de  Biron,  de  lieiie- 
garde»  grand  écuyer  de  France,  de  Lavardin,  de  Ki^- 
bures,  de  Prasiin,  Champlivaut,  Monti^ny,  Sully  et  die 
ses  autres  lieuleuanls  les  plus  iideles. 
,  Cependant  te  duc  de  Parme  était  arrivé,  avec  toutes 
ses  forces^  dans  la  vallée  de  laSomme^  au-dessus  d'A- 
miens. Henri  marcba  promptement  pour  l'atteindre  : 
le  premier  jour,  il  alla  par  la  Boissière  à  Neufcbâtel; 
le  lendemain^  soit  qu'il  ignorât  la  position  exacle  des 
ennemis,  soit  par  tout  autre  motif,  il  se  dirigea  par 
liondinières,  Gamaches,  Blangy  et  Séoarpont;  le  iroi- 
sif me  jour,  il  poursuivit  sa  courseà  travers  les  plaines 
de  la  Picardie  jusqu'à  FoUeviile,  village  situé  aux  envi- 
rons d*Âmien8. 

Il  avait  l'ait  (juaidute  ou  ciuquaule  lieues;  ses  coiniia- 
gnons  d'armes,  habitués  à  de  telles  marcbes,  avaient 
droit  de  rallier  la  prudente  lenteur  de  leur  ennemi  qui 
avait  à  peine  dépassé  Poix.  Sully  dit  plaisamment  que 
le  duc  de  Parme  fit  alors  avancer  les  sieurs  de  Hosnes, 
Balagny,  Vitry,  le  baron  de  La  Gbastrc,  Salnt«Po1,  La- 
motbe  et  autres  des  ^inséveillés  Français  de  son  armée. 
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11  y  eut  d'abord  un  combat  de  quelque  importaoce. 
Henri  avait  composé  dans  ses  campagnes  un  escadron 

de  trente  de  ses  meilleurs  serviteurs  qu'il  connaissait 
de  longue  main  et  qu'il  avait  éprouvés  en  mainte  occa- 
sion; Sully  était  du  nombre;  ilsdevaientavoirrceilsur 
lui  el  ne  rabandonner  jamais  sans  son  exprès  comman* 
dément. 

Le  roi  apprit  que  l'armée  étrangère^  prenant  la  route 

directe  de  Rouen,  marcliail  au  milieu  de  la  plaine, 
en  côtoyant  le  grand  chemin.  Il  envoya  en  avant  le 
sire  de  Rambures  à  la  découverte^  avec  quinze  chevau- 
légers;  ii  fit  marcher  à  droite  ie  grand  ecuyer  escorté 
de  quarante  chevaux»  Lavardin  à  gauche  avec  trente 
cavaliers;  il  marcha  lui-même^  suivi  de  cent  vingt 
gentilshommes  au  centre.  Lavardin  avait  à  peine  lait 
une  lieue  qu'il  découvrit  des  fantassins  espagnols  qui  se 
reposaient  à  l'ombre  d'un  arbre  qu'ils  avaient  envi- 
ronné de  piques^  et  il  s'apprêta  à  les  charger;  mais 
ceux  du  détachement  de  droite»  ayant  aperçu,  mises  en 
gardes  le  long  d'un  chemin,  deux  grosses  troupes  de 
cavalerie  qui  cherchaient  à  l'atteindre»  lui  crièrent  : 
L»s  fruUê  de  l'arhre  m  tant  pas  mûn.  Alors  il  tourna 
bride  résohunenl,  et  s'ct^int  mis  a  la  tète  des  siens,  in- 
vestit les  nouveaux  ennemis  avec  beaucoup  de  courage. 
Cependant  lors  de  la  première  rencontre  cette  troupe 
lui  résista  avec  furie  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui. 
Le  roi  eut  alors  à  se  louer  de  ses  bonnes  dispositions» 

>  Davila. 
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il  arriva  promplemenl  au  secours  de  celte  avanUgarde 
qui  élait  trop  engagée.  La  mêlée  fut  iu  le,  le  baron  de 
Eiron,  de  Lavardin»  Givry,  Saiol-Geraut,  Margnauit, 
MonUiTaoi^  La  Curée,  Ratnburea  et  plusieurs  autres, 
malgré  leur  courage,  luruut  rudement  menés,  L-ivar- 
diu  et  plusieurs  jetés  à  terre;  Henri  fit  alors  ordou* 
ner^u  duc  de  lieYers,  qui  cominandait  le  gros  de  sa 
Iroupe,  environ  six  mille  chevaux,  d'avancer  à  son 
secours  Ml  espérait  avoir  rencontré  eolia  Toccasiouj 
qu'il  attendait  depuis  longtemps,  d'engager  unoombat 
avec  8d  cavalerie  contre  la  cavalerie  ennemie^  sans 
que  rinfanterie,  qui  lui  était  t>ien  supérieure,  pût  don- 
ner; mais  le  duc  de  Parme»  Adèle  à  sa  prudente  taeti- 
que,  envoya  à  sa  cavalerie  Tordre  de  se  retirer;  elle  se 
plaça  à  Tabri  des  nombreuses  piques  de  son  infanterie. 
Henri  ne  jugea  pas  prudent,  avec  sa  faible  armée,  de 
se  briser  contre  de  gros  bataillons.  Sully  ajuule  que 
l'on  alla  se  reposer  dans  un  bourg  nommé  Breleuil  et 
dans  les  Tillages  Tolsins,  où  Ton  fut  fort  pressé,  car  l'en- 
nemi était  si  prociie  qu'il  ne  fallait  pas  s'écarter;  plu- 
sieurs furent  logés  au  piquet,  et  c'était  très^lur,  car  la 
neige  oouTrait  la  terre. 

Le  lendemain  4  ievi  ler  *,  le  roi  vint  a  Auniale,  il  logea 
la  plupart  de  ses  gens  dans  les  Êaubourgs« 

La  Tallée  au  bord  de  laquelle  la  ville  et  le  château 
sont  construits  formait  alors  un  vurilible  marais,  difH* 

«  Sully. 
*  Daviia. 
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cile  à  francbir  pour  une  armée,  si  ce  n'est  par  la  cbaos- 
sée  qui  la  traTersalt. 

M.  de  Givry,qui  avait  été  envoyé  en  reconnaissance, 
rapporta  que  tout  le  camp  ennemi  marchait  ;  on  put 
craindre  alors  que  le  duc  de  Parme  ne  voulût,  avec 
son  armée  considérable,  forcer  l'année  royale  dans  ses 
logements  et  la  contraindre  de  se  retirer  avec  honté. 

Les  prisonniers  d'ailleurs  disaient  que  l'armée  de  la 
Ligue  tout  entière,  torte  de  viogl-trois  ou  vingt-quatre 
mille  hommes,  avaitson  rendez-vous  à  Aumale. 

Dans  celte  irrave  situation  qnel  [m  il  devail  prendre 
le  Béarnais?  li  tint  conseil  avec  ses  officiers. 
-  Pour  rintelligence  du  récit  qui  va  suivre,  âoDS 
devons  faire  connaître  la  situation  d'Auinale  et  ses 
abords. 

C'est  là  que  la  témérité  d*Henrl  IV  l'exposa  au  plos 

grand  danger  qu  il  ait  couru  dans  toute  sa  vie. 

Ën  1538,10  château  d'Aumale  n'était  pas  encore  recon* 
stniit  Mais  il  7  a  lieu  de  penser  qu'il  le  fut  avant  I576> 
époque  du  commencement  de  la  Ligue.  Ce  n'était 
plus  après  1576  comme  auparavant  une  forteresse  ca- 
pable de  soutenir  un  siège,  c'était  une  habitation  fort 
ordinaire^  pro[)re  seulement  à  servir  de  logement  en 
temps  de  paix.  Pendant  la  Ligu^,  les  habitants  d'Aumale 
songèrent  à  rétablir  les  fortifications  de  la  ville,  ils 
obtinrent  à  cet  etîet  l'an  lorisation  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine>  fils  de  Claude  de  Lorraine  et  de  Louise  de  Brezé; 
ce  duc  était  Tun  des  principaux  chefs  de  la  Ligue.  Cette 
autorisation  porte  date  du  âOjuin  1589.  La  commune  lit 
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faire,  à  partir  de  la  porte  d'Auchy,  le  long  de  la  partie 
dé  U  tillé  qui  hil  facé  bèis  dé  la  Qttidlaitaé  ]u«K)u'àil 
laubour^  diillaniel,  des  rempaits  d'envi r(m  liix  pieds 
de  largeur^  détendus  par  des  fossés  larges  et  proCoods. 
Gi^  1raliipairt&  Jjàtgtiaient  là  porte  do  diftteatt  à  TentHé 

du  tanboiir  ti  du  Haii^el.  De  celte  porte  les  reini):iris  se 
oontinuaient  jusqu'au  faubourg  et  à  la  porte  des  Uiam- 
lM<éji*,  ailisi  liôiliitiée  i^arce^ue  kà  chatanbres  du  cbàteaii 
doiinait^iil  de  ce  côté.  De  la  porte  des  Chambres  jusqu'au 
bout  de  la  rue  Saint-Lazare,  ou  avait  creusé  dans  les 
iMTÉirteiS^  deitière  les  masures  de  cette  rue,  un  fossé 
dans  lequel  on  avait  introduit  1  ^au  de  la  rivitre  qui 
formait  ainsi  un  canal  assez  large.  Au  bout  de  cette  rue 
Sàîal-Lasare  une  noûTellc  porte  donnait  entrée  dans 
la  ville.  Le  canal  pa^saU  wua  celle  porte  et  su  coiUinuait 
|iisi|ii'A  utie  autre  porte,  appelée  la  porte  de  la  Longue» 
Rne,  àdeieilfaenient  la  porte  du  Talu  ou  du  Talou,  sous 
laquelle  le  canal  U  avei  sait  également  et  s'écoulait  dans 
mi  fossé  ouvert  le  long  d'un  terrain  aujourd'bui  noninié 
tePeiit-Mliil,  couvert  auparavant  de  masures  que  Ton 
avait  détruites.  Au  bout  de  ce  lusse  ou  avait  construit^ 
en  forniede  barbacane^un  fort  sous  lequel  lecanalren- 
ti^t  dans  les  prâirieé  du  côté  de  l'abbaye.  A  partir  de 

'  Aui  nn  1  liiji  roule  Impériiile  n«»  29. 

*    T'i iirlhi^-is]it\    r.'«'.st  .-liiisi  ;4|>f>elle  en    lurliliiMUmi  !es 

ouvia^e*  avancés  il'uiic  i»!:iclî  ou  irmii>  ritadelle.  Le  |)i'iMi'in;il 
u«;f^j»e  de»  la  barbacane  ebi  d'éue  le  boulevard  des  portes  ou  des 

uiui'aillt.'s. 

Ce  îtioL  t'i  til  aussi  U  usage  pour  signitiei  utit  ouvi  â Une  «le*  mu- 
railles par  laquelle  ud  liratl  des  coups  de  nious(juel  sur  1  euiieini. 
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C4J  fort, un  rempart  [>rolégé  par  un  iossé  allait  rejoindre 
la  porte  d'Auchy  et  lermiDait  entièremeol  les  fortiflca- 
lions.  Les  portes  avaient  au  moins douie  pieds  de  lar- 
geur. £Ues  étaient  fermées  par  des  pouts-levis;  elles 
étaient  aussi  oonatniites  en  forme  de  barbacane  avec 
une  chambre  au-dessus;  des  créneaux,  d'où  l'on  pou- 
vait tirer  des  coups  de  mousquet  ou  lancer  des  pierres 
étaient  pratiqués.  La  ville  d'Aumale^oo  le  voit,  étaitd'un 
accès  difficile  suiiuui  vers  la  Picardie;  car  indépendam- 
ment de  ses  fortifications^  elle  était  protégée  au  levant  par 
des  prairies,  des  marécages^  dans  lesquels  se  trouvaleal 
plusieurs  bras  de  rivière..  11  y  avait  des  viviers  où  l'eau 
était  retenue  et  par  le  moyen  desquels  on  pouvait  inon- 
<lt  r  et  rendre  inabordable  toute  la  partie  basse  ;de  la 
ville  et  les  cliemius  qui  y  conduisaient.  Telle  était  la 
position  d*Aumale  à  Tépoque  où  le  prince  de  Panne 
s'aclieituiiail  avec  son  armée  pour  forcer  Henri  IV. 

Nous  avons  laissé  Henri  iV  tenant  conseil  avec  ses 
principaux  officiers.  Il  résolut,  dit  d^Aubigné^  pour 
faire  quelque  chose  de  gaillard ,  d'envoyer  le  gros  de 
ses  troupes  à  Neuf  cbâtel,  de  retenir  seulement  450  cbe- 
vaux  d'élite  et  500  arquebusiers  à  cbeval,  sans  aucun 
bagage^  d'aller  lui-même  recoouaitrc  i  armée  ennemie 
et  d'entamer  celui  de  ses  escadrons  qui  viendrait  à 
s^écarler'. 

Il  laissa  les  ducs  de  Nevers  et  de  Lougueviiic  à  la 
garde  d'Aumale. 

'  Sully. 
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Mais  au  lieu  de  surprendre  son  ennemi^  il  fut  lui< 
même  surpris^  ainsi  qu'on  va  leToir. 

On  était  au  5  février;  Heon  i partant  ainsi  à  la  ren- 
contre du  duc  de  Parme,  composa  sa  troupe  de  40  de 

ses  meilleurs  compagnons,  commandant  cliacuu  une 
escouade  de  dix  cavaliers;  il  ne  voulait  garder  avec  lui 
que  les  trente  de  sa  cornette  blanche;  mais,  malgré  sa 
résistance,  il  fallut  bien  qu'il  acceptât  cent  vingt  cava- 
liers. 11  traversa  les  vignes  qui  s'étendaient  à  quelque 
distance  de  la  rivière  sur  le  coteau  vers  la  Picardie. 

Il  gravit  ce  coteau. 

Le  ciel  était  tort  sombrci  chargé  de  brouillards. 

Sa  bande  gaUlarâef  dit  d'Aubîgué,  n'eut  pas  plutôt 
fait  deux  lieues  dans  la  plaine,  sans  voir  personne,  que 
le  ciel  se  découvrit  subitement,  devint  fort  clair. 

On  se  trouva  tout  à  coup  en  face  de  Tarmée  ennemie 
tout  entière,  qui  s  était  avancée  derrière  une  colline; 
cette  armée  était  à  quelques  pas  seulement  du  faible 
escadron  du  roi. 

La  nombreuse  armée  de  la  Ligue  marchait  dans  un 
ordre  excellent;  elle  formait  un  carré  de  16  àiS^OOOfan* 
tassins  et  de  6  à  7,000  cavalfers. 

L'infanterie  devait  au  besoin  s'ouvrir  en  téte,  pour 
donner  passage  à  l'escadron  qui  avait  toute  la  confiance 
du  ducdeParme,et  pour  permetlre  à  cet  escadron  sur  un 
signal  donné  de  s  élancer  contre  Tennemi.  Deux  autres 
escadrons  étaient  à  Tarrière  et  devaient,  au  besoin,  exé- 
cuter le  même  mouvemeul  par  les  ouvertures  ménagées 
dans  le  carré  d'infanterie. 
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Les  flancs  de  celte  infanterie  étaient  protégés  par  les 
chariots*  Aux  abords  et  sur  les  ailes  s'étendaient  la 
cavalerie  légère  et  les  carabins. 

Le  duc  de  Parme  s'avançait  au  milieu  de  tout  cela 
dans  un  petit  chariot  découvert,  les  pieds  dans  ses  pan- 
toufles (c'est  d'Aubigné,  témoin  ocnlailne,  qui  parle); 
il  ne  changea  point  de  posture  pendant  toute  l'action 
qui  va  suivre. 

-  11  est  pn  sque  certain,  comme  on  va  le  voir,  que 
cet  habile  général  de  la  Ligue  eût  eu  plus  de  hardiesse 
et  eût  pu,  comme  Henri  IV^  monter  à  cheval,  il  eût  tué 
ce  prince  ou  Teûlfait  prisonnier,  et  changé  profondé- 
ment  les  destinées  de  la  France  et  de  TEurope? 

On  commença  par  se  tirer  quelquescoupsde  carabine. 
Henri,  de  crâinte  de  confusion,  ne  retint  que  cent  che- 
vaux ou  environ  près  de  lui;  il  renvoya  le  snrphts,  leur 
donna  ordre  de  passer  la  chaussée  et  le  bourg  d'Aumale, 
et  de  se  tenir  sur  la  croupe  de  ta  montagne  du  côté  de 
la  Noraiandie,  afin  de  pouvoir  le  soutenir  s'il  ciait 

trop  mal  mené  dans  la  retraite. 

Quant  à  M.  de  Lavardin,  il  lui  commanda  de  se  pos- 
ter à  rentrée  du  bourg,  vers  la  Picardie,  avec  500 
arquebusiers»  et  de  garnir  les  fossés,  les  haies  et  les 
rideaux  de  la  descente  pour  arrêter  les  plus  ébbaQffito 
des  ennemis. 

Malheureusement  cette  ekctellentc  précaution  man- 
qua son  effet,  nous  allons  le  voir. 

Henri  voulut  donc  rester,  et  avec  cent  cavaliers,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  baron  de  Biron^le  comte  deSaint* 
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Pol^  les  sieurs  de  Marivaiilt,  de  Cbazeron^  de  Praslln, 

d'Aubigny,  de  Rarnbures,  de  ChampliTaut,  et  d'au- 
tres vaiUaDis  hommes^  il  osa  faire  léte  quelque  temps 
à  une  armée  de  16  à  18  mille  fantassins  et  de  6  & 
7,000  chevaux. 

Laissons  ici  parler»  par  la  bouche  de  ses  secrétaires, 
le  fidèle  ami  dii  roi.  Sully  : 

«  Les  voyant  marcher  sur  lui,  il  s'avança  vers  eux 
aTec  un  si  grand  déplaisir  de  vous  tous  qui  l'aimiez 
véritablement,  de  le  vélr  ainsi  se  hasarder  sans  besoin, 
que  vous  ne  pouviez  vous  empêcher  d'en  grommeler 
tout  liant  et  enfin  de,concerter  ensemble  pour  lui  faire 
remonslres,  et  fostes  prié  de  lui  en  vouloir  parler,  ce 
que  vous  ûstesen  ces  mêmes  termes  :  Sire,  ces  messieurs, 
qui  TOUS  aiment  plus  que  leurs  vies>  ni'oul  prié  de  vous 
dire  qu'ils  ont  appris  des  meilleurs  capitaines,  et  de 
vous  plus  souvent  que  de  nul  autre,  qu'il  n'y  a  point 
d'entreprise  pins  imprudente  et  moinsulile  à  un  homme 
de  guerre  que  d'attaquer,  étant  faible ,  la  tète  d'une 
armée.  A  quoi  il  vous  repartit  :  voilà  un  discours  de 
gens  qui  ont  peur,  je  ne  Teusse  pas  attendu  de  vous, 
autres.  Il  est  vrai,  sire,  lui  reparlites-vous,  mais  seule- 
meul  pour  votre  personne,  qui  nous  est  si  chère;  que 
s'il  vous  plait  vous  retirer  avec  le  gros  qui  a  passé  le 
vallon^  et  nous  coininander  d  aller,  pour  volie  service 
ou  votre  contentement,  mourir  dans  celle  forêt  de 
piques,  vous  reconnoltrez  que  nous  n'avons  point  de 
peur  pour  notre  vie,  mais  seulement  \){)uv  Ui  votre.  Ce 
propos^  comme  il  l'a  confessé  depuis,  lui  attendrit  tel- 
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lement  le  cœur  qu'il  tous  dit:  je  lésais^  el  encore 
choses  plus  généreuses  de  vos  courages.  Mais  aussi» 
croyex-moU  que  Je  ne  suis  pas  aussi  eslourdi  que  vous. 
resUmez^  que  je  crains  autant  ma  peau  qu'autre,  et 
que  je  me  retirerai  si  à  propos  qu'il  n'arrivera  aucun 
inconvénient.  » 

Il  resta  donc  en  face  de  l'armée  ennemie. 

D^abord  le  d  uc  de  Parme  ne  ût  que  de  fausses  charges; 
il  craignait  de  s'engager,  n'imaginant  pas  que  le  roi  fût 
ainsi  séparé  de  son  armée»  avec  quelques  cavaliers  seu-  . 
lement;  mais  ses  cbevau-légers»  voltigeant  dans  la 
plaine  tout  autour  de  la  troupe  du  m,  lui  ayant  appris 
le  petit  nombre  de  gens  qu'il  avait  à  combattre,  il 
ordonna  de  charger  de  tous  les  côtés,  a  Alors^  ditd'Âu* 
bigné,  les  Espagnols  quittèrent  Vomtre  de  kurs  eAa* 
riois,  et  voulurent  avoir  Thonneur  de  i  ette  poursuite, 
ce  qui  lit  grand  bien  aux  royaux,  car  les  François, 
ajoute-t-il,  y  eussent  apporté  moins  de  discrétion  et 
liOLis  eussent  perdus.  »  Nous  aimons,  au  milieu  de  la 
guerre  civile  et  des  hames  religieuses,  cette  pointe 
patriotique. 

Le  roi  et  ses  compagnons  furent  poussés  jusqu'à  la 
tète  de  la  vallée;  croyant  être  soutenu  par  les  cinq 
cents  arquebusiers,  que  Lavardin  avait  eu  ordre  d^ 
placer,  il  tourna  lôte  et  tint  ferme,  criant  chai  ye,  sans 
avoir  cependant  le  dessein  de  poursuivre  les  ennemis, 
comme  il  en  avait  averti  tous  les  siens«  Les  ennemis 
s'arrêtèrent  un  moment  ;  mais  bientôt  ne  voyant  tirer 
que  cinquante  ou  soixante  coups  d'arquebuse»  ils  sV 
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perçurent  qoe  le  roi  n'élaît  pas  soutenu,  et  ils  recom- 
mencèrent la  charge  plus  furieuse  qu'auparavant. 

Leduc  de  Parme  envoya  des  ofûciersà  la  découverte 
Ters  les  deux  côtés  de  la  monlagnej  et  ajant  appris 
qu'il  n'y  avait  aucune  troupe>  il  y  posta  tout  ce  qu'il 
put. 

Henri  fut  donc»  lui  et  les  cent  cavaliers  qui  Tescor^ 

talent,  poursuivi^  enveloppé^  attaqifé  de  tous  côtés  par 
la  cavalerie  entière  des  eunemis»  forte  de  6  à  7^000 
hommes*  Il  fut  obligé  de  reculer  précipitamment;  le 
désordre  se  mit  dans  sa  petite  troupe  qui  descendait  la 
montagne  l'épée  dans  les  reins»  embarrassée  dans  les 
échalas  et  les  ceps  de  vignes.  Les  hommes  tombaient  à 
chaque  pas.  Plusieurs  gentilshommes  furent  tués,  et 
beaucoup  d'arciiers  de  la  garde  du  roi. 

Le  roi  vouiftt  demeurer  des  derniers;  11  fut  exposé 
à  une  grêle  d'arquebusades,  reçut  un  coup  un  peu  au- 
dessous  des  reins,  d'après  Bavila,  à  la  ceinture,  selon 
d'Aubigné  ;  alors  il  cria,  charge  à  (oui;  il  fut  obéi.  Ses 
compagnons  avaient  montré  le  plus  brillant  courage, 
il  y  avait  quatre  rideaux  à  la  côte,  ils  s'étaient  arrêtés 
et  âéfendus  a  chaque  rideau. 

Cependant  les  arquebusiers  de  Lavardui,  voyant  la 
troupe  du  roi  en  retraite  confuse,  et  croyant,  comme 
le  bruit  en  courait,  que  le  roi,  était  blessé  à  mort,  se 
dissipèrent  de  tous  côtés  et  prirent  la  iuite  versÂumale; 
Lavardin  en  ramena  seulement  un  certain  nombre*  ' 

Nous  avons  dit  que  le  fond  de  la  vallée  d'Aumale, 
aui  abords  de  la  rivière,  formait  un  véritable  marais, 
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traTensé  par  une  étroite  chaussée.  Ce  pouTait  être  la 
perte,  mais  ce  fut  le  salut  du  roi. 

Givry  S  yoyant  le  danger  de  sou  maitra,  Siâvança 
véspiûmenl  suivi  de  trente  de  ses  campagnoai^  ë4e 
eouvrit  deson  propre  manteau,  soutint  le  combat  le  plus 
longtemps  qu'il  put,  et  Lui  donua  le  teiups  d  échapper 
an  péril.  D'AulMgné  rapporte  qu'il  enfila  tont  le  pd^emîer 
rang,  porta  la  pointe  del'épée  dans  la  moustache  des 
^QUçu^iiSs  s'élança  luêp^c;  jusqu'au  milieu  d'eux  ;  dao§ 
çbajçg^furieuçe^  içua  chenal  tut  ^ué;  \\  fat  Uiirp^m^ 
blessé  au  genou  et  à  la  jambe  gauche^i  sa 
ayec  pctmç  4u  w\\m  de^  cbev^u:)^. 

l4V4|rdixi,  ayect^  soixante  çarabins  qui  Mii:i^ci(ttflB^ 
se  mit  derrière  le  revers  d'qn  fossé  à  côté  du  chemin; 
il  chercha  à  arrêter  les  en^em^,  qui  c(i«^'gç^g(,f^|i^p 

XijOffinjCf  j  w^ais,  ^èslespreip^r^  ^^çbafgçs,  il  raç"* 
grave  blessure.  Chazeron  fut  blessé^d'Àubignédémonté, 

Kainbures  luulo  aux  p^t^4s  des  (fhçvaujç,  yiji  J^e^^^j^^j^t 

t^t  ^SIM3g.  /  j, 

Parmi  tant  de  braves^  de  Rambures  a  droit  à  une 
mention  spéciale.  D'Aubigné>  dont  le  récit  mérite  con- 
fiance, puisqu'il  ne  rappelle  pas  même  les  faits  qui  sont 
à  son  honneur,  rapporte  que  ce  vaillant  homme, 
voyant  quelques-uns  de  ses  amis  poussés  par  des  lan- 
ciers ennemis  en  bas  de  la  chaussée  sans  pouvoir  se 
rallier  à  Iqi,  prit  avec  lui  Moraîs,  le  lieutenant  du 
grand  écuyer^  et  celui  de  Lavardin»  et  avec  ces  trois 
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ft^TOiigiHWW  seulement  9^^g^  les  ^QDçmi^  à  m^l^Jf 

rembouchure  de  la  chaussée.  On  le  serrait  de  si  près 
qm^  4eux  ^i^iiw  lui  l^us;^  (^^t^j^e^^^^ 

comme  Horace  le  borgne,  se  relira  le  dernier  ayaul 

tMFrière  ahandOQUée  par  les  arquebusiers^  U  les  rap- 
pela  d'abord  en  \aia^  puis  se  jeta  à  terre,  quoique 

m  m  m*    ^  ^^w^s  ^^muff,  4^ 

(^vardin^  qui  lui  «aui^ait  quelques  coups,  fut  tué  sur 
ses  épaules.  A  cent  pas  de  là^  il  déieudit  de  même  un 
WWt  dq  1^  vMIe,    Ç^nç^pliv^um^  kp§ 

jojmximi  me^  cl^^rge  qui  le  sauva. 

Jjj^^s  ces  braves  gens  elle  roi  lui-même  étaient 
W  te  4»P  àe  Neyçr^'  et  l€îs  ^abitauts  <\'aJ- 
maie;  car  malgré  leur  duc  Charles  de  Lorraine,  qui  étaijt 
^g^^i  p^^  ardents  ligueurs,  les  bo,iir^epis  d'Aumalç 
façi^^flV^TOfif  été  V-ès-fayorobes  afl  rpji, 

Le  duc  de  Nevers",  avec  un  gros  de  cayalerie,  o& 
^SÉfti  tera^^      ï^orig^)f  e^  de  M^J^t^erj' 
Nontigns  fit  ^c^  grapd  écuyer;,  s'avança  pour  dé^aj^ejr  le 
roi  et  ses  compagnons.  Il  fit  ranger  sur  le  bord  de  la 
|^f^^^,,^,^ui^iuijçestait  d^^  cbeval^  al^f 

d'asauç^  l,e  gué  et  de  favoriser  le  passage  des  fuyards. 
Avec  le  gros  de  la  cavalerie  bien  armée  et  eu  bon  ordre. 


ce  récit. 
«  Davila. 

3  Sans  douie  dans  la  partie  de  la  vaUée,  au-dessua  de  la  ville, 
près  du  faubourg  Saint-Lazare. 
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il  passa  la  riyièrc,  poar  soutenir  ses  gens  qu'il  voyait 
4e  loiQ  chargés  et  même  battus  par  les  ennemis;  tous 
avouèrent  qu'il  était  survenu  si  à  point  que,  s'il  eût 
tardé  plus  longtemps^  le  roi  et  tous  les  autres  euflsenl 
été  assurément  mis  à  mort  ou  faits  prisonniers* 

Mais  lorsque  le  salut  du  roi  et  de  ses  compagnons  fut 
assuré,  Nevei?  \it  que  la  cavalerie  espagnole  arrivait  en 
foule;  que  le  sieur  de  Vitry,  le  baron  de  iaChastreetle 
comte  de  Ghaligny,  avaient  abandonné  le  gros  de  l'armée 
(lu  duc  de  Parme  pour  renforcer  encore  la  poursuite,  et 
que  le  duc  de  Âlayenne  lui-même  avait  ûni  par  se  mettre 
àla  téle  du  corps  d'attaque,  alors  il  crut  prudent  de  ne 
pas  compromettre  sa  noblesbe  contre  toute  l'armée  enne* 
mie.  Après  avoir  protégé  du  mieux  qu'il  pul  la  retraite 
de  ceux  qui  étaient  poursuivis  et  qui  ,  par  la  perte  de 
leurs  chevaux,  étaient  dans  le  plus  ^rand  embarras, 
après  avoir  tiré  de  la  foule  Lavardin ,  Givry  et  rallié 
plusieurs  gentilshommes  épars  dans  la  campagne,  il 
revint  en  tournant  souvent  visage  aux  ennemis,  jusqu'à 
la  rivière  d'Aumale  et  la  repassa  sans  aucun  désordre*. 

Nous  avons  laissé  le  roi  engagé  dans  rélroitij  cliaiis* 
sée  qui  conduisait  à  la  porte  de  la  Longue-Kue  :  il  était 
blessé,  poursuivi  avec  vigueur;  amis  et  ennemis  arri*- 
vaient  péle-niéle  sur  cette  chaussée  et  près  des  portes 
de  la  ville. 

Les  habitants  d'Aumale^  montraient  les  gués  à  ceux 
que  la  chaussée  trop  étroite  ne  pouvait  conteoir^eldc 

t  DaviU. 
•  D*Aubigné. 
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leur  mieux  favorisaient  le  passage  ;  mais  ce  fut  M.  Jean 
le  Cauchois^  vicomte  d'Aumaie  et  capitaine  de  la  ville, 
qui  fut  le  principal  instrument  du  salut  du  roi  ;  quoi 
qu'il  appartînt  par  sa  charge  an  duc  d'Aumale,  qui  com- 
mandait les  ennemis  du  roi,  il  se  transporta  sur  l'alarme 
qui  fut  donnée,  avec  les  habitants  de  la  ville  à  cette  an* 
cienne  porte  du  Talou,  depuis  porte  de  la  Longue-Rue, 
qui  conduisait  à  la  campagne  de  Morviliers  Saint^Satur^ 
nin  en  même  temps  qu'à  Blangy  et  à  Eu.  Henri  arriva  à 
cette  porte  criant  :  Sauve  la  fortune  de  la  France.  Aus- 
sitôt M.  le  Cauchois  fit  baisser  le  pont>levis;  le  roi  était 
saoTé  S  il  trayersa  la  ville* 

*  M.  Jean  le  Cauchois  rernt  en  récompense  de  ce  dévouemeut 
des  litres  de  noblesse",  ei  c'est  parce  que,  au  milieu  du  xvii»  siècle 
tous  les  tilidi  dé  ùublesse  lurent  revisés,  que  Taclion  de  M.  le 
Cauchois,  inconnue  de  tous  les  hisloriens,  nous  a  élé  révélée  par 
des  pièces  manuscrites  fori  cuneiises.  C'est  le  dossier  du  procès 
soutenu  en  1653,  par  Claude  le  Cauchois,  vicomte  de  Gaille-Fon- 
taine,  tiU  de  Jean,  pour  obtenir  la  confirmation  des  litres  de 
noblesse  accordés  à  son  père. 

A  1  enquête  faite,  le  juillet  4653,  par  Jean  Hallé,  escuyer, 
sieur  Dorgeville  S*  Waasi,  conseiller  du  roi  en  la  cour  des  aides 
de  Normandie,  plusieurs  dépo>iiions  furent  recueillies  Noas  cite- 
rons celle  de  M.  Nicolas  de  Fautereau,  chevalier,  baron  de  Vitlers» 
Monchy,  et  marquis  de  Maynières,  âgé  de  soixante-treize  ans: 

«  Dir.tqne  le  contenu  des  lettres  est  vériiable  pour  avoir  connu 
M.  Jean  le  Caucbois,  père  de  l'impélranl,  exerçant  la  charge  de 
vicomte  d'Aumale  durant  trente  années  et  avec  grande  réputation, 
et  avoir  rendu  service  au  feu  roi  Henri  le  Grand,  durant  les  trou- 
bles, lui  jpni  fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  d*Auroale,  lorsque 
ledit  feu  sieur  le  roi  lui  bles«é,  et  en  lécompense  lui  donna  des 

•  M.  le  Cauchois  avait  cTabofd  reçu  des  lettres  de  sauvegarde  ayant 
pour  batda  le  garantir  du  courroux  de  Charles  de  Lorraine. 
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C#Ua  pointe  hardie  Tert  rennemi  ne  lai  «Tait  pat 
coûté  de  trop  grandes  pertes. 

D'après  la  tradition  locale,  ce  serait  une  fenimo  nom- 
mée Jeanne  Leclerc  qùi  aurait»  en  alKiisiant  ie  poiit<* 
ieyis,  satiTé  le  roi.  Des  inscriptions  commémoratiTes, 
placées  sous  l'Empire  par  M.  deMontillet,  dans  la  grande 
salle  de  la  mairie  et  sur  une  pyramide  éloTéeà  la  porte 
de  k  LoQgiie*Roe,  consacrent  cette  tradition  :  mais 

leliret  de  sauvegarde  da  S9  octobre  459e,  que  ledit  déposant  a 
▼nés;  et  vu  avec  lui  parlant  le  feu  aîear  baron  de  Villers  son  père, 
et  ledit  Jean  le  Gaudioia,et  lora  ledit  ffo  roi  disant  elle  nomment: 
Voici  un  de  mes  bons  serviteurs  qui  m'a  arm  dan$  le  bêtoin  et 

contre totUe  sorte  déconsidérations  En  effet»  serviteur 

du  dacd*Auinale,  il  courait  de  grands  risques. 

Un  arrêt  confirmatif  avait  été  obtenu  le  29  septembre  467i  per 
la  famille  le  Gauehois.  Elle  fut  encore  inquiétée  en  4700,  et  voiei 
leccrtiticat  qui  lui  fut  délivré  à  celte  époque . 

c  Nous  soussigné.^,  gentilshommes  originaires  et  réndant  dans 
le  duché  (l'Aum-ale,  ofticiers  et  habitants  de  ladite  ville,  assemblée 
eu  t  int  de  commun,  cei  liHuns  au  roi,  notre  souverain  se^nenr, 
qu'en  1  année  1592,  le  feu  roi  Henri  le  Grand,  d'heureuse  mé- 
moire, aïeul  Sn  M:»jesié,  «Hanl  venu  reconnaître  Tarmée  des 
Espagnols,  couimaudee  pai  le  jiriiice  de  Parme  et  campée  dans  la 
campagne  de  Saiul-Salurnin,  disiacice  d'une  demi-lieue  de  la 
ville  d'Auuiale,  ayant  été  reconnu,  fut  jujursuivi  par  ses  ennemis, 
et  obligé  de  faire  retraite  dans  ia  lii.'  ville,  dont  le  seigneur  tenait 
le  parti  de  la  Ligue,  et  que  défunt  M*  Jean  le  Cauchois,  vicomte 
*  d'Aumale,  père  de  (JauJe,  qui  conimauiiaii  la  ville  comme  oKit-ier, 
se  iraaspoi  ia,  sur  I  uiai  nie  qui  fut  donnée,  avec  les  habilanis  de 
ladite  ville  à  la  porte  de  ia  Longue-Rue  qm  cumlua  à  ladite  cam- 
payne  de  Sainl-Saturnin,  où  étant  le  loi  arnva  dans  le  faubourg  et 
i  fcçuL  un  coup  de  pistolet  au  dérautdela  cuirasse,  à  deux  cenispas 
de  ladite  porte,  et  étant  proche  d'icelle,  le  poni-levis  éuai  levé. 
Sa  Majesté  dit  en  ces  termes:  Smve  la  fortune  de  la  France,  et 
aussitôt  ledit  M*  Jean  le  Cauchois,  qui  commandait,  aya ul  re- 
conott  Sa  àlajesié,  abaisn  le  pont-levls,  où  Sa  Majesté  passa  dans 


cette  tradition  ne  peut  subsister  en  présence  des  docu- 
ments au  thenliques  qui  attestent  le  rôle  que  joua  M.  le 
€aachois«  Si  l'on  Teoi  concilier  les  deux  f  crsions,  on 
peut  supposer  que  Jeanne  Leclerc,  exécutant  les  ordres 
de  M.  le  Cauchois^  baissa  le  {M)nt-levi8  et  fut  ainsi 
rinslrumenf  de  ceux  qui  voulaient  sauver  le  roi^ 

M.  le  Caucluiis  couduisil  le  roi  dans  un  bois  situé  au 
sud-ouest  de  la  ville^  appelé  autrefois  le  bois  Quatre- 

ladïle  villp,  ei  ;ivanl  t:ni  ne  pas  êiii'  en  sùrelé  tians  icelle,  ledit 
M*  JpMii  le  (iaiichois  Ir  ^^nula  jusque  dans  un  l)(>squel  appelé  le  bois 
Qiiali  c  vSols  à  une demie-lii'ne  d^Anniale*,  on  elle  lut  pansée  de  sa 
pbif  par  un  chirurgien  de  hidiie  ville,  laqueilc  par  la  grâce  de  Dieu 
se  trouva  favrir;>l>le,  el  que  dv  l:i  Sa  Majesle  >e  relira  à  Dieppe  '.Ce 
que  nous  cerulions  avoir  .'ippris  de  nos  pères  ei  aïeuls;  en  f(ù  do 
quoi  nous  avons  signé  le  |»résenl  ceriifical  pour  servir  fiudil  M*  le 
Caurhois,  ainsi  signé  :  le  Picard,  D'Âbelle,  de  Canieleu,  de  Visme, 
du  t^uesnuy,  Quenliu,  Leclerc,  Monligny,  Canin,  Timbergue,  de 
Larue,  Ferr:ini,  Hose,  Semichon,  Bois-Robin,  Dujtiesnil,  Huberl, 
Chérie  de  Lignières,  d  Heauval,  Rreiencourl,  Michel,  Caron.Pre- 
nani,  Beuvnin,  Semichui»,  Jolv,Jt  aii  1  auvel  et  Antoine  Lejeune  » 

La  fauiille  le  Cauchois  a  vécu  jusqu'à  ces  derniers  temps.  11  y 
avait  avant  hi  Révolution  la  branche  de  .M.  le  Cauchois  de  Candos 
qui  ôlait  propriétaire  de  la  ferme  et  du  bois  de  Brelagne,  près 
Aumale,  où  le  roi  avait  été  paosé,  el  la  branche  le  Cauchois  de 
Plouy  qui  habitait  la  Picardie  tout  récemment  encore. 

t  Une  relation,  adressée  sans  doute  par  Viilars  au  duc  de  Parme, 
svr  cea  événements,  porte  que,  dans  cette  circonstance,  il  connut 
que  ce  n*étaieni  pas  le«  faucheura  de  Picardie,  mais  de  braves 
soldais  qui  lut  mirent  deux  cent»  de  ses  hommes  sur  b  place, 
entr*  Icaquela-est  le  jeune  vicomte  de  Paulmy,  le  sieordf  La  Cha- 
pelle et  de  B^acourt.  Cette  relation  est  intitulée  :  Bref 
oDura,  etc.  Bile  est  insérée  aux  Mémoires  h  Ligui*  t.  ¥, 
p.  143. 

*  BoU  U  Bfitagne  k  M.  Fra««oit,  dil  Félix  Thiétaut,  ancien  ooaMtilar 

général. 

*'  C'est  une  erreur,  il  allu  d'ubord  a  Neufcbtttel. 


rm         nmom  v'avsale.  »  cir.  xxix. 

Sois,  aujourd'hui  de  Bretagne,  sur  une  moulagne  qui 
domine  la  vallée.  Là  il  fut  furnsé  de  sa  blessure  ;  cette 
blessure  n'étant  pas  profonde,  parce  que  la  balle  avait 
rencontré  Tarçon,  il  partit  de  suite  pour  Neufcbàtel. 

Pendant  que  le  roi  échai»pait  à  ce  grave  péril,  le  duc 
de  Nevers^  laissé  à  la  garde  d'Aumale^  cherchait  à  ras- 
sembler la  garnison  qui  était  dispersée  >  mais  l'ennemi 
entra  par  une  autre  porte  que  celle  qui  était  gardée 
par  les  royalistes.  Il  y  eut  au  milieu  des  rues  un  com- 
bat sanglant,  dans  lequel  Ânne  d'Anglure  de  Givry, 
commandant  des  chevau-légers>  qui  accompagnait  le 
duc  de  Nevers,  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  plusieurs 
membres  demis  dans  le  lieu  étroit  où  il  était  tombé; 
cependant  il  sortit  d'un  si  grand  danger,  après  avoir 
été  remis  achevai  avec  assez  de  peine. 

La  garnison  d  Aumale  fit  d  abord  bien  sou  devoir*, 
mais  se  voyant  abandonnée  par  les  troupes  du  roi  qui 
se  retiraient,  elle  prit  un  tel  elfroi  qu'elle  al>andonna 
aussi  la  ville,  et  les  ennemis  y  euiraiU  passèrent  au 
tranchant  de  Tépée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  tant  de  la 
garnison  que  de  ceux  qui  se  retiraient  en  désordre  ^ 
Le  ducd  Auniale  sans  doute  voulut  se  venger  sur  ses 

t  DeTboa. 
*  Dupleîz. 

>  Le  maiiuscrii  de  Neufchàtel  par  Bodîti  (bit»lîoilièques  de  la  ville 
de  Neofcliâtel  ei  de  Fauleui),  k  h  page  81,  parlani  de  la  priée 
d' Aumale,  lors  de  J'alTaire  où  Henri  IV  fui  blessé,  dit  que  les 
babiiaou  d*Aoinale  furenl  [tassés  au  lil  de  l'épée»  quoiqulb  nVus- 
sent  pas  faîtxle  résisiance.  Masseville  dit  que  ce  fut  en  4591,  que 
rarméedela  Ligue  passa  les  hablianls  au  lil  de  Tépée,  Il  est  pro- 
bable que  c*est  du  fait  de  l592qaHI  veut  parler. 
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sujets  du  dévouement  qu'ils  molliraient  au  parti  durci. 

Palma  Cayet  dit  qu'Aumaie  ne  fut  pas  seulement 
saccagé  et  pillé,  mais  presque  ruiné  et  détruit. 

Le  duc  de  Farme  voyant  que  la  nuit  approchait,  et 
que  les  soldats  étaient  acharnés  au  pillage  de  la  TÎUè» 
n'osa  poursuivre  le  roi,  qui  |)ut  se  reposer  à  .Ncufelià- 
tei>  et  recevoir  les  soins  que  nécessitait  sa  blessure. 

Cette  journée  du  5  février  avait  eu  bien  des  péripé- 
ties; aussi  Sully  raconle  que  lorsque  le  roi  fut  au  ht, 
et  que  sa  blessure  fut  pansée»  il  se  mit  à  deviser  à 
vingt-cinq  ou  trente  officiers  sur  les  particularités  de 
ce  combat  auquel  ils  s  étaient  tous  trouvés,  et  jamais 
on  ne  put  s'accorder  à  un  même  récit. 

Le  lecteur  devra  donc  être  indulgent  si,  dans  les  dé- 
tails que  nous  venons  de  donner»  une  erreur  a  pu  nous 
échapper. 

La  blessure  du  roi  avait  répandu  une  telle  alarme, 
qu'il  dut  se  montrer  à  toutes  ses  troupes.  Biron  appre- 
nant le  péril  auquel  il  s'était  exposé*  lui  dit  qu'il  était 
malséant  à  un  grand  roi  de  faire  le  métier  de  carabin. 
Ëlisabetli  d'Angleterre  lui  écrivit  aussi  une  lettre  dans 
laquelle  elle  lui  recommandait  plus  de  prudence. 

Quelques  jours  après  le  combat  d'Aumale,  le  duc  de 
Parme,  sous  prétexte  d'un  échange  de  prisonniers, 
envoya  un  trompette  :  «  Je  sais  bien  pourquoi  vous 
êtes  envoyé,  lui  dit  Henri;  dites  à  votre  maître  que  vous 
m'avez  vu  sain  et  gaillard  et  prêt  à  le  recevoir  quand 
il  voudra  Tenir.  » 

Ce  fut  sans  doute  dans  la  conversation  tenue  auprès 
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du  lit  du  roi  qu'on  rappela  les  faits  suivants,  qui  ne 

doivent  pas  être  oubliég  dans  notre  récit  de  la  campagne 
d'Aumale. 

.  ' L'ambassadeur  d'AugleterreS  près  du  roi,  s'étaot 

secrcterncnt  arme,  ?e  trouva  parmi  les  Français,  pour 
prendre  part  au  combat;  mais  il  trouTa  qu'il  faisait  si 
chaud  qu'il  ne  se  Tanta  pas  de  son  exploit.  Néanmoins  lé 
roi  en  étant  averti, ne  laissa  pas  de  le  tancer  d'une  con- 
duite si  contraire  à  ses  tonctions  et  au  droit  des  gens. 

Deux  jours  avant  la  retraite,  le  roi  reTenant  très* 
tard  du  combat,  avec  soixante  officiers,  avait  été  cou- 
vert et  enveloppe  d'une  flamme  qui  paraissait  euTair 
au-dessus  de  la  troupe  jusqu'à  son  logement.  Les  siens 
en  furent  étonnés;  Henri  leur  dit  que  c'était  un  présage 
lieoreux,  que  le  feu  était  le  symbole  de  la  royauté  et  de 
l'empire. 

Pendant  la  retraite,  lorsque  le  roi  était  le  plus  vive- 
ment pressé,  Amant  le  Dangereux,  seigneur  de  Be^u- 
puy,  depuis  comte  de  Maillé»  un  de  ses  pages,  qui 
montait  son  cheval  de  combat,  'prit  le  chapeau  du  roi 
et  lui  donna  sa  salade  (espèce  de  casque)  ;  Maillé»  quel- 
que temps  après,  laissa  tomber  le  chapeau  du  roi»  et 
comme  il  était  descendu  de  cheval  pour  le  relever,  il  fut 
.tout  à  coup  enveloppé;  le  roi  alors  tourna  bndeavec 
un  petit  nombre  des  siens  et  fit  une  si  rude  charge  sur 
les  ennemis,  qu'il  les  repoussa  et  dégagea  son  page, 
son  cheval  et  son  chapeau»  puis  il  continua  lu  retr^te. 

%  Pupleix. 
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liMiri  avail  été  bien  impruddot  sans  doute^  surtoat 
tl  mm  emriMgeonft  les  choses  âTec  les  idées  <|iie  l'on 

s'est  faites  de  k  royauté  et  du  roi^  depuis  le  règne  des 
tooeessears  du  Béarnais. 

MaisHeiiri  était  moins  un  roi  <fn'un  généra^  et  il  n'é- 
tait pas  même  un  général  ordinaire  ;  il  était,  ciieorc  a 
cette  époque,  on  chef  de  partisans >  ses  troupes, 
ebeik  et  soldats,  raimaient  comme  un  compagnon^ 
comme  le  plus  hardi  chevalier  de  ses  troupes.  11  devait 
garder  son  prestige* 

D'ailleurs  il  était  trop  brave  de  sa  personne  pour 
abandonner  ses  soldats.  A  Aumale  comme  ailleurs,  il 
voulut  être  le  premier  ei  le  dernier  en  face  du  danger. 

Le  duc  de  Parme>  dit  avec  raison  M.  Henri  Martin, 
avait  pécho  pur  excès  de  prudence  et  Hi  nn  par  e^ce^ 
de  hardiesse. 

Les  ennemis  du  roi  furent  vivement  contrariés  d'à* 

voir  maïujuc  une  si  belle  occasion  de  terminer  la 
guerre,  et  comme  il  arrive  eu  pareille  circonstance^  on 
ne  s'épargna  pas  les  reproches;  le  duc  de  Mayenne  se 

plaii^nit  hautement  de  la  lenteur  du  duc  de  Panne. 

Il  quitta  l'armée  de  la  Ligue,  les  troubles  de  Paris  le 
rapfielaient;  une  émeute  avait  éclaté;  les  Seize  avaient 

fait  périr  plusieurs  membres  du  parlement,  le  président 
Brisson,  les  conseillers  Tardif  et  Larcher.  Mayenne,  on 
le  sait,  fit  pendre  (piatre  des  Seize. 

Pour  retarder  encore  le  duc  tle  Panne*,  le  baron  de 
Givry,  bien  que  fort  blessé  au  pied,  ofi'rit  de  demctirer 

«  Oavlia. 
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dans  Neufcbâlel  et  de  défendre  cette  ville  autant  qu  il 
ie  pourrait,  aûa  d'empêcher  renuemi  de  surprendra 
Rciuen  ;  il  laisserail  ainsi  au  roi  le  temps  de  se  remettre 
de  sa  blessure,  de  remonter  à  cheval  et  de  rendre 
le  courage  aux  siens.  Le  roi  donna  à  Givry  trois 
cents  gendarmes,  quatre  cents  carabins  et  s'achemina 
vers  Dieppe  avec  le  baron  de  Biron  ;  le  duc  de  Nevers  et 
le  reste  des  troupes  revinrent  à  Rouen  pour  renforcer 
le  camp. 

lâ  campagne  d'Aumale  oe  laissa  point  dans  l'esprit 
du  roi  de  tristes  souvenirs;  il  fit  entrer  daussesgardes 
le  soldat  qui  Tavait  blessé.  Un  jour  il  le  montra  au 
maréchal  d'Ëstrées^  en  lui  disant  gaiement:  Voilà  le 
soldat  qui  me  blessa  à  la  journée  d'Aumale. 

C'est  ce  caractère  aimable,  éminemment  français^  qui 
lui  attirait  tous  les  cœuis^  et  qui  iit  de  lui  le  seul  roi 
Yraiment  populaire.  Nos  révolution^  n'ont  pu  encore 
effat^er  sa  mémoire. 

Lu  campague  d'Aumale  fut  le  dernier  événement  de 
guerre  qui  signala  noire  ville;  depuis  près  de  trois 
siècles,  elle  n'a  pointiru  Tennemij  et  n'a  conservé  d'ail- 
leurs  ni  portes  ni  remparts. 

On  sait  la  suite  de  la  guerre:  le  siège  de Rouen^ après 
divers  combats^  fat  levé  par  le  roi;  mats  nous  devons 
revenir  aux  annales  d'Auinaie. 
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XVIIô  siècle —Peste  afifrease. 

SoMMAiRi.— Août  1631 ,  lettres  patentes  de  rétablissement  du  duche-p&iric 
d*Atunale  au  protit  d'Aune  de  Lorraine  et  du  duc  4a  Nemourtf  Mil 
iiiari.^Compte  Htudricourt,  1638  à  ie85.~19  octobre  1689,  règlement 
qni  proscrit  les  eeweflme»  en  paille,  arrêt  du  parlement  de  1  Cil  sur  ce 
sujet.— Prèt«5  et  secours  à  des  haTîitants.— Auni'inossur  les  fonds  de  la 
rommune.—Pesie  affreuse  à  Aumale,  en  1633  cl  1G34.— Malheur»  de  la 
France  dans  cette  période.— Secoure  donaéià  Amnele  Mzpestimret. 
— Personnes  dioiales  pour  donner  des  secovn,  piètre,  médecin  et  cU- 
mrgien  désignés  pour  assister  les  malades.  —Les  pestiférés  sont  chas- 
sés de  la  ville,  reltH-'u  -  s  înns  des  loges  construites  au  milieu  du  boia.— 
On  monte  la  garde  pour  ieur  défendre  l'entrée  de  la  ville.— Un  cbinn^ 
gien  étranger  est  appelé  :  on  reftise  de  le  payer.— En  juillet  1683,  on  con- 
sulte à  Ablievil1e.—£n  août,  voyage  à  Paris  pour  consulter  et  obtenir 
des  médecins.— Pour  les  secours  spirituels  des  capucins  sont  app^^és. 

 Ce  furent  sans  doute  les  pères  Louis  de  Saint-Saens  et  Maihiaa 

d'Aumale.— 10  février  1686,  Inondation,  destruction  de  la  pwte  Saint- 
Lasare.  —  Ditoussion'sur  le  lieu  où  la  porte  doit  être  reconstruite.  — 
Marchés  passés  pour  cette  reconstruction.  —  îleconstruction  du  pont 
de  la  Lonfnie-Rue.— Travaux  à  la  porte  d'Auchy  —  Prix  de  matériaux 
et  de  main-d'œuvre.  —  Incendie  qui  détruit  huit  à  dix  maisons  me 
Saint-Lasare.  —  Logement  de  txmipcs.— Procès  nombreux.- Deman^ 
des  en  remises  de  taille.— Présents  aux  élus.— Voyapcs  pour  ces  procès, 
frais  importants.  —  Procès  pour  contraindre  des  habitants  à  être  col- 
lecteurs de  taille.  —  Vente  de  la  maison  du  dauphin  et  du  droit  de 
bourgeoisie.— Dépente  du  prédicateur  à  la  ébarge  de  la  ville.—  Avocat 
de  la  ville.  —  Mai  et  feu  Saint-Pierre.  —  Députés  envoyé»  aux  état» 
en  16:^.—  2 novembre  1G38  et  5  novembre  1643,  lettres  snr  le  duché- 
pairie.— 10  juillet,  grande  inondation.— Prisonniers  et  miiitaires à  Au- 
male en  1644, 1645  et  1616.— Triste  situation  du  commerce.- Saisie  du 
dndiéen  1686.  —  Mademoiselle  de  Montpensier  Tacbète  et  le  donne 
nu  duc  du  Maine.  — Juin  1'"!^'',  rtf>iivpn««  érrrtion  <V  \urnale  en  duché- 
pairie  en  faveur  du  duc  du  Maine.— Kevocation  de  1  edit  de  Nantes.— 
Point  de  protcstanU  ni  de  nouveaux  convertis  à  Aunile. 


En  août  1631,  des  lettres  patentes  rétablirent  le  titre 
de  duché-pairie  d'Aumale  au  profit  d'Aone»  fille  de 


3ii  HISTOIRE  D  AtMALE,  —  CH.  XXX. 

Charles  d'Aumale»  et  du  duc  de  Nemours  son  Inari^ 

Ces  Itiltres  ne  furent  point  enregistrées  au  parle- 
ment. 

On  sait  que  Charles  d'Aumale>  l'un  des  chefs  des 
ligueurs^  qui  n'aTait  jamais  voulu  se  foumettre,  avait 
été  condamne  en  l&^5^par  le  parlement,  et  privé  de  ses 
boroeurs  et  de  ses  dignités^  il  avait  iié  ordonné  qu'il 
serait  tiré  à  quatre  chevaux;  ranél  foi  exécuté  par 
effigie  le  24  juillet  1595. 

11  était  mort  à  Bruxelles^  eniddi^  dans  sasoixmite- 
dix-septième  année. 

£u  1636,  un  sieur  Haudricourt  cessait  ses  fonctions 
de  procureur  sfndic  de  la  commune  que  Kon  appelait 
alors  communauté.  Le  nom  même  qui  rappelait  les 
anciennes  franchises  municipales  avait  disparu.  11  ren- 
dit compte  de  la  gestion  qu'il  avait  eue  des  iHens  de  la 
ville  et  de  l'emploi  qu'il  avait  fait  de  ses  capitaux  et  de. 
ses  revenus  *. 

Ce  compte  commence  au23novembre  1633 et  l'arrête 
au  il  octobre  4635;  la  situation  d'Aumale  au  commen- 
cement du  xvii'  siècle  ^  est  exposée  tout  entière  dans 
une  vérité  saisissante.  Sauf  les  empruntsque  nous  avons 
dù  d^à  faire  à  ce  document,  nous  ne  diviserons 
plus  maiiiieoant  ce  qu'il  contient  :  un  coup  d'ceil  d'en- 
semble nous  fera  nûeux  counaiire  comment  se  gou- 

i  Meniioo  k  Tma  de  467^86,  pièce  H.  Bibliothèque  de  Tau- 
t«ur. 

*  Archives  d«  ptlais  à  Roai^.  Gcr  dôoAiaeiit  trêÉ-iaté^eMit  a 
ééjà  él*  cîlé  pWtiiià  fDîs, 
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vernait  une  \ille.  C'est  la  dernière  période  de  l'auto- 
nomie  des  villes;  cette  autonomie  va  disparaître  à  peu 
près  complètement,  dans  le  cours  du  mèmé  siècle,  et 
être  remplacée  par  ia  centralisation. 

Dès  la  première  partie  du  xvii*  siècle^  des  mesures  qui 
ne  sont  pas  même  [)rises  partout  aiîjoardliui  étaienteil 
vigueur  à  Aumale.  On  proscrivait  dès  lors  par  les  règle- 
ments les  couvertures  en  chaume.  Un  sieur  de  Gant- 
tricoiirty  propriétaire^  rue  Golleau,  maintenant  routé 
15  bis,  avait  contrevenu  à  ce  règlement;  il  fut  con- 
damné par  le  bailli,  il  appela,  et  un  arrêt  du  parlement 
confirma  la  décision  du  juge  local. 

Un  acte  de  la  jm  i  liction  d'Aumale,  publié  dans  les 
places  et  marchés,  avait,  le  12  octobre  1632,  porté  dé* 
fense  à  tous  babitanis  de  couvrir  désormais  leurs  bftti- 

luciits  et  édifices  en  cliaume,  et  ce  à  peine  de  50  livres 
d'amende;  plusieurs  notables  babitauts  avaient  résisté 
à  l'exécution  de  cet  arrêté,  notamment  M.  d'Abella, 
lièulcnaut  du  bailli,  M.  Jacob,  M.  d'Huitinille;  le  syn- 
dic interjeta  clameur  de  karo  contre  M.  d'Abelle.  Un 
arrêt  du  parlement  de  i63ê,lu  et  publié  judidairement 

à  Aumale,  ïii  cesser  ces  résistances. 

11  est  certain  qoe  dès  le  commencement  du  xvu*  siè- 
cle>  indépendamment  des  anmênes  faites  par  le  clergé 
et  les  établissements  religieux  ,  des  actes  de  bienfaisance 
étaient  exercés  par  la  commune  sur  les  fonds  de  la 
municipalité,  car  on  avait  prêté  190  livres  à  la  famille 
Adi  ien  Timber^ue,  atteinte  de  la  peste  dont  nous  avons 
parié. 
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On  avait  prêté  aussi  au  sieur  Jean  Tbuillier  40  lims, 
pour  une  cause  que  nous  ignorons; 

A  Pierre  Asselin,  blessé  à  la  jambe,  6  livres; 

A  LoysBoucber,  pour  la  nourriture  qu'il  avait  fournie 
pendant  deux  mois  à  Jean  Hénin^  petit  enfant  de  deux 
ans,  délaissé  de  père  et  mère,  7  livres; 

A  la  dame  Harlé»  3  livres^  pour  buit  mois  de  la  nour- 
riture d'un  pauvre  petit  enfant,  a  elle  accordée  par 
ordonnance  des  écbevins  du  23  décembre  1632,  et 
^4  livres  pour  un  drap  destiné  à  faire  des  chemises  à 
l'enfant. 

Le  bailli  avait  condamné  le  procureur  syndic  de  la 
ville  à  payer  encore  8  livres  pour  deux  autres  mois  de 
nourriture,  et  ce  par  sentence  du  24  décembre  1633. 

I«a  ville  avait  donné  30  sous  à  Marie  de  Saint-Blimond 
atteinte  d'un  mai  à  la  main. 

La  ville  faisait  d'autres  charités;  on  sait  qu'avant  la 
Révolution  il  y  avait  dans  toutes  les  provinces  des  col- 
lèges où  rinstruction  gratuite  était  donnée;  mais,  à 
moins  d*obtenir  des  bourses,  qui  étaient  cependant 
plus  nombreuses  qu'aujourd'hui,  il  fallait  que  les 
parents  pourvussent  à  la  nourriture  des  élèves  ;  la  ville 
subvenait  à  la  nourriture  d'un  nommé  Masquerel, 
envoyé  pour  faire  ses  éludes;  elle  payait  30  âuu&  par 
mois. 

Ëile  payait  aussi  l'apprentissage  d'un  apprenti  serger 

a  raison  de  4  livres  par  mois. 

Ëile  contribuait  encore  à  l'apprentissage  d'un  autre 
ouvrier. 
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Pour  subvenir  à  un  pauvre  apprenti  nomim  Antoine 
l^bilte^  elle  payait  aussi  douze  pains  à  6  spus  pièce, 
sans  doute  des  pains  de  huit  livres. 

Il  est  probable  que  Tabbaye  avait  été  pràiutivetnent 
chargée  de  ces  obligations  de  charité,  mais  auxvu^  siè- 
cle, elle  était  pauvre^  et  d'ailleurs  depuis  la  mise  en 
commende,  le  plus  clair  de  ses  revenus  proÛtaiL  à 
l'abbé,  qui  ne  vivait  point  à  Âuniale. . 

La  ville  d'Auinalo  lut  victime  dans  la  première  par- 
tie du  xvi«  siècle  d'une  peste  terrible. 

A  cette  époque,  diverses  parties  de  la  France  furent 
ravagées  par  ce  fléau;  la  peste  avait  déjà  sévi  a  L\oii 
en  1629^;  plus  tard,  en  1636%  elle  aCûigera  Amiens. 

Le  règne  de  Louis  XIII  et  le  ministère  de  Richelieu 
ont  laissé  une  trace  glorieuse  dans  les  annales  de  la 
France;  mais  les  temps  les  plus  glorieux  sont  rarement 
les  plus  heureux  pour  les  peuples,  et  l'on  ne  se  fait  pas 
en  général  une  idée  vraie  des  malheurs  qui  aitligèrent 
la  nation  pendant  cette  période  de  notre  histoire.  Tous 
les  fléaux  furent  conjurés  contre  nous  :  la  guerre  ci- 
vile, la  guerre  étrangère,  la  peste,  les  inondations. 

La  France  conserva  à  la  fois  cinq  ou  six  armées  sur 
pied,  en  Italie^  en  Flandre,  en  Allemagne^  Tennemi 
pénétra  quelquefois  jusqu'au  cœur  de  la  France,  par 
exemple  jusqu^àCorbie  en  Amiénois,  en  1636. 

Ce  fut  donc  une  éponue  uialiieureuse  entre  toutes 

t  JVénotr«t  40  Malé,  t.  Il,  p«  7,  publicaûoD  de  i»  Société  de 
THistoire  de  Fnace. 
.  teet  llénoire*. 
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pour  les  peuples.  Auiiiaie  eul  sa  large  part  des  mal- 

heara  de  la  France. 

Si  noire  ville  ne  fut  pas  \isitée  yiar  la  guerre,  elle  le 
fut  cruellement  par  les  fléaux  que  la  guerre  avait  eréés 
eldéTeloppés  :  la  pesleetia  misère. 

Depuis  mars  1633  jusqu'à  Pâques  1634,  la  contai^ion 
avait  décimé  la  ville  d'Aumale;  elle  avait  obligé  soo 
administration  à  prendre^  ponr  empêcher  les  progrèi 
du  mal^  les  précautions  les  plus  sévères;  ou  dut  aussi 
distribuer  de  nombreux  secours  aux  malades  et  aux  in- 
digents. 

Conime  uous  Tavons  vu,  la  ville  avait  fait  a  des  per- 
sonnes aisées,  frappées  du  mal,  des  avances  donielle 
était  plus  tard  remboursée.  La  mère  du  sieur  Flori- 
mond  du  Neuf-Geniiaia,  curé  de  Villers-sur-Foucar- 
Bwnt,  était  décédée  à  Aumale;  la  ville  devenait  créaa- 
etère,  snr  le  curé,  des  médicaments  fournis  à  sa  mère 
et  des  travaux  de  desinfection  faits  à  sa  maison. 

Le  8  avril  1633,  les  échevins  avaientordouné  au  syn- 
dic de  fournir  les  vivres  nécessaires  lant  à  la  veuve 
Adrien  ïimbergue  qu'à  ses  trois  enfants^  et  aux  autres 
personnes  affligées  du  même  mal  ;  c'était  dans  la  mai- 
son Timbergue  que  k  tlcau  avait  commencé. 

Le  8  juillet  1653,  la  ville  obtenait  (.oadamnatiun  con- 
tre la  veuve  Adrien  Timbergue  eu  remboursement  des 
dépenses  faites  pour  la  nourriture  de  cette  veuve  et  de 
sa  famille. 

Nais  c'était  surtout  aux  pauvres  que  des  délivranees 

et  des  dons  étaient  faits  ;  les  écbevins,  à  une  cei  iaiue 
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époque  de  1633,  ATaient  délWré  aux  pauvres  pestiférés 

du  pain,  du  cidre,  d'autres  objetSi  dix  cordes  de  bois 
ei  deux  harto  de  fagots» 

Ed  eflbtylè  mal  dura  plus  d'une  année,  et  il  aTaît  pris 
de  cruelles  pr()[)orlions;  lu  description  brèvu  et  ef- 
frayante que  contient  le  compte  officiel  présenté  à  l'ad- 
fiilnfëtration  dé  la  tîHC;  et  depuis  sanctionné  par  le 
parlement,  est  une  triste  preuve  de  TaiTreusc  situation 
de  notre  YîUe. 

Nous  y  lisons  que  iaplus  grande  partie  des  h.ibitants 

s'était  retirée  aux  villages  voisins^  que  la  ville  était  res- 
tée presque  déserte  et  inhabitée. 

On  avait  choisi  et  gagé  un  nuiuiîie  Valéry  pour  por- 
ter aux  pestiférés  tout  ce  qui  leur  était  utile,  et  chargé 
Christophe  Joty  de  faire  les  travaux  nécessaires  de 
désinfection  à  la  maison  de  la  veuve  Adrien  Tim- 
i>ergue. 

Le  mal  augmentait,  au  lieu  de  s'apaiser;  les  échevîn^ 

et  habitants  s'élîiient  assemblés  le  16  juin  1633,  pour 
liourvoir  aux  nécessités  des  personnes  afûigées  et  pour 
chercher  les  moyens  de  préservation. 

On  avait  attribué  dans  cette  délibération,  à  un  prêtre 
dont  le  nom  est  resté  inconnu,  un  traitement  pour 
-visiter  les  malades,  leur  administrer  les  sacrements, 
procéder  à  leur  inhumation;  et  à  M  François  Semi- 
cbonS  docteur  en  médecine^  aussi  un  traitement  pour 

'  François  Seintehon  étaii  Gis  aîné  de  JonasSeraichon,  que  nous 
«font  fu  adictoisiralmir  «i«  rbotpiiMi  «n  4599,  et  d'Ëlisabeib  PoU 
lard,  vtttve  du  s' de  Gléry  en  premièiM  noces :i|  4iai4  aé  «n  459S  ai 


visiter  les  malades  et  donner  ses  ordonnances,  la  yille 

se  chargeant  de  payerle  coût  des  médicanienls,  comme 
elle  payait  les  boulangers^  bouchers  et  brasseurs^  etc. 

Le  sieur  Bonnet,  chirurgien  étranger»  fut  appelé  le 
26  juin  4633,  on  lui  paya  7.')  livres. 

Le  sieur  Petite  chargé  de  ce  soin  par  la  ville,  portait 
journellement  aux  malheureux  malades,  indépendam- 
ment  du  pain  et  de  la  \iaiide,  toutes  les  provisions 
nécessaires,  du  beurre,  des  œufs,  du  sel,  de  la  bière  et 
du  vin. 

Cela  était  bien  nécessaire,  car  le  fléau  avait  sévi  si 
cruellement,  et  inspiré  des  craintes  si  terribles  aux 
habitants  qu'ils  avaient  renvoyé  de  la  ville  les  malheu* 
reux  pestiférés;  on  avait  construit  pour  les  malades  des 
loges  le  long  du  bols  de  TEnnilage  et  dans  d'autres  lieux. 

Les  malheureux  voulaient  rentrer,  mais  on  avait 
placé  des  gardes  a  la  porte  d'Auchy  pour  leur  interdire 
Taccès  delà  ville. 

Ceux  même  qui  étaient  seulement  soupçonnés  d*étre 
atteint?  de  la  contagion  étaient  aussi  exilés. 

11.  François  Legris,  prêtre  chapelain  de  la  confrérie  de 
laCharilé,  et  le  sieur  Ghaumont,  diacre,  étaient  décédés 
de  la  peste  dans  l'hôpital;  il  avait  fallu  prendre  pour 
cet  établissement  des  mesures  d'hygiène.  On  avait 

était  neveu  de  ChnrlesSemicliou,  avocat  et  tabellion.  Il  avait  épousé 
CD  octobre  4610  Marie  Bourdei,  tille  de  Nicolas  Bourdet,  avocat, 
seigneur  de  Brif^epol  et  contrôleur  du  iirrr-nter  à  fcI.  Nous  ne 
savons  quand  FrnnroisSemichon  mourut,  il  ne  reparaîtijlus  après 
le  mois  de  juillet  d635.  Mourut-ii  viaime  de  sou  déTOuemcoi  en 
floignaDi  les  malade»? 
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purifié  le  coilre  où  étaient  les  arcUives  de  la  ville,  bien 
que  les  irieux  papiers  fussent,  à  nos  yeux,  bien  inno- 
cents delà  contagion;  on  avait  fait  de  même  pour  une 
partie  des  meubles  des  cabanes  ei  brûlé  quelques  autres 
objets  qui  étaient  de  |»eu  d'importance. 

Le  sieur  Bonnet^  médecin  d'épidémie,  et  un  sieur 
Glares,  aYaient  été  appelés  pour  donner  les  secours  de 
leur  art  aux  habitants  de  la  TllIe  ;  11  paraît  qu*on  ne 
voulait  pas  les  payer,  car  une  sentence  du  bailli^  en 
date  du  13  mai  îGU,  avait  condamné  la  ville  à  verser 
100  livres. 

N'éprouvant  aucun  soulagement,  on  demandait  de 
tons  côtés  du  secours.  U  y  avait  à  Abbeville  un  médecin 
dont  le  nom  est  resté  inconnu,  et  qui  passait  pour 
habile  contre  ces  sortes  de  maux.  Au  mois  de  juillet 
4633,  on  l'invita  à  venir.  On  lui  demanda  comment  on 
devait  traiter  cette  affreuse  maladie,  et  quelles  mesures 
il  laliâit  prenih  e  puur  arrêter  le  mal.  Il  ne  réussit  pas. 

On  avait  fait  plus  :  le  procureur  syndic  et  un  échevin,  le 
sieur  Pierre Fayolle,  s'étalent  transportés  au  moisd'aoât 
1633,  à  Paris,  pour  voir  le  chirurgien  du  lieu  de  santé 
et  deux  autres  chirurgiens,  et  pour  leur  demander  un 
praticien  capable  et  expérhnenié  qui  pût  soigner  avec 
succès  les  malades. 

Le  besoin  s^était  lait  sentir  d'appeler,  pour  fournir 
les  secours  spirituels  en  même  temps  que  les  secours 
tempoieis,  des  pères  capucins  :  car  la  ville  ne  possédait 
aucun  ordre  se  livrant  à  cette  charitable  mission  ;  deux 
pères  vinrent,  et  dans  le  compte  dont  nous  nous 

T.  11.  21 
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occupons^  on  trouve  plusieurs  articles  de  dépense  qui 
les concerneui;  ces  dépenses  sont  peu  considérables; 
les  pères  ne  figurent  dans  les  comptes  que  pour  un  peu 
de  paille^  du  bois  et  des  kgots.  Leur  supérieur  voulut 
sans  doute  les  rappeler  pour  porter  ailleurs  leurs 
secoursi  car  M.  Jean  le  Cauchois,  iricomte  d'Aumale,  fit 
le  voyage  de  Rouen  pour  prier  le  pcre  provincial  d'or- 
donmr  aux,  pàru  capucins  qui  étaiint  venus,  pour 
s'sœposw  au  danger  de  la  ^oiMogibn,  de  ne  poini  désem^ 
parer  ni  quitter  Aumale,  attendu  la  grande  nécessité  de 
Uurs  personnes, 

MasseTille*  a  conservé  les  noms  des  capucins  qui  se 
dévouèrent  pour  soigner  les  pestiférés  peudaul  la  con- 
tagion qui  sévit  au  ivn«  siècle. 

Ils  furent  très-nombreux  en  Normandie. 

Masseville  cite  le  père  Louis  de  Saint-Saens,  qui  après 
avoir  assisié  les  pestiférés  à  Rouen,  les  soigna  à  Caen« 
à  Alençon,  à  Argentan,  à  Vemon,  à  Pont-de-FArcbe, 
à  Gournay,  a  Aumale,  en  Picardie  et  en  Flandre,  jus- 
qu'en 1670,  année  où  il  assista  ceux  de  Dieppe  :  ce  fut 
la  dernière  peste  de  la  province. 

n  fut  donc  l'un  des  deux  capucins  auxijuels  la  ville 
d'Aumale  doit  les  soins  généreux  donnés  à  ses  liabi  (ants. 
Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  son  compagnon, 
c'élait  sans  doute  le  père  Mathias  d'Aumale,  «jui  se 
signala  dans  cette  périlleuse  mission  à  Fécamp  et  en 
Picardie  (Fan  1636)*. 

>  T.  VI  de  MO  Histoire  dê  NommêiÊt  k  la  p.  545. 
»  Mfttiefille,  t.  VI,  p.  646. 
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Lu  autre  auteur  coulh me  ce  que  dit  Masseville*.  - 
«  La  Normaudie  aiourui  beaucoup  deprélrcset  de 
religîeax  qui  ont  exposé  leurs  vies  avec  un  zèle  aposto- 
lique à  assister  les  Hialades  pendant  laconlagiou  de  1035, 
de  16at>  et  de  plusieurs  autres  auoées,  entre  lesquels 
plus  de  quarante  capucins  sont  morts  saintemeaté  é 

Quoique  ces  hommes  courageux  n'aieul  point  cher- 
ché la  gloire  ni  les  récompenses  du  nioude>  il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  à  notre  siècle,  peu, éclairé  sur  ces 
matières,  ces  actes  d'héro  isuie  iiua^ble  et  obscur  accodi- 
plis  par  de  pauvres  religieux* 
La  ville  d'Aumale  ne  fut  point  reconnaissante^ 
r<uus  avons  vu  que  lorsque  les  capucins  voulurent 
s'établir  à  Aumale  peu  d'années  après»  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits^  tant  appréciés  quand  Ils  bravaient  les 
seuil  rauces  et  la  uiort,  était  assez  oublie  pour  qu'où  leur 
défendit  de  créer  une  maison* 

Revenons  à  notre  récit.  Pour  comble  de  malheur^  le 
mardi  4  février  1635,  à  minuit,  la  fonte  des  neiges  et 
les  grandes  pluies  avaient  causé  une  grande  inondation 
qui  endommagea  la  porte  de  la  Longue-Rue,  détruisît 
la  porte  Saint-Lazare  et  la  muraille  qui  touchait  à  cette 
porte. 

Des  travaux  importants  étaient  devenus  nécessaires. 
£n  etfet,  les  ravages  avaient  été  tels  que  l'entrée  de 
la  ville  était  entièrement  obstruée;  un  procès^verbat 

'  Oumoulio,  Dtieriplim  géagraphiqw  de  h  FratM  par  gMm- 
lUé9f  i.  11,  Rouen,  p.  44. 
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avait  été  dresse  par  le  baiiii^  puis  un  marché  fait  d'ur* 
geoce  pour  les  réparalioos. 

Une  question  fut  soulevée  eu  égard  à  remplacement 
que  Ton  devait  donner  à  cette  porte.  Les  échevins  vou- 
laient ia  rebâtir  près  de  la  maison  d'un  sieur  Jean  Ca- 
boche, mais  les  avis  étaient  partagés  sur  ce  point  ;  quel- 
ques-uns demandaient  que  Ton  reconstruisit  ia  porte  à 
l'endroit  même  où  elle  était  autrefois. 

On  décida  de  s'adresser  à  k  duchesse  de  Nemours^ 
duchesse  d'Âuoiale  :  elle  donna  raison  aux  écbevius;  il 
7  eut  réclamation^  la  duchesse  renvoya  la  plainte  aux 
offlciers,  aux  échevins  et  principaux  habitants  qui  se 
prononcèrent  unanimement  pour  remplacement  pro- 
posé par  les  échevins. 

Cette  délibération  fut  remise  à  la  duchesse,  qui  Tap- 
prouva  et  décida  la  porte  serait  placée  près  de  la 
propriété  du  sieur  Caboche,  le  long  de  la  rivière* 

Un  marché  fut  passé  pour  ces  travaux  devant  le  bailli, 
le  6  juin  1635,  moyennant  1^200  livres,  et  18  livres 
10  sous  de  pot«de-vin. 

Nous  trouvons  ici  la  preuve  que  la  centralisation  ad- 
ministrative n'avait  point  encore  enlevé  aux  villes  et  à 
leurs  seigneurs,  au  profit  de  l'autorité  royale,  les  droits 
qui  leur  appartenaient;  tout  est  ici  décidé,  réglé  par  la 
commune,  par  la  délibération  des  échevins  et  princi- 
paux habitants,  sans  aucune  intervention  d'une  autre 
atitorilé;  si  un  pouvoir  supérieur  apparaît;  c'est  uni- 
quement quand  il  s'agit  de  fixer  remplacement  de  la 
porte  et  des  fortifications,  encore  ce  n'est  pas  le  roi  qui 
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est  cousulléi  c'est  le  seigneur  «  la  duchesse  d'Au- 
maie. 

Pour  l'emplacement  de  la  nouyelte  porte,  on  acheta 

la  maison  de  Jean  Caboche;  on  lui  en  paya  le  prix  après 
estimation,  et  on  le  dédommagea  même  de  son  démé- 
nagement et  du  transport  de  son  mobilier. 

Marin  Potier  vendit  pour  la  méine  cause  une  portion 
de  terre  et  un  jardin. 

En  Tannée  1634  ou  Uj35,on  rccoiisti  uisit  le  ^iont  qui 
va  de  la  Longue-Rue  à  la  prairie  de  Téglise  ^ 

La  porte  Saint-Lazare  ayant  été  interceptée^  on  tra- 
vailla à  la  porte  de  la  Longue-Rue  pour  donner  un 
accès  à  la  Tille. 

La  commune  était  alors  grevée  de  toute  sorte  de 
dépenses 

La  porte  d'Auchy  avait  été  endommagée»  le  comble 

de  la  tour  et  ce  qu'on  appelait  la  montre  avaient  été 
abattus  par  le  tonnerre. 
Nous  trouvons  dans  le  compte»  eu  égard  a  cette 

construction,  le  détail  de  lu  dépense  et  le  prix  des 
divers  matériaux  de  construction  à  cette  époque  ^ 

^  Compte  HaudricoorU 

'  Compte  Haudricourt,  n*»  418. 

*  Voici  quelques  prix  de  malériaux  el  d'objeto  de  diverse  m- 
tore  que  nous  relevons  dans  Tensemble  du  compte  : 
La  corde  de  branches  decbôae  taiaii  4  livre  10  sous. 

Le  pot  de  bière  2  sous. 

Les  ardoises  1 0  livres  le  mille. 

La  façon  de  2350  lattes  73  sous. 

On  prenait  de  la  pierre  dans  le  château  qui  était  en  démolition. 
Elle  était  payée  7  sous  le  pied. 
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Pour  (|u'aucune  calamité  ne  manquât  a  la  ville  cl'Au- 
maie  dans  ces  tristes  années,  un  premier  incendie  avait 
eu  lien  eo  16S9;  en  mai  4634,  un  nouvel  incendie  avait 
détruit  liuil  a  dix  maisons  rue  Saint-Lazare. 

On  appela  des  experts  pour  Caire  l'estimation^  et  ce 
qui  nous  étonne  le  iilus,  c'est  qu'on  donna  un  festin  à 
M.  le  bailli  pour  avoir  pris  la  peine  de  venir  sur  les 
lieux  et  de  dresser  procès-verbal  ;  ce  iestin  coûta  fort 
bien  13  livres. 

Une  autre  calamité  de  ces  temps^  c'était  les  loge* 


Les  scieurs  de  long  pour  les  planche;!  cLaieot  payés  13  buus 
par  jour. 
Les  charpentiers  44  sous. 
L'aide  IS  sont. 
I>n  âutre  ouvrier  16  sous. 

Une  cbarreite  et  chevaux,  sans  doute  deux  ebevaax»  4  livre 
10  soos. 

Pour  avoir  abauu  5  cbéoes  et  fait  boit  cordes  de  bois  4  livres 
4  sous. 

Pour  une  journée  de  cheval  et  deux  hommea  3  livrée. 
Les  couvreurs  en  ardoises  étaient  pajés  IS  sous  par  jour. 
Un  terrassier  10  sons  par  jour. 

La  grande  porte  de  la  maison  du  Dauphin  avait  coûté  pour  sciagu 
du  bois  et  main-d^cBuvre  8  livres. 

Le  pain,  sans  doute  de  huit  livres,  valait  6  sous  pièce. 

tes  travaux  des  ouvriers  étaient  donc,  eu  égard  k  la  valeur  de 
Targent,  payés  aussi  cher  qu'aujourd*boi. 

On  avait  payé  pour  Ireole-U'ois  chênes  ei  la  façon  de  sept  cordes 
de  bols  à  raison  de  6  sous  le  pied  de  ctiène  et  de  pareille  sonuee 
oour  dix  cordes  de  bois: 

Au  charpeniier  16t0  soua  de  croûte  pour  meure^4ans  la  fon- 
daiiûu  à  raison  de  l5  deniers  ei  1 2  deniers  le  pied. 

Pour  compléter  cette  indicaliuii  des  prix,  nous  dirons  que  lu 
chandelle  donni^e  au  prédicateur  coûtait  7  sous  la  livre. 
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'  ments'de  troupes»  nous  avons  sar  ce  sujet  douné  des 

détails  complels  au  ch.  iiv;  nous  n'y  reviendrons 
pas.  (Voir  les  Pièeeêjuêiificativeê  du  (sbapitre  xiv-) 
Au  milieu  de  tontes  ces  calamités,  les  procès  même 

iic  iiliiijquaient  pas  :  [iruccs  cuiitic  i  luiuiioud  Lcbun, 

sergent  qui  avait  commis  une  euireprise  sur  la  portie 
d'Auehy  ;  procès  contre  M.  Sanyer»  proeureur  de  la 

ducliesse.  piMîr  la  rente  seigneuriale  (jui  lui  cl;iit  due 
eu  égard  au  boîs;  ce  procès  avait  euiraiué»  aprè^  sa 
teroiinaisou,  les  frais  d'un  voyage  à  Paris  ;  les  dem 

expédilions  lie  laiirU  luuniUî:  a  chacune  des  parti  os 
dans  celte  aUaire  a  étaient  pas  conformes  ;  il  fallut  aller 
à  Paris  pour  les  contrôler  avec  la  minute;  procès  contre 
M™«  d  lllois;  procès  contre  Nicolas  Vicarne,  avocat; 
procès  contre  M.  Jean  ti  lluitmille^  çontre  le  ^eurde 
Hantecourt;  procès  contre  le  sieur  Licquet;  procès 
contre  le  sieur  Vnrin  ;  procès  nicinc  contre  le  curé  de 
Suint-l^iene,  sans  compter  iciicoudamuationâdoni  uou$ 
avons  parlé  et  qui  furent  prononcées  contre  la  villes 
pour  Fobli^er  à  fournir  des  secours  aux  pauvres  et  aux 

ipaiades. 

Il  y  avait  des  procès  qui  étaient  pour  ainsi  dire  en 

permanence,  c'étaient  les  procès  en  remise  île  taille. 

La  ville  avait  ikmaudo  eu  iii:iu^  peul-ètre  à  cauiHi  de 
ri^cendie,  une  remise  de  taille  :  elle  avait  diî  payer 
assez  forte  sonnne  à  l'avocat  au  conseil  du  roi  pour  J^- 
cunlectioa  et  la  présentation  de  la  requête. 

Mais  les  contestations  les  plus  fréqueptes  avaient  lieu 
devant  la  juridicliou  de  Ncutchàtel,  eu  égard  à  la  ré- 
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partition  de  la  taille  ;  aussi  la  Tille  rendaii-elle  à  M.  le 
président  en  ^élection  des  honneurs  presque  égaux  a 
ceux  que  les  princes  étaient  habitués  à  recevoir. 

Charles  Bout>  écheYio,  présentait  au  nom  de  la  yiïle, 
à  M.  de  Salnl-YIncent^  président  en  Félection.  quatre 
bouteilles  de  verre,  couvertes  d'osier. 

£n  idai,  on  insistait  pour  la  diminution  de  la  taille» 
demande  bien  légitime  eu  égard  à  la  peste  qui  aTail 
ravagé  la  ville.  On  envoyait  un  échevin  à  Forinerie,  où 
siégeait  le  conseil  du  roi  pendant  que  Sa  Miyesté  était 
à  Forges.  Cet  échevin  doTait  attendre  FarriTée  du  con- 
seil et  lui  présenter  sa  requête. 

M.  de  Saint-Vincent^  président  en  élection,  faisant  sa 
chevauchée  à  Aumale,  les  échevins  achetaient  âewL 
bouteilles  de  vin  moyennant  cinq  sous  et  les  lui 
offraient. 

Les  échevins  avaient  été  chargés  d'offHr  du  gibier 

aux  élus,  il  fallait  que  le  présent  fût  d'une  certaine 
valeur,  car  on  allouait  de  ce  chef  dans  le  compte  ii  li- 
vres 10  sous,  somme  assez  importante  pour  le  temps^. 

On  avait  aiéme  donné  à  Neufchâtel  un  festin  aux 
éiuSj  notamment  aux  sieurs  Bloquel  et  Godefroy;  ce 
festin  avait  coûté  44  livres. 

Il  serait  difficile  de  compter  les  voyages  faits  aux 
frais  de  la  ville,  à  Neufchâtel,  a  Rouen  et  à  Paris  pour 
toutes  ces  affaires;  ces  voyages  étaient  alors  difficiles 
et  fort  chers;  les  articles  de  dépense  se  montrent  dans 
le  compte  très-nombreux  et  fort  élevés. 

*  Une  livre  valait  plus  de  trois  francs  d'aujourd'hui. 
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Un  noQTeau  président  de  Télection  à  Nentchàtel,  le 
Bieuv  Gaochoo^  était  venu  pour  informer  sur  les  pertes 
qne  la  ville  avait  éprouvées  par  la  peste  et  Tinceodie.  Ce 
voyage  avait  coûté  61  livres  4  sons. 

La  décision  du  sieur  Canchoo  fut  cassée;  ce  fureut 
nouvelles  informations,  nouveaux  frais,  nouveaux 
voyages,  aux  dépensdela  communauté;  nous  trouvons 
un  voyage  des  échevinsfaii  pour  savoir  si  l'affaire  sera 
bientôt  jugée. 

Voici  un  autre  article  : 

Leclerc,  avocat  de  la  ville,  dans  un  voyage  fait  pour 
demander  une  diminution  de  taille  à  cause  des  person- 
nes absentes,  avait  estropié  sa  quevalle  ;  on  lui  payait 
40  sous  pour  deux  jours  de  ce  voyage  et  sa  quevalle 
estropiée. 

Maigre  les  aiteiilionsdes  habitants  d'Aumale  pour  mes- 
sieurs les  élus  de  Neufchâtel  et  pour  leur  président,  la 
décision  ne  fut  pas  aussi  fàvorable  pour  notre  ville  qu'ils 
le  désiraient  ;  ils  se  plaignirent  éinierement,  ils  préten- 
dirent que  c'était  par  animosité  que  les  élus  avaient 
surhaussé  les  Aumalois  de  la  moitié  de  la  cotisation  ; 
ils  s'assemblèrent,  décidèrent  de  se  pourvoir  a  Houcn; 
ils  nommèrent  FayoUe  et  CUarles  Bout  pour  suivre 
raffaire  ;  ceux-ci  allèrent  même  jusqu^à  Paris  consulter 
M.  Faidaut^  avocat  au  conseil'. 

Personne  ne  voulait  être  collecteur  d'un  impôt  aussi 
impopulaire;  il  fallait  plaider  contre  H.  d'Huitmille, 
contre  M.  d'Hantecourl  et  contre  H.  Timbergue^  pour 

^  ta  coDHiltsiioa  coûta  ia  Ums  42  sous. 
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les  contraindre  à  accepter  cette  désagréable  fonction; 

ces  iiussieur?  j^a^nèrent  leur  procès;  on  élut  à  leur 
place  le  sieur  Jeao  Domon,  bourgeois^  et  le  sieur  Jean 
Lecoinle,  avocat^  qui  plaidèrent  aussi  pour  s'en  défendre, 
mais  ils  furent  condamnés. 

La  \ille  avait  encore  éiû  taxée  pour  les  poudres  et 
salpêtres  à  300  livres;  elle  plaidait  aussi  pour  éviter 
cette  charge,  mais  elle  était  condamnée. 

Ainsi^  de  tous  les  tléaux^  celui  des  procès  n'élaii 
assurément  pas  le  moindre. 

Ces  désastres  avaient  déterminé  la  ville  à  vendre  la 
maison  où  pendait  pour  enseigne  le  Daupliio;  cette 
maison^  qui  avait  été  aciietée  du  sieur  de  Fooleoil,  lai 
vendue  les  45  mai  et  6  juin  4635,  au  sieur  Lepieard, 
sieur  du  Monstier  et  de  Saint-Uuen,  bailli,  moyennaat 
3,li00  livres.  L'acte  de  cette  vente  ^  contient  une  pro- 
messe dudit  bailli  ooncernant  le  droit  de  bourgeoisie 
qui  lui  avait  e(e  cède  par  le  coutrat. 

Ce  sera  sans  doute  un  des  derniers  exemples  du  firix 
((n'attachaient  nos  pères  an  droit  de  bourgeoisie^  qui 
quelques  années  plus  tard,  par  les  progrès  de  la  ceatra- 
lisalion  administrative  ^  perdra  toute  sa  valeur.  Le 
principal  personnapfe  de  la  ville,  son  premier  magis- 
trat, nierabre  de  i  ordre  de  la  noblesse,  tient  encore  à 
être  bourgeois  d'Auroale.  Quelques  années  après  ii 
n'eût  certes  point  recherché  ce  titre,  il  l'eût  repoussé 
au  contraire  comme  indigne  de  lui. 

^  fiasse  devant  M*  Cliarles  Semichon,  avocat  et  tabellion.  Voir 
aux  minutes  du  notariat  d'Auuale. 
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Les  villes  portaient  alors  dans  leurs  dépenses  bien 
des  articles  qui  n\  figurent  plus  aujourd'hui;  nous 

avons  constaté  ce  fait  dans  le  chapitre  des  comptes  et 
budgets. 

La  Tîlle  prenait  alors  à  sa  charge  la  dépense  du  pré- 
dicateur *. 

L'avocat  de  la  ville  recevait  un  traitement  annuel  de 
iO  livres.  C'était  alors  un  sieur  Pierre  Leclere. 

La  ville  avait  aussi  son  huissier  ou  sergent. 

Le  budget  avait  encore  un  article  pour  le  directeur 
de  l'horloge,  qui  était  quelquefois  en  même  temps 
serrurier. 

Une  dépense  de  l.i  ville  était  le  feu  Saint-Pierre  et  le 
mai*  On  avait  payé  109  sous,  tant  pour  trois  livres  de 

«  Un  père  de  Toraioire  de  Uuiien  recevait  40  livres  6  sous  pour 
avoir  prêché  Vavcnt  do  \       el  le  < urt^ine  de  1633. 

On  lui  avuil  donné  un  (Vbliii  qui  avail  coûté  70  livres. 

Le  comple  ajoute  I  1  livres  17  sous  pour  la  dépense  do  son  arri- 
fée  et  4o  sous  pour  la  de|)ense  de  Irois  jours  de  son  cheval  : 

Plus  60  sous  |»our  le  chevul  qu'on  lui  avait  donné  |)Our  le  recon- 
duire à  liouen,  el  iO  sous  peur  P!  ouuite  ([ui  con  lnisail  le  cheval. 

Or  ces  dépenses  pour  VavcfU  avaient  été  renouvelées  nti  carême. 

Un  souper  lut  olïérl  a  M.  le.  curé  pour  le  remercier  d'a\oii  bieu 
voulu  prêcher  pendant  \e&  octaves  du  Sainl-Suci'i  meut  1C33. 

Le  sieur  Masqnerelle,  carme  de  Rouen,  avait  été  appelé  pour 
prêcher  le  car^mtf  pendant  la  cooiigion;  la  ville,  tant  pour  ses 
droits  que  punr  le  remercier,  lui  avait  alloué  36  livres. 

Il  revinl  à  Voctaw  du  SahU^Sacremenl  et  reçut  9  livres. 

Pai«  il  fut  eotnoie  les  aiitresdérrayé  de  »e«  dépenses  de  voyage. 

Le  frère  François  Gilbert,  du  couvent  des  Grands-Augustiiis  de 
Par»,  prècba  Tavenl  de  1634  et  le  carême  de  I63ri;  oo  lui  donna 
aussi  un  fesiiD  k  son  retour. 

Oa  lui  fournit  12  livres  de  cliaodelle  pour  4  lifret  6  sous. 
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cire  i)ianche  destinée  à  allumer  le  feu  qui  se  faisail 
chaque  année  dans  le  marché,  la  Teille  et  le  jour  de 
saint  Pierre,  patron  de  la  Tîlle,  que  pour  trois  brasses 
de  poulie  destinées  à  lever  le  mai  qui  se  plaote  devant 
le  grand  portail  de  l'église  tous  les  ans  la  veille  de  saint 
Pierre. 

Claude  d  Huilinille  avait  été  envoyé  aux  états  de 
Normandie  en  1635. 

On  payait  aussi  au  procureur  syndic  son  voyage  pour 
aller  à  Neufcbàtel  nommer  les  députés  aux  états. 

lie  2  novembre  163g,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Nemours  obtinrent  des  lettres  de  surannation  (c^est-a- 
dire  de  ré  validation  du  duché-pairie). 

Cinq  années  après, en  i643,le  5novembre,  des  lettres 
de  même  nature  furent  accordées  à  Gharles-Amédée, 
leur  fils  aîné. 

Le  10  juillet  1644,  il  y  eut  encore  une  grande  inon* 

dation. 

Le  18  août  1644,  le  train  de  M.  de  Nemours  revenant 
du  siège  de  Gravelines^  arrivaà  Aumale. 

Le  i9  août  1645,  1,^00  prisonniers  faits  à  Bourg- 
Bourg^  logèrent  à  Aumale. 

Âumale  avait  raison  de  craindre  les  logements  mili- 
taires,  car  eu  octobre  1643,  ce  qui  restait  de  douze 
compagnies  de  cavalerie  vint  h  Aumale,  et  y  ûi  ua 
grand  dégât*. 

*  RegiBlres  de  Félat  civil. 

*  Hénie»  registres. 

*  Mêmes  registres,  « 
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Les  mercredi  et  jeudi  5  et  G  septembre  1(U6,  4,000 
prisonniers,  faits  à  la  prise  d'une  ^ille  de  Flandre^, 
logèrent  à  Âumale. 

Nous  savons  déjà,  par  les  cha|>iLies  précédents,  que 
radministraiîon  d'Aumale  fut  bouleversée  à  une  épo* 
que  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  antérieure  à 
1540;  réchevinage  fut  rétabli  alors,  mais  non  la  mairie, 
en  effet  dans  le  compte  Haudricourt,  qui  fournit  les 
principaux  renseignements  sur  ce  chapitre,  nous  re- 
marquons qu'il  n'est  point  encore  question  du  maire, 
mais  seulement  des  échevins;  l'antique  commune  a 
donc  disparu. 

L'arrêt  du  25  novembre  1679*,  qui  ne  fait  point 
mention  d'un  maire,  réduisit  les  trois  échevins  à  deux; 
il  ajouta  quil  y  aurait  nn  procureur  syndic  qui  serait 
receveur,  et  que  ces  fonctionnaires  seraient  changés 
tonales  deux  ans. 

A  la  môme  époque,  la  commune*  autrefois  si  pros- 
père,avait  perdu  une  grande  partie  de  son  importance; 
cela  n'a  vraiment  rien  d'extraordinaire  si  nous  son* 
geons  à  toutes  les  calamités  qui  fondirent  sur  la 
ville  de  1()33  à  1635  et  qui  durent  la  dépeupler;  surtout 
si  nous  ajoutons  les  impôts  et  les  prêts  faits  au  roi  de 
sommes  éiionnPSj  prêts  qui  obligèrent  les  notables  à 
fuir  dans  la  crainte  des  poursuites  (voir  ch.  xi,  des 
Campiei  et  budgets),  nous  comprenons  facilement  que 
l'antique  inii)orUiuce  commerciale  de  notre  ville  ait  été, 

t  Mêmes  registreft. 
*  Voir  ch.  XI. 
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sinon  entièrement  détruite^  au  moins  considérablement 

amoindrie. 

Cependant  au  commencement  de  la  seconde  partie  da 
XYir  siècle,  Tindastrie  occupait  un  grand  nombre 

d  ouvriers  et  enriciiissait  les  marchands^  duut  la  lisle 
est  nombreuse.  Ce  lut  rîmportance  de  ce  commerce, 
dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ix,  qui  attira  les  re- 
gards de  Coibert>  et  rengagea  à  établir  à  Aumale  la  ma- 
nufacture de  m§ei  Londres  (voir  aux  Piim  juitifah 
tives  du  chapitre  ix). 

L'article  Londres,  l'article  serges  Aumale  enrichirent 
alors  notre  ville  et  ses  environs,  mais  les  désastres  de 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  les  taxes  et  peut-être  même 
les  règlements,  ralentirent  cette  prospérité. 

Aumale  changea  de  seigneur  en  1686  S  le  duché  fut 
saisi  et  vendu  sur  la  famille  de  Savoie  ;  il  fut  acheté 
par  mademoiselle  de  Monlpensier  et  donné  par  elle  aux 
enfants  légitimés  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mon- 
tespan. 

En  juin  lii95,  le  roi  donna  de  nouvelles  letlres  d'é- 
rection du  duché-pairie  d'Aumale  en  faveur  de  Louifr- 
Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine*. 

Apres  la  revocation  de  Tédit  de  Nantes,  les  nouveaux 
convertis  furent  pour  la  plupart  contraints  par  la 
violence  à  renoncer  à  leurs  erreurs;  ces  conversions, 
arrachées  par  la  violence,  n'étaieut  pomt  sincères  et  les 

*  Voir  aveu  de  4S79-S6»  registre  H. 

*  Même  registre. 
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nouveaux  convertis  inspirèrent  des  inquiétudes  au 
gouvernement. 

Le  curé  de  Richemont,  doyen  d*Aumale,  écrivait  à 
M.  de  La  Bourdonnaye^  intendant  : 

«  Monseigneur^ 

«  Nous  sommes  assez  heureux  dans  toutes  les 
«  paroisses  du  doyenné  d'Aumale  de  n'avoir  aucun 
a  nouveau  converti;  aussi  je  n'ai  aucun  mémoire  à 
«  vous  envoyer  pour  le  fait  sur  IcMpiel  vous  m'avez  lait 
«  rtionneurde  m'écrire;  je  souhaiterais,  pour  la  gloire 
t  de  Dieu  et  la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  que  tout 
«  le  reste  du  royaume  fût  aussi  réuni  à  l'Eglise  et  sou- 
«  mis  aux  ordres  du  roi. 

«  25  août  1G99.  a  M.  Tribuat.  » 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  des'  annales 
d'Aumale  pendant  le  grand  siècle.  La  part  de  notre  ville 

est  courte  et  trisle. 
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Sommaire.— Commerce.  —  Abjuration  d'hcrésie.  —  Épidémie  aux  abord» 
d'Aumale. — Décadence  d'Aumale,  pa.H  de  médecin.— Action  des  ftllps 
contre  leur  réducteur.  —  Privilège  dea  chirurgiens.—  Arrêta  contre  les 
jésuitM.  —  Inondation.  —  Maladie  d|i  duc  de  Penthlèvre.  Mort  de 
Louis  XV.— Charité  de  Louis  XVI.— 1777,  hiver  fort  rude.— Les  en- 
fants abandonnés  sont  k  la  charge  do  l'église.— Arrêt  da  rpfjlempnt  sur 
les  chemins,  sur  les  couvertures.— On  donne  un  traitement  p(>ur  avoir 
un  médecin.-'Nainaaee  de  Louis  XVII.— Proceulon  du  J5  ao&t.— 
Abolition  de  la  mendicité.— Cours  gratuit  d'accouchement  à  NeufchA- 
tel  —("onvocation  des  otats  généraux.— La  ville  d'Aumale  réclame  pour 
être  représentée  aux  états  généraux,  elle  demande  pour  le  tiers  état 
un  nombre  de  députés  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  et  le  vote 
par  tète«^La  princease  de  Lamballe  à  Aumale.'— Cahier  det  tobux  du 
(leit  état  de  la  ville  d'Aumale  en  1789. 


Le  xviii*  siècle  ne  nous  offrira  que  des  faits  d'un 
intérêt  assez  faible. 

Jusqu'aux  ap[)roches  de  la  Révolution,  nous  aurons 
peu  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  déjà  aux  ch.  vit 
sur  la  Commune  et  tx  sur  le  Commerce;  cependant  )o 
commerce  d'Aumale  avait  encore  une  graude  inipoi- 
tance  au  commencement  du  xviu*  siècle.  Les  serges»  les 
tirelaincs;  la  bonneterie^  se  fabriquaient  dans  la  ville  et 
dans  les  paroisses  voisines  en  quantités  coiisiilcrables, 
et  faisaient  l'objet  d'une  exportation  très-productive*. 

*  Voir  les  Pièces  jmlificaliw», 
T.  11. 
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Mais  bientôt  lecommercesous  le  poids  des  taxesdiminua 

el  vers  la  iiii  du  xviii*'  siècle  il  était  presque  anéanti. 

Nous  glanerons  sous  les  autres  points  de  vue  quel- 
ques faits  qui  révéleront  encore  les  anciennes  traditions, 
les  vieilles  mœurs  de  nos  pères. 

Aux  approches  de  1789,  un  es|>rit  nouveau  souffla  ; 
nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  publication  des 
vœux  de  nos  pères  à  celte  époque  niLinorable. 

Le  i6  avril  1737,  Pierre  Bopial,  de  la  paroisse  de 
Saint* Jean  de  Gordomilqua  en  Languedoc»  soldat  au 
régiment  d'Orléans,  fit  abjuration  d'iiérésie  eutre  les 
mains  de  M.  Bourgois,  vicaire  d'Aumale. 

11  résulte  d'nne  réelamalioa  faîte  en  1743,  poar  la 
commune  de  Fourcigny^  relativement  à  la  taille,  que 
tannée  précédente  une  épidémie  avait  enlevé  beaucoup 
de  monde  dans  la  contrée  qui  avoisinait  Auniale. 

Pendant  la  première  moitié  du  xviii^  siècle,  les  envi- 
rons d'Aumale  étaient  aussi  misérables  que  la  ville. 

Les  curés  de  Picardie,  dans  une  requête  adressée  au 
cardinal  de  Fleury,  traçaient  lo  plus  lamentable  tableau 
de  la  détresse  du  pa^s^et  de  leur  propre  dénûment. 

Un  fait  prouvera  la  décadence  de  notre  ville  : 

Le  16  avril  1751,  la  ville  était  sans  médecin;  et 
comme  elle  élail  trop  peu  considérable  pour  espérer 
qu^il  en  vînt  un,  si  on  ne  lui  donnait  pas  de  secours, 
on  alloua  100  livres  au  sieur  Mari*....;  le  25  sep- 
tembre 17oS,  on  éleva  même  celle  somme  à  200  livres. 

^  Nous  croyons  qu'il  s'a^il  du  âieur  Marteau  dont  on  a  prie  au 
chapitre  iv. 
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En  4757,une  inoDdati(»i  considérable  causa  de  gran- 
des pertes  à  la  ville 

La  législation  ancienoe  permettait  aux  Ûiles  abusées 
d'actionner  leur  sédueleor  :  celte  loi,  quoi  qn'on  en  ait 
pensé  depuis,  était  meilleure  fmiteetrice  des  mœurs  que 
notre  jurisprudence  actuelle. 

En  iieo,  Angélique  Desjardins,  stipulée  par.  ion 
frère  puîné,  plaidait  contre  Charles  de  Boanchy. 

M.  BeuYain  jugea  que  les  parties  contiendraient  de 
sageS'fèninies  jurées  pour  constater  si  la  partie  deman- 
deresse était  enceinte  ou  non  :  de  Buanchy  fot  cm* 
damne  a  payer  150  livres  par  provision  pour  four- 
nir des  aliments  à  la  demanderesse. 

An  mois  de  jauTier  1764,  la  même  personne  plaidait 
pour  demander  mariage  à  son  séducieui,  et  le  juge  ho- 
mologuait, le  30  janvier,  l'avis  des  parents  qui  consen- 
taient à  ce  mariage. 

On  publia  au  bailliage  d'Auniale  un  édit  du  roi  du 

juin  1761,  qui  défendait  aux  frères  de  cbarité  d'exer- 
cer la  chirurgie,  et  réservàit  ce  droit  aux  maîtres  dit* 
rurgiens. 

Le  15  février  i76â,  le  prix  du  blé  étant  augmenté 
jusqu'à  40  sous  le  boisseau  pour  le  melllenr,  la  livre  de 

pain  blanc  était  ikée  à  i  sols  3  deniers,  la  livre  de  pain 
bis  à  1  sol  3  deniers. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  contre  les  jésuites 
fut  lu  au  bailliage,  le  !i3  lévrier  1702.  Nombre  d  autres 
arrêts  suivirent;  un  entre  autres,  du  27  marsi762«extré- 

1  Voir  (iéWbétaiion  du  43  a«rii  477S. 
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ineineDt  violent,  qui  fit  des  remontrances  au  roi  sur  uu 
édii  du  mots  de  mars  qui  les  rétabUssait. 

En  1770^  une  nouvelle  inondaitou  causa  de  grands 
dommages.  Ënviron  vingt-cinq  personnes  y  périrent: 
nous  avons  dit  au  ch.  xiv  les  ravages  dont  le  collège  fut 
le  théâtre. 

La  délibération  du  âO  février  1773  constate  que 
Mgr  de  Penthièvre  ayant  été  gravement  malade»  la  ville 

fit  célébrer  une  messe  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  Le  prince  remercia  par  une  lettre  de  son  pro- 
cureur. 

LeSO  octobre  1773,  M.  le  Fournier,  comte  de  Warpje- 
mont,  se  fit  reconnaître  comme  commandant  des 
villes  de  Dieppe  et  NeufchftteL  des  pays  de  Cauz  et  de 
Bray,  en  Tabsence  et  sous  l'auturile  du  lieutenant  géné- 
ral en  la  province  de  Normandie. 

Le  9  mai  4774%  le  procureur  syndic  dit  au  conseil  de 
la  ville  d'Aumale  que  les  officiers  municipaux,  avertis 
par  une  lettre  de  M.  de  Wargemout  de  Tétat  du  roi^  ont 
cru  que  la  ville  ne  pouvait  pas  marquer  trop  prompte- 
mentson  altachemenipour  un  prince  aussi  cher  et  aussi 
précieux  à  la  nation.  On  avait  prié  M.  le  curé  de  célé- 
brer une  messe  solennelle^  l'assemblée  approuva. 

Le  12  niûi  1774,  une  nouvelle  lettre  noiiiia  le  décès 
du  roi. 

La  lettre  de  M.  de  Wargemont  portait  que  le  roi  avait 

montré  une  grande  force  dans  ses  derniers  mo- 
ments. 

1  r/était  U  veille  de  la  mon  de  Uuti  XV. 
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Il  donnait  de  grands  éloges  à  M.  le  dauphin  et  à  ma- 
dame la  danpbine;  il  rapportait  que  le  dauphin,  pen- 
dant la  maladie  du  roi,  a\ail  ordonne  des  prières^  décidé 
qne  Ton  descendrait  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  or- 
donné la  distribution  de  200,000  livres  aux  pauvres,  et 
exprimé  la  volonté  que  si  cette  charge  était  trop  lourde 
pour  ÏÉisA,  elle  fût  supportée  sur  sa  pension. 

Il  y  eut  à  Au  maie  un  service  solennel  et  Uois  grandes 
messes  tendues  de  noir. 

Il  parait  qne  Mgr  de  Penthièvre  fut  malade  à  cette 
époque  ;  on  se  félicitait  le  il  Juillet  1774  de  sonréla- 
bUssement. 

Le  10  juillet  1777^  on  reçut  le  portrait  de  M.  le  duc 

de  Penthièvre,  et  on  décida  qu'il  serait  placé  sur  la 
cheminée  de  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  où  il  se 
voit  encore. 

En  janvier  1777,  l'hiver  fut  rude.-  Le  10  janvier,  on 
ordonna  la  délivrance  de  200  fagots  aux  pauvres^  à  cause 
du  grand  froid  et  de  la  neige. 

Môme  diblrlbulion  lut  taitc  le  27  janvier  1778. 

La  nuit  du  <>  au  7  avril  1778,  un  enfant  nouveau-né, 
du  sexe  féminin,  fut  trouvé  exposé  à  la  porte  du  sieur 
Poirée,  cabaretier  à  Morienne,  paroisse  Sainte-Margue- 
rite ;  il  fut  baptisé  immédiatement.  La  femme  d'un 
nommé  Poulet,  tonnelier,  s'en  chargea. 

Le  procureur  liscal  lit  ses  ré(juisilions  pour  qu  iï  lût 
donné  mandement  a  alin  d'appeler  le  curé  et  le  tréso- 
rier de  U  fabrique  de  Sainte-Marguerite  pour  voir  dire 
qu'ils  seraient  tenus  de  pourvoir,  en  leur  dite  qualité. 


Digitized  by  Google 


34i  B18T01RE  d'AUMALE.  —  €H.  XXXI. 

à  k  nourriture,  entretien  et  subsistance  dudit  entanti 

et  rapporter  tous  les  trois  mois  au  procureur  fiscal  un 
ceriiûcat  de  sou  existence  et  du  lieu  où  il  serait  mis; 
qu'il  serait  enjoint  aux  époux  Poulet  d'en  avdr  sois»  aux 
salaires  de  droit,  jusqu'à  ce  qu'ilfùtautreuieiU  pourvu.Jù 

Le  juge  accueillit  ces  conclusions. 

L'Église  et  ses  représentants  étaient  donc  toqjoiirs 
chargés  des  orphelins  et  des  enfants  trouvée. 

Le  42  mai  4778,  selon  la  jurisprudence  d'alors  S  la 
fille  Marguerite  Berger  obtenait  que  Tenfant  dont  elle 
était  enceinte  fût  baptisé  sous  le  nom  d'un  sieur  Mar- 
tin :  le  curé  de  Saint-Germain  devait  être  contraint  à 
ce  baptême  par  toutes  voiesdues  et  raisonnables,  et  ledit 
sieur  Martin  condamné  en  500  francs  de  dommages  inté- 
rêts et  60  francs  pour  les  trais  de  ^csiue. 

Une  sentence  du  bailli  d'Aumale,  du  i6  juin  1778> 
rappelait  l'exécution  des  arrêts  de  règlement  du  parle- 
ment des  17  août  1761,  21  janvier,  3  mars.HavriH752, 
18  janvier  et  19  mars  1753,  sur  le  fait  des  chemins  et 
plantations.  Cette  sentence  constatait  que  les  chemins 
étaient  constamment  obstrués  etempiélés. 

La  même  sentence  rappelait  encore  les  arrêts  des 
l''et  6  août  4765  et  97  octobre  1770,  (pii  défendaient 
de  couvrir  en  paille  dans  les  villes,  ruis,  Ixjur^^s, 
faubourgs  et  rues  adjacentes;  l'arrêt  de  4717  qui 

^  Lft  avocats n  Auiiiale,  en  1778,  étaienlMM.  Alex  ni  Ire  Dei'e&ire, 
Philippe  Ivpduux,  Jauques- François  Yvart,  François-AlexauHre 
Beuvain  de  Beauséjour,  Jean-Louis  Sauvé,  François- Germain 
Beuvtiiii  (iu  Mesnil,  Pierre-Franç.oi>-Alexandre  le  Cuinte,  Char- 
ies^Fr^inçoifi  Dufreàuo),  Jacqueg-Fiauçois  Bourgo'us. 
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défendait  de  construire  les  cheminées  en  bois,  et  enlin 
ceux  .qui  pi  e^crivaieul  de  cmikûar  ie»  puils  à  maroe* 

Aio«i  k  jus^Uce  mit  droit  de  regard  «ur  les  objets 
qui  sont  aujourd  hui  de  la  compétence  exclusive  de 
l'autorité  administrative. 

Aumale  à  la  fin  du  xvui*  siècle  était  liiep  déchue^  1^ 
délibération  suivante  en  donne  une  triste  preuve. 

Le  lô  ^lj^r8  ilHi,  il  y  eut  assemblée  des  jofûciersm^- 
HldiMuu»  aociens  inaires  et  notables. 

M.  Beuvain,  syndic,  exposa  que  la  ville,  en  perdant 
la  majeure  partie  de  sou  ce  venu,  était  privée  de  i'uu  des 
plus  importants  secours  pour  l'humanité,  c'est-à-dire 
d'un  médecin.  Or  depuis  le  départ  de  M.  Kosf,  la  ville, 
Qiltfe  les  maladies  ordinaires,  avait  éprouvé  des  ^pidé- 
Plies  :  si  un  certain  nouibre  de  ses  liabitap)|.pouyaîl  s$ 
procurer  des  secours  en  demandant  des  médecins  des 
Villes  voisines,  dontla  moins  éloignée  1  ei>t  encore  de  si( 
|ipues>  If^  plupart  ne  pouvaient  profiter  de  cet  avantage. 
M.  de  Baynal  se  propose,  disait  M.  Beuvain,  de  se  fixer 
^  ^fn-Aïo  si,  en  attendant  qu'on  puisse  lui  faire  une 
f$pil$f«fï,  Ifi  ville  lui  doone  le  logement  et  le  chauffage. 
L'assemblée  décida  qu'on  le  logerait  à  l'hôtel  de  ville^ 
^^sipi^  aviiHl^^^uin  de  Tbolel  de  ville  pour  caserner 
îpa  tfoppcs  on  donnerait  au  méde^  lâO  hvres;  il  lui 
fu|  ajçcordé  en  outre  6  cordes  de  bois  et  ÎOO  fagots. 

Le  28  juillet  1781,  il  y  eut  un  incendie  considérable 
à  Aumale*. 

'  Les  iravailleun  foreni  oceupés  pemlaoi  deux  jour?,  il  }i>ii^ 
fui  fourni  ipianDU»-ue  pou  4e  cidre. 
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Des  réjouissances  eurent  lieu  à  Auinale  à  Toccasioa 
de  la  naissance  du  dauphin,  Tinfortuné  Louis  XYII. 

Le  35  aTril  1182,  on  paya  à  Piètre,  sculpteur,  dix 
livres  pour  avoir  tracé,  découpé,  colorié  ei  fait  encadrer 
le  blason  des  armes  de  Mgr  le  dauphin,  lors  des  réjouis- 
sances  relatiyes  à  sa  naissance. 

On  convoqua,  le  13  août  1787,  une  assemblée  des 
officiers  municipaux,  anciens  maires  et  notables. 

Il  fut  exposé  par  M.  Thnillier,  maire,  en  Fabsencedu 
procureur  syndic,  qu'il  lui  avait  elc  communiqué,  par 
M.  le  procureur  fiscal  d'Âumale,  une  lettre  écrite  par 
M.  le  procureur  général  du  parlement  de  Roaeo,le3  de 
ce  mois,  par  laquelle  M.  le  procureur  général  lui  man- 
dait qu'il  avait  été  informé  que  les  officiers  de  la  haute 
Justice  d'Aumale  assistaient  rarement  à  la  procession 
qui  se  taisait  tous  lesansàla  mi-août,  en  contormité  da 
vœu  de  Louis  XIU  ;  le  procureur  général  igoutait  que  k 
cour  ne  verrait  pas  arec  indifférence  leur  refùs  de  w 
trouver  à  cette  procession;  le  sieur  Ttiuillier  croyait 
devoir  reporter  la  communication  de  cette  lethv 
à  rassemblée  pour  qu'elle  arlsftt  si  elle  assisterait  ou 
non  à  cette  procession;  de  sa  part,  il  croyait  que,  pour  ne 
pas  manquer  de  respect  à  la  mémoire  de  Louis  Xllli 
l'assemblée  ne  se  refuserait  pas  d'assister  à  cette  proces- 
sion; il  avait  déjà,  à  cet  égard,  fait  convoquer  une  as- 
semblée le  9  de  ce  mois^  mais  aucune  délibération 
n'avait  été  prise,  faute  de  mem|>res  en  nombre  suf- 
ûsani. 

L'assemblée  ne  fut  pas  encore  en  nombre. 
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11  y  avait  aussi  peu  de  zèle  pour  les  réunions  que  pour 
raocomplissemeni  du  Yoeu  de  Louis  XIU. 

Cette  délibération  ou  plutôt  cet  avertissement  du 
parlement  me  parait  significatif  et  est  un  signe  du 
temps. 

Le  27  mars  1788,  dans  l'assemblée  des  officiers  mu- 
nicipaux, on  donna  connaissance  d'une  lettre  de 
MM.  les  députés  composant  le  bureau  intermédiaire'  du 
département  de  Neufcbâtel  et  Ëu  ,  qui  donnaient 
connaissance  de  l'arrêté  de  l'administration  provin- 
ciale de  la  généralité  de  Rouen,  rendu  pour  rabolition 
de  la  mendicité.  La  municipalité  d'Aumale,  comme 
toutes  les  autres^  était  appelée  à  donner  des  éclaircis- 
sements  sur  le  nombre  de  ses  pauvres^  sur  leurs  besoins 
et  sur  les  secours  qui  leur  seraient  nécessaires.  On 
envoyait  un  état  imprimé,  et  on  exposait  les  vues  de 
radmioistration  pour  Tabolition  de  la  mendicité. 

L'assemblée  autorisa  M.  le  Cointe  à  répondre  que 
quoiqu'il  y  eût  un  nombre  assez  considérable  de  pau- 
Tres  Talides  à  Aumale,  les  charités  et  les  secours  de 
lliospice  suffisaient;  on  ajoutait  que  le  moyen  de  dé- 
truire la  mendicité  serait  d'empécber  les  pauvres  étran- 
gers de  Tenir  dans  la  ville. 

*  Oo  mi  que  rassemblée  provinciale,  qui  mît  quelque  ftstem- 
blence  avec  nos  conseils  généraux,  possédait  une  bien  plus  grande 
autorité  et  nommait  vn  bureau  iotermédiaÎTe  pour  veiller  dans 
rîntervalle  des  sessions  à  Texécntion  de  ses  délibérations.  L*as. 
semblée  de  disiriet  (ou  arrondimemenl]  qu*on  appelait  alors  dé- 
partementy  avait  aussi  une  représentation  pendant  qnVIle  ne  aié» 
geait  pas. 
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Le  i"  août  1788,  MM.  les  députés  composant  le  bureau 
iaiermédiaire  du  dépaitemeal  de  Maulcbàtel  et  £tt 
annoncèrent  qu'il  avait  été  établi  un  cour«  gratuit 
d'accouchement  ù  Neufclvàtel  ;  ils  demandèrent  aux 
habitants  d'Âumalc  d'indiquer  les  femmes  qui  (MHir- 
raient  ia  suivre,  et  jouir  de  la  fomme  qm  Tas- 
eemblée  i>roviaciale  accorfdait  pour  4éfrayer  cej^  tefn- 
mes. 

On  Tolt  combien  on  était  préoccupé  4e  tous  les  ol)|}ol8 
d'utilité  publique  et  surtout  des  secours  à  donner  à 

l'humanité. 

Mais  les  temiis  approebaient  où  les  restes  du  régime 

ancien,  déjà  sapé  chaque  jour  par  les  idées  nouvelles, 
aiiaieul  disparaître.  Nous  devous  parier  de  cette  grande 
époque  avec  quelque  détail. 

Le  1**  août  1788,  rassemblée  extraordinaire  des  offi- 
ciers municipaux  et  principaux  habitants  d'Aumale  se 
rénnit.  M.  Tintendant  de  la  généralité  de  Houejx  avait 
envoyé  à  IW.  les  maire  et  échevins,  trois  e^niplaires 
d'un  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi,  concernant  la  cod- 
vocaUoo  d«^s  étais  généraux  du  royaume  :  on  demandai 
au  corps  de  ville  de  se  conformer  aux  intentions  de 
Sa  Majesté,  énoncées  dans  Tan ét  en  date  du  5  juillet 
précédent. 

L'assemblée  ordonna  le  dépôt  et  promit  les  édairds- 

senients  qu'il  serait  en  son  pouvoir  de  fournir. 

Le  3i  décembre  1788,  dans  rassemblée  extraordi- 
naire des  officiers  municipaux,  il  fut  dit  par  H.  le  Cointe, 

procureur  syndic,  a  qu'en  conséquence  de  Tinvitation 
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dite  fMtr  St  Majesté  à  tous  ses  sujeU,  par  l'arrêt  de 

sou  conseil  du  5  juillet  dernier^  de  manifester  leur» 
vœux  sur  la  meilleure  forme  qu'il  conTiendrait  donner 
à  Taseemblée  des  éUts  généraux  de  son  royaume,  les 
coniinunaulés,  corporulions  et  citoyens  de  l'ordre  du 
liera  étai  de  différentes  villes  ont  présenté  des  mémni- 
ree  poor  réclamer  les  prérogatires  du  tiers  état  de  la 
province;  qu'il  est  très-intimement  persuade  que  ia 
communauté  de  cette  ville  n'est  pas  indtlBèrente  aux 
événements  importants  qui  se  préparent  en  ce  moment 
pour  la  nation  en  général  ;  qu'elle  se  reprocherait  cter- 
neilement  de  ne  pas  concourir  au  plus  grand  bien  pu- 
blic, en  imitant  les  exemples  de  zèle  et  de  patriotisme 

qui  lui  hoiU  donnés  ;  (ju  il  croirait  iiKiuqiu'r  ;m\  devuirb 

de  sa  place  et  aurait  à  craiodre  que  ces  reproches  ne 
tombassent  sur  lui  personnellement»  s'il  négligeait  de 

|)rovoquer  à  tcmjjs  une  délibération  de  la  coiniiuinauié 
relative  aux  circoustauces  :  pourquoi  et  pour  mettre 
rassemblée  d'autant  plus  à  portée  de  se  décider  par  les 
vrais  principes,  par  des  principes  qui  puissent  entrer 
4ans  les  vues  bientaisantes  de  SaMcyesté,  ea  tendant 
au  plu&grand  bien  général^  il  Ini  remet  sous  tes  yeux 
plusieurs  pièces  qui  ont  été  adressées  à  la  municipalité 
de  cette  ville,  entre  autres  les  imprimés  d'un  mén.oire 
présenté  à  MM.  les  maire  et  écbevins  de  la  ville  de 
Rouen  par  les  communautés,  corporations  et  citoyens 
particuliers  de  Tordre  du  tiers  ulat  de  ladite  ville, 
d'une  délibération  étant  ensuite  du  bureau  de  l'hôtel 
de  ville  du  même  lieu,  d'une  délibcralion  générale 
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prise  d  l'hôtel  de  ville  d'Argentan^  par  toutes  les  jari- 

dictions,  eommanaolés^  corporations  et  eiloyens  parti* 

culiers  du  tiers  état  de  ladite  ville  d'Argentan,  et  de 
lettres  écrites  au  roi  par  les  maire  et  écbevins  de  la 
Tille  de  Dieppe  ;  qu'à  celte  ooeasion  il  ne  doit  pas 
laisser  ignorer  à  l'assemblée  le  droit  qui  paraît  ap- 
partenir à  la  ville  d'Aumale  d'être  représentée  aux 
états  généraux,  au  moins  aux  états  particuliers  de  la 
province,  suivant  qu'il  résulte  de  lettres  écrites  à  cet 
effet  au  duc  d'Aumale,  par  le  roi,  alors  régnant,  les 
2août  1555, 9  août  1556,  dont  M.  le  procnreur  fiscal, 
qui  aies  originaux  en  ses  mains,  a  bien  voulu  donner  les 
copies  ici  représentées,  qu'il  devient  d'autant  plus 
essentiel  à  la  communauté  d'être  instruite  de  ce  droit 
quMl  est  question  du  rétablissement  des  états  généraux; 
et  M.  le  Cointe  signa. 

«  Après  que  lecture  a  été  laite  des  pièces  ci^dessus, 
l'assemblée  considéra  que  là  justice  des  réclamations 
(lu  tiers  état  était  certaine,  qu  ello  était  fondée  sur  le 
droit  essentiellement  incontestable,  très-souyent  re- 
connu, et  dans  tous  les  cas  imprescriptible,  que  chaque 
membre  de  l'Etal  possède  en  particulier  le  droit  de  se 
ÈTouver  €t  d'asUiUr  à  ^ammbUe  proprement  dite  de  la 
nation,  d'où  il  ne  peut  pas  ne  pas  résulter  que  dans  la 
nécessité  de  i  ocourir  à  la  formation  de  plusieurs  corps 
de  représentants,  celui  du  tiers  élat  étant  infiniment 
plus  nombreux  que  tous  les  autres  ensemble,  doit  avoir 
au  moins  une  égalité  de  suffrages  à  celte  assemblée 
nationale.  L'assemblée  d'Aumale  arrêta  librement  et 
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unanimeinenl  qu'elle  ne  pouvait  que  douoer  l'adhésion 
la  plus  formelle  au  mémoire  présenté  par  les  commu- 
nautés, cui'pui allons  cl  cUuycas  pai  Liculicrs  de  Tordre 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Rouen^  et  à  la  délibération 
du  corps  de  ville  dudit  lieu,  et  se  joindre  auxdites  com- 
munautés, corporuliuiis  ci  ciloycus  pailiculiers  de  la 
même  ville  de  Houen^  et  à  toutes  autres  communautés, 
corporations  et  citoyens  particuliers  de  la  province  et 
du  royaume,  dont  le  vœu  est  le  mèiàie,  pour  supplier 
Sa  Majesté  d'ordonuer  que>  dans  la  convocation  des  pro- 
chains états  généraux,  les  députés  du  tiers  état  soient 
en  iioiiibie  égal  à  ceux  des  deux  uidres  privilégiés,  et 
qu'ayant  égard  au  droit  particulier  de  la  ville  ou  du 
duché  d'Aumale,  dans  lequel  Sa  Majesté  voudra  les 
mainteuir  et  conserver,  les  députes  pour  ladite  viile  ou 
ledit  duché  d'Anmald  soient  admis  en  nombre  propor- 
tionné aux  moyens,  à  la  population,  au  territoire,  et  re* 
ialivcnieni  aux  lauiiiles  et  à  la  pojnil  iliuii  des  autres 
districts  qui  députeront;  que  ces  députés  ne  puissent 
être  choisis  que  parmi  les  citoyens  qui  sont  vérllable- 
meat  du  tiers  etal,  sausqu  aucuuâ  nubien  ui  aucunes 
personnes  anoblies^  ni  aucun  de  ceux  qui  Jouissent  des 
privilèges  de  la  nobiesse  puissent  en  faire  partie,  que 
les  delibei  aliuiib  ne  suicut  point  pi  ibcs  [m-  ordre,  mais 
par  tous  les  députés  réunis  et  que  tous  les  suflhiges 
soient  comptés  par  tètes;  en  conséquence  ladite  assem- 
biéeaprié etciiargé  lesdit:» sieur:} uciie\iub decetle  viiiu) 
attendu  la  vacance  de  la  mairie»  d'envoyer  au  minisili^ 
une  expédition  de  la  présente  délibération  commf 
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tenant  le  Tœu  particulier  de  la  municipalité  de  cette 

ville. 

Signé  :  Bourgois^  Yvart^  de  Banne,  Quatre  Sois, 
Teinturier,  Thiébaut  l'alné,  Félix  Tbiébaot, 

Letellier^  BeuTain  de  Beauséjoiir,  Pépin,  Cou- 
poUe  (secrétaire)  :  contrôlé^  Boule,  j» 
Le  14  septembre  1788,  il  fut  décidé  que  Ton  offHrait 
le  TÎn  de  ville  à  M"*'  la  princesse  de  Laniballe  qui  ac- 
compagnait le  duc  de  Penthièvre  et  devait  traverser 
Aumale. 

C'était,  on  le  sait,  la  bclle-fiUe  et  raiinc  du  duc  de 
Penthièvre;  bien  peu  d'années  après^  elle  trouva  une  ûo 
borrible  à  laquelle  ne  put  survivre  longtemps  le  duc  de 

Penthicvre. 

Le  31  décembre  1788^  la  ville  d'Aumale  renouvela  le 
VOBU  que  le  tiers  état  nommât  un 'nombre  égal  démem- 
bres à  celui  des  deux  autres  ordns,  et  elle  demanda 
que  tous  les  députés  eussent  une  part  égale  aux  déli- 
bérations. 

Le  24  janvier  1789,  le  tiers  état  d 'Aumale  dressa  le 
cahier  de  ses  plaintes  et  de  ses  demandes  ;  ce  cahier  est 
le  résumé  fidèle  d'une  partie  des  idées  qui  agitatenl 
alors  la  nation. 

On  nous  saura  gré  de  le  publier  entièrement  ici  :  ce 
document  clora  dignement  notre  histoire  comme  la 
charte  de  1^258  i'a  dignement  ni  augurée. 

Nous  avons  expliqué  dans  l'introduction  pourquoi, 
ieion  notre  opinion,  les  vqbux  de  la  France  de  i789,  qui 
furent  en  général  Texpression  vraie  du  propres  chiti- 
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tien^  ont  été  depuis  ou  déçus  ou  crueUemeot  dépassés. 

Leleetenr  qui  connaît  Fhisloire  appréciera  si  les 
espérances  cie  nos  pères  se  sont  pleinement  réalisées. 
Ces  espérances  élaieat  assurément  légitimes.  Nous  lais- 
sons parler  nos  coneiloyens  eux-inèmes  dans  la  pièce 
précieuse  que  nous  possédons. 

CAHIER  contenant  les  pouvoirs  et  instmctions  des  hc^Uans 
du  tiers  état  de  la  mile  d'Aumale  assemblés  en  eœécutiùm 
de  de  eonvoeatùm  donnée»  à  Venailk»  le  34  jon^ 
«îeri789. 

UBS  HASHAiis  du  (îers  état  de  la  ville  d'Aumale  assemblés 
en  exécution  des  lettres  de  convocation  données  à  Versailles 

le  2i  janvier  dernier,  du  lèglement  fait  le  même  jour  par 
Sa  Majesté,  de  l'ordonnance  rendue  le  23  fi'vrier  suivant  par 
M.  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Neufcliàtel,  de  la 
notification  faite  le  quatre  de  ce  mois  à  leurs  ofliciers  muni- 
cipaux à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  roy  audit  bailliage, 
afin  de  rédiger  le  cahier  des  doléances  et  remontrances  qn^ils 
peuvent  avoir  h  proposer  en  rassemblée  générale  des  états  de 
la  nation,  et  pour  élire  et  nommer  les  députés  qui  doivent 
être  chargés  de  porter  ledit  cahier  à  l'assemblée  des  députés 
du  tiers  état  dudil  bailliage,  laquelle  sera  tenue  le  dix  dudit 
présent  moîs^  donnent  aux  personnes  qui  seront  choisies  par 
la  Toie  du  scrutin,  ' 
LE  POUVOIR  général  de  les  représenlei-  aux  état»,  d  y  remon- 
trer et  consentir  to«il  ce  qui  peut  concerner  les  besoins  du 
royaume»  la  réforme  des  abus^  rétablissement  d'un  ordre 
fixe  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement^  la  prospérité 
générale^  le  bonheur  commun  et  particulier  de  tous  les 
citoyens; 


« 
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LE  POUVOIR  spécial  ée  requérir  : 

t*  Que  les  délibérations  soient  prises  auxdits  états  par  las 
trois  ordres  réunis^  et  que  les  suffrages  soient  comptés  par 
tôte  : 

S«  Que  letdits  états  fixent  d'uofl^manière  précise  et  assu- 
rent à  jamais  les  droits  respectables  du  trône,  et  les  droits 
essentiels  du  peuple  ; 

3"^  Qu'il  soit  ariL'Le  que  i  assemblée  des  ctats  deviendra  le 
régime  permanent  de  l'adminii^tration  du  royaume,  qu  a 
l'avenir  aucune  loi  essentielle^  aucun  emprunt, aucune  levée 
de  déniera  ne  pourra  avoir  Heu  que  par  le  concours  de  l'au- 
torité du  roy,  et  du  vœu  et  consentement  libre  de  la  nation  ; 

4*  Qu'il  soit  institué  en  cbaquc  province  des  états  particu- 
liers; que  ces  états  soient  ciiargés  de  veiller  à  l'exécution  des 
arrêtés  de  rassemblée  nationale^ dérégler  tous  les  détails  de 
radmioistration  intérieure  dans  chaque  territoire;  que  les 
états  particuliers  soient  rétablis  dans  cette  province  de  Nor- 
mandie indépendamment  de  ce  qui  pourroit  être  décidé  pour 
les  autres  provinces  qui  n'ont  jamais  eu  d'états; 

5^  Que  les  fermes  gcnéralles  soient  supprimées,  notam- 
ment celles  des  Gabelles  et  des  Aydes  ;  que  même  tous  les 
impôts  actuels  soient  annulés  et  révoqués  pour  être  rempla- 
cés par  des  impôts  nouveaux,  ou  du  moins  par  une  conces- 
sion nouvelle  de  ceux  qu'il  seroit  trouvé  bon  de  conserver, 
alin  qu'il  n'en  reste  a\icun  qui  n'ait  son  origine  dans  la  con- 
cession libre  des  procbains  états; 

6»  Qu'en  octroyant  les  nouveaux  impôts  il  n'en  soit  établi 
ni  conservé  aucim  qui  marque  une  différence  d'ordre  pour 
la  contribution,  que  l'égalité  proportionnelle  de  répartition 
soit  ordonnée  entre  tous  les  citoyens  indistinctement; 

1"  Que  clins  le  cas  où  des  tailles  seroient  conseivéeii,  il 
Mit  pris  en  considération  que  cette  ville  d'Aumale  est  impo- 
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sëe  Uni  à  raison  de  ses  revenus  étrangers  qu'à  raison  de  ses 
reivenus  locaux,  tandis  que  les  autres  lieux  laillables  de  la 

géiiéralilé  ne  sont  im^tos^s  (ju'à  raison  de  leurs  revenus  lo- 
caux^ qu'il  en  résulte  une  surcharge  disproportionnée  de  près 
de  moitié;  que  ladite  ville  est  écrasée  par  cette  surcharge  de- 
puis I777«  époque  do  rétablissement  de  la  taille  au  lieu  du 
tarif.  Que  le  commerce  y  est  entièrement  ruiné ,  qu'elle  con- 
lenoit  autrefois  plus  de  soixante  Imns  fabriquants  et  qu'il 
n'en  reste  qu'un  seul; 

8»  Qu'il  soit  pourvu  à  la  réformation  des  abus  relatifs  à 
Texerciee  de  la  justice  tant  civile  quev  criminelle  ;  que  son 
cours  réglé  ne  puisse  être  suspendu  ni  détourné^  par  aucune 
évocation,  par  aucun  établissement  de  commission  extraordi- 
naire, par  aucun  acte  du  pouvoir  absolu; 

9*^  Que  la  liberté  personnelle  des  citoyens  soit  mise  à 
Tabri  des  atteinles«auxquelles  elle  est  exposée  par  Tusage 
arbitraire  des  lettres  de  cachet^  et  par  les  enrdlemenls  forcés 
de  la  milice  tirée  au  sort;  . 

40*  Que  toutes  les  entraves  fiscales  qui  retardent  les  pro- 
grès de  l'agriculture^  et  qui  nuisent  à  la  facilité  des  contrats 
translatifs  de  propriété,  soient  anéanties; 

Que  tontes  les  gênes  de  même  nature  qui  arrêtent 
Tessor  du  coiiunerce  et  la  prospérité  des  manufactures 
soient  abolies^  qu'il  soit  principalement  pourvu  à  l'abus  des 
arrêts  de  surséance,  aux  désavantages  actuels  du  traité  de 
commerce  fiût  avec  TAngleterre,  de  Tarrèt  du  conseil  du 
.  30  août  4784  relatif  aux  colonies^  aux  malversations  des 
juith  et  autres  marchands  colporteurs  vagabonds; 

i^**  Qu'il  soit  aussi  pourvu  à  une  meilleure  administra- 
tion des  forêts,  è  l'encouragement  des  plantations,  de  la 
découverte  et  exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre; 

43®  Que  la  banuahié  suit  abulte^  âuitjul  celle  des  mou- 
T.  11.  S3 
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Uns,  sauf  à  iDdemniser  les  seigneurs  par  la  conversioD  du 
droit  en  une  redevance  en  grains  ou  en  argent  ;  que  du 
moins  les  marchés  publics  qui  se  tiennent  dans  les  lieux 
sujets  à  i<i  luiinialik' soieiitouviTls  aux  ineunici  s  voisins  avec 
liberté  d'y  quêter,  recevoir  et  enlever  les  meunées  des  étran- 
gers non  sujets  à  la  bannaliié,  aûu  que  le  pauvre  peuple  de 
la  campagne  qui  n*a  point  de  bétes  de  somme  ne  se  trouve 
plus  réduit,  ainsi  (pi'il  Test,  à  la  triste  nlternative  ou  d'alwn- 
donncr  ses  grains  i  U  discrëlion  du  meunier  baunai,  uuilc 
les  porter  sur  le  dus  à  une  dîstaucc  considérable. 

Déclarent  lesdits  habitant  que  par  rapport  aux  besoins 
réels  de  l'État,  aux  moîens  d'acquitter  la  dette  publique,  de 
régler  les  sacriGoes  patriotiques  que  la  dignité  du  trône,  le 
maintien  de  la,foy  publique  et  la  nécessité  du  service  pour- 
ront iruposer  au  zèle  de  la  nation,  comme  par  rapporta  tous 
objets  non  exprimés  en  ces  présentes,  ils  s'en  rapporteot  aux 
lumières  et  à  la  conscience  de  leurs  représentants. 

Pfpin,  Yvartf  ancien  maire,  Quatresoîê^  7emterier, 
Yvarî^  P.  Cardon  j  F,  OwUr€soU-YvaH, 

Bourgois,  Danepie,  Gille  Blot,  François 
Talbauts,  Pi^rp  Pipffor ,  Nicolas  Pnjnez^ 
Quesnil,  Alexis  raucket,  Pierre  Chausson, 
pèn,  Jean  BapUate  Blot,  Françm  Ferlm, 
QuevaUer,  lanottiey  Sméy  Firmin  JeaiHf 
Nicolas  Normand,  Le  jeune,  BriuUu,  Chautm^ 
fils,  LecontVj  l-'runçois  Boulanyer,  Lemaitref 

Mitotiy  CavilUer,  J.B.  CavilUer^Jacq  , 

Jean  Boucher,  Homoy,  François  Léger, 
Charke  Dacheux,  Pierre  Joly,  Fonqtui, 
p.  CanneUl,  Bernard,  Terrainf  Semiclmf 
Louie  Anger,  MoUet,  Leroux,  Bartekmj/, 
iMmonlayne,  Morel,  ïuu^ioile,  Driencourt 
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I/mis  LahiHêf  Tousard^  Nicolas  Legendre, 

Thiebaut  i'ainé,  Félix  Thiébaut,  Nicolas 
Tourneur,  Payerij  Devignes  Ch.,  Le  VaioiSy 
GUhtj  Olmty  Lovely  Meney,  F,  N»  Godqwn, 
Lareher  Mameline,  Louis  Frm,  Conquet, 
Jean  Àubruehêt^  Maubtr,  L.  P.  Bela fosse, 
Cirou  deRieux,  Teuvin,  Gille  Laine, Lehalleur. 

Cette  année  1789  clôt  Tancien  régime  municipal  de 
notre  ville  aocieaae. 

Nous  avons  parcouru  selon  notre  promesse  les  phases 
diverses  de  cet  ancien  régime.  Dans  un  dernier  cha- 
pitre nous  ferons  connaître  quelques  laits  de  la  Révo- 
lution et  de  répoqoe  moderne. 
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Époque  contemporaine.  — DiTOra  fUls.  < 

Sommaire  — Disette.  —  Pain  à  prilïédiiît.  —  AequititiOB  do  eraint— Let 
portes  de  1»  Tilïe  rétaliiîet.— TiouWes  au  m  art  lie —Etablissement  de 
la  milice. -Logement  de  tronpes,  on  décide  l  égalité  dans  la  réparti- 
Uon  de  t  ettr  rhnmti  à  Aumale.— Garde  civique^Me»se  chantée  pour 
le  repos  de  la  France.— Panique  à  î«linoiice  de  l'wffiTée  de»  enncmii. 
Déiordm.^NoiiTelleiumiinaUon  d'offieierc—  Arrêté  de  la  commune 
de  Paris.  —  Envoi  de  grains  par  le  gouvcrnpmfn».  —  Adhésion  à  l'ai- 
sem!)lée  nationnlf  — Demande  de  création  d'un  tribunal  à  Aumale.— 
M  Girou  de  Rieui  refuse  de  remettre  le  drapeau.— M.  Bourgois  dé- 
pute à  la  fédér»tloii.— Intsendie.— Don  An  duc  de  PeatUèm-CnirM- 
iiertà  Aumele.— Leducde  Peothièvre  donne  un  drapeau  — Dcnoncin- 
tion  contre  des  prêtres.  —  Perquisition.  —  Destruction  de  titres.  — 
Réquisition  de  foin.  —  Cumul  des  foncUons  civile»   et  de  la  garde 
bourgeoise.-Subsistancei.-Jeu  de  billard  interdit  VffitH  U  chute  du 
jour.— FèieiiéimbUcainea.— Sursis  à  la  vente  dn  château.  —  Tenue 
.aux  inhumations.— Montagne  détruite  à  Aumale  — Monument  en  mé- 
moire de  M.  Leraillant,  cure.- M.  Levasseur  son  successeur  —Lettre 
de  M.  de  Bonnechose.— M"»  la  duchette  de  Berry,  M"«  la  dttCheMe 
d'Angoulème,  Louit-Phllippe  à  Aumale.— Déstruction  des  port»  de  la 
ville.— Boute  15  W».— Démolition  des  halles.— Tncendic  du  collège,  ré- 
tablissew  rnt  —  Salle  d'atile.—  Société  de  secours  mutuels.— Réparir 
tions  à  l'église. 


L'année  1789  est  une  première  année  de  trouble 

dans  latiuelle  nous  devons  signaler  quelques  traits  in- 
téressants qui  marquent  ia  situation  nouvelle. 

Ainsi  le  i7  Juin  1189,  en  l'assemblée  des  ofaciers 
municipaux,  elc,  M.  le  Cointe,  procureur  syndic  de  la 
communauté,  disait  qu'il  était  des  événement  sur 
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«eB(|uels  la  pei sonne  la  (ilus  égoïste  ne  pouvait  être 
iodifférente  ;  il  signalait  la  cherté  actuelle  des  graîofl 
par  toute  la  France  ;  il  ajoutait  que  même  aTec  de  l'ar- 
gent on  ne.  pouvait  se  procurer  du  blé. 

L'assemblée  décida  :  a  i*  que  pour  soulager  les  indi- 
gents les  sieurs  maire  etéchevins  leur  téraiaiit  donner 
le  pain  à  S  sols  6  deniers  la  livre^  que  le  surplus  du 
pain  serait  payé  par  la  yille  ;  ainsi  le  système,  souvent  fort 
bon,  qui  consiste  k  donner  le  pain  et  les  denrées  à  prix 
réduit,  était  déjà  appliqué.  L'assemblée  décida  encore 
que  les  sieurs  maire  et  écheyins  régleraient  la  quantité 
de  pain  qu'ils  feraient  délivrer  eu  égard  au  nombre  de 
personnes  existant  dans  cliiKjiie  famille  et  aux  res- 
sources qu'elles  pouvaientavoîr;  qu'ils  se  concerteraient 
avec  M.  le  curé  et  M.  Rose,  administrateur  de  l'hôptial, 
aûii  <Je  connaître  les  individus  qui  étaient  réellement 
dansio  b^isoin  et  qui  n'étaient  point  assistés  d^ailleurs; 
que  c^éjani  les  sieurs  maire  et  échevins  pourraient 
faire  donner  du  pain  gratuilemeni  aux  pauvres  inrirnies 
et  hors  d'état  de  travailler;  que  pour  procurer  aux 
marchés  d'Aumale  un  approvisionnement  sufflsant, 
M.  Pépin,  échevin,  et  M.  Félix  Thiébaut,  notable,  se- 
raient priés  de  se  transporter  l'un  et  l'autre,  soit  à 
Dieppe,  soit  à  Rouen,  afin  d'y  acheter  la  quantité  de  blé 
qu'ils  jugeraient  convenable,  pom  quoi  ils  étaient  des  a 
présent  autorisés  à  faire  les  marchés  nécessairei^,  tant 
pour  Tachât  que  pour  le  transport,  parce  qu'ils  seraient 
rembourses  sur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  de 
toutes  les  avances  et  dépenses  qu'ib  puurraiculi'airc.» 
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La  disette,  malgré  toutes  ces  mesures,  continua,  et  les 
inquiétudes  s'accrurent.  Le  juillet  1789^  il  fut  dit 
par  M.  le  Gointe^  syndic^  que  les  circonstances  parais- 
saient conseiller  de  mettre  les  portes  de  la  ville  en  tel 

état  qu'on  pût  les  fermer  en  cas  d'événement. 

L'assemblée  autorisa  les  maire  et  échevins  à  faire 
rétablir  les  portes. 

Le  bon  ordre,  trouble  ailleurs,  existait  jusque-là  dans 
les  marchés  de  la  ville^  mais  un  samedi  à  la  fin  de  ce 
mois  de  juillet,  des  émeutiers  troublèrent  cette  tran-  ' 
quillité  en  forçant  les  iiiai  chaïuisà  leur  livrer  le  blé  au 
prix  qu'ils  jugeaient  à  propos  de  payer;  ils  se  transpor- 
tèrent à  Tabbaye,  puis  à  Hontmarquel,  et  passèrent  la 
nuit  à  faire  des  recherches  el  a  cuaiinettic  des  exac- 
tions. 

H.  Bourgois,  maire,  proposa  de  publier  que  la  ville 

dés.'ïpprouvait  ces  actes  ;  on  décida  (|ue  tous  les  citoyens 
.  en  état  de  porter  les  armes  les  prendraient  et  qu'il  se- 
rait convoqué  une  assemblée  générale. 

Le  28  juillet,  rassemblée  générale  décida  rélablisse- 
menldela  milice  ;  il  devait  èlre  créé  sept  districts  de 
chacun  vingt^six  hommes,  à  l'exception  de  celui  de  la 
place  (|ui  devait  être  de  cinquante  hommes. 

Leâaoùti789)  on  déclara  «pie  le  rélabli^^seiiieiit  de 
Toritre  rendait  inutile  l'enrôlement  général  ;  dans  la 
garde  civique,  la  pltqiart  des  hnbifants  étant  obligés  de 
gagner  leur  vie  par  leur  travail^  celte  charge  était  trop 
lourde;  on  décida  que  l'on  resterait  soumis  à  marcher 
eu  cas  de  besoin,  mais  que  Ton  foi*merait  une  garde  de 
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cinquaate  à  soixante  hommes  seulement,  composée  des 

'citoyens  les  plus  aisés. 

Les  idées  d'égalité  et  d'égale  répartioo  des  charges 
publiques  recevaient  chaque  jour  une  nouvelle  appU- 

caiioiK 

Le  7  août  1789,  il  y  eut  une  assemblée  géoeraie. 
«Nombre  d*habitanis  représentèrent  à  MM.  les  maire 
et  éclievins  qu  il  n'y  a  eu  jus(jii*à  ce  jour  que  la  classe 
des  citoyens  du  second  ordre  et  celle  du  dernier  ordre 
qui  aient  souffert  le  logement  des  troupes  ;  que  celle  du 
premier  ortirc,  c'est-à-dire  celle  des  ecclosiasli(îues, 
nobles  et  autres  personnes  privilégiées^  n'a  jamais  logé 
ni  fourni  aucuns  ustensiles  pour  les  troupes  en  garni- 
son; que  la  classe  du  premier  ordre  s'appuie  pour  se 
soustraire  au  logement  sur  les  privilèges  à  elle  accor- 
dés par  l'ordonnance  militaire,  que  cette  ordonnance, 
malgré  le  respect  dû  à  la  mémoire  du  feu  roi  (;ui  Ta 
rendue,  ne  peut  plus  aujourd'hui  avoir  d'exécution; 
que  le  roi  régnant  sera  très-respectueusement  supplié 
d'en  changer  les  dispositions, afln  que  toutes  personnes 
indistinctement  soient  astreintes  au  logement  des  trou- 
pes suivant  Tordre  qu'il  est  de  justice  de  suivre  :  en 
conséquence  lesdits  habitants  arrêtent  par  provision  et 
jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  autrement  ordonné  : 

a  1*  Qu'ite  ne  logeront  aucuns  militaires  quelconques, 
qu'au  préalable  les  nobles  et  privilégies  soient  soumis  à 
cette  charge  ; 

«^•Qu'ils  ne  fourniront  actuellement  aucuns  meubles 
cl  ustensiles  de  niesurage  aux  quuize  cuirassiers  qui 
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doiTent  être  casernes  à  l'hôtel  de  ville»  cette  fourniture 
devant  être  prise  en  premier  lieu  chez  les  nobles  et  pri»' 

vilégiés  comme  les  plus  aisés,  et  en  deuxième  lieu 
chez  les  habitants  du  deuxième  ordre;  en  conséquence 
lesdits  habitants  se  persuadent  que  lesdits  sieurs  maire 
et  échevins  ne  conlre\iciuiront  point  au  présent  arrêté 
et  qu'ils  se  porteront  volontiers  à  rendre  à  la  classe  la 
moins  aisée  des  citoyens  la  jusiice  qui  lui  est  due.  d 

De  suite  l'assemblée  a  dc[)ulé  les  sieurs  Cavellier  aîné 
al  Roger  versMM!  du  clergé  et  de  la  noblesse,  et  autres 
personnes  privilégiées»  afin  de  leur  faire  part  des 
arrêtés  ci-dessus;  lesdits  sieurs  Cavellieret  Roger,  s'é- 
tant  acquittés  de  la  commission,  ont  rapporté  que 
MM.  du  clergé  et  de  la  noblesse»  et  autres  personnes 
pi  ivilégiées,  consentaienl  à  être  regardés  comme  sujets 
aux  logements  et  aux  fournitures  de  caserne  par  pro^ 
vision. 

Il  y  a  au  bas  de  cette  délibération  nombre  de  signa- 
tures» même  de  nobles»  d'où  il  faut  conclure  que  la 
délibération  fut  commune  aux  divers  ordres. 

Les  choses  uiarchaïuiit  vite;  pour  abroger  les  lois  qui 
semblaient  injustes»  on  n'attendait  point  les  décisions 
de  Tautorité  législative. 

Les  formes  ne  lurent  pas  ici  observées;  on  voit  que 
le  maire  ne  présidait  pas  rassemblée  et  que  le  procu- 
reur syndic  ne  requérait  pas. 

Il  y  a  plus,  ce  ne  fut  pas  Tadunnistralion,  ce  fut  l'as- 
semblée qui  prit  un  arrêté  :  au  surplus  la  mesure 
était  évidemment  juste. 
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A  la  suite  des  signatures,  on  lit  une  sorte  de  prolesta- 
lion  du  maire  :  «  Le  maire  et  le  deuxième  échevin  en 
«  exercice^  appelés  et  communiques  des  arrêtés  ci-des- 
u  sus,  ont  dit  qu'il  leur  semble  que  les  habitants  de 
«  celle  ville  auraient  fait  prudemment  d'attendre  la 
«  décision  de  Sa  Majesté^  que  cependant  ils  consentent 
<r  se  conformer  auxd ils  arrêtés  aux  risques  et  périls  des 
€  délibérants  et  ont  lesdits  sieurs  maire  et  éclievin 
«  signé  : 

€  BouBfiOis^  Thiébait  l'aîné. 
«  Coupous»  secrétaire  greffier.  » 

Le  10  aoùty  rassemblée  dressa  la  liste  des  membres 
de  la  garde  civique  qui  s'élevèrent  au  nombre  de  9T7. 

On  ajouta  38  daines  et  demoiselles  devant  fournir  clia- 
cune  un  homme.  Tout  garde  devait  faire  son  service 
personnellement  ;  s'il  ne  le  faisait,  il  devait  payer  3  li- 
vres par  jour  àiiiomme  qui  le  remplaçait.  On  nomma 
officiers  MM.  Cirou  de  Rieux,  bailli;  Ëngren  de  Lamotte, 
procureur  fiscal;  Griffon  deBanne,  le  chevalier  de  Mon- 
siires,  de  Sarcus,  de  Maucomble,  Raynal^  médecin, 
Bouf  tiers  Tainé^  Manger^  Larcber  Mameline  et  Bouffiers, 
négoclanL 

Le  14  août  un  ajouta  MM.  d*Abancourt,  \  vart  fils, 
le  Coin  te  avocat,  Groucbet  de  Saint-Germaiu,  Cavellier 
ainé,  Beuvaiu  de  Beauséjour,  Félix  Thîebaut^  Piepin^ 
de  lieauséjuur  :  suppléant,  iM.  de  la  Molle. 

Le  19  août;  sur  ks  décrets  de  l'Assemblée  nationale 
des  4, 5, 6,  1,  B,  40  et  41  août^  M.  Cirou  du  Rieux  fut 
uomuié  commaudaut. 
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Le  10  août  1789,  il  l'ut  célébré  dans  Téglise  d'Aumale 
une  messe  soleuueiie  que  le  sieur  Le  vaillant  de  la 
Louglise  '  fit  chanter  pour  la  santé  du  roi^  le  calme  et 
le  repos  de  la  France. 

On  sait  que  le  ^7  juillet  1789,  les  agitateurs,  dans  le 
but  d'obtenir  Tarmernent  de  toute  la  population,  ré- 
|)andirent  dans  loiile  la  partie  nord  de  la  l  rauce  le 
bruit  que  les  ennemis  avaient  pénélré  jusqu'au  cœur 
du  pays;  malgré  son  absurdité,  ce  bruit  causa  une  pani- 
que terrible. 

Le  21  août,  en  rassemblée  des  officiers  municipaux 
d'Aumale,  M.  Bourgois  remontra  que  Tàlarme  subite 

du  27  juillet  précédent  avait  donné  lieu  à  une  dépense 
extraordinaire,  à  Tenvoi  de  courriers,  à  des  aclials  de 
poudres,  à  la  réception  des  habitants  de  Saint-Léger, 
de  Réalcamp  et  de  Richemonl,  qui  étaient  généreuse- 
ment accourus  au  secours  de  lu  vili<;  ;  on  avait  été  jus- 
qu'à  détruire  les  ponts,  il  fallut  les  rétablir  ;  toutes  ces 
dépenses  furent  approuvées  ou  autorisées. 

M.  Turpin^  receveur  des  gabelles,  rappela  que  TAs- 
semblée  nationale  avait  ordonné  la  perception  des 
anciens  impôts^  mais  que  depuis  un  certain  lenifis  le 
sel. et  le  tabac  se  vendaient  par  voitures,  et  que  les 
personnes  chargées  de  la  police  favorisaient  publique- 
ment ces  frautles;  il  déclarait  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  la  municipalité. 

L'assemblée  arrêta  qu'il  serait  i>ourvu  autant  que 

i  Nous  croyons  qu^on  a  mal  orlbogra|iliié  et  qu'on  a  voulu  diro 
de  la  Bouglise. 
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possible  a  la  sûreté  du  grenier  à  sel  et  de  son  bureau. 

Le  désordre  était  partout;  le2â  août  1789»  Jes  offi- 
ciers de  la  troupe  bourgeoise  se  présentaient  et  décla- 
raient qu'il  leur  paraissait  sage  de  revenir  à  Tobserva- 
iioo  des  lois,  et  de  former  une  constitution  solide  et 
agréable  à  tous,  capable  de  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité publique,  de  former  un  comité  permaneut 
composé  des  anciens  officiers  municipaux  en  exercice^ 
des  officiers  de  police,  des  principaux  officiers  de  la 
troupe  bourgeoise.  Ou  décida  qu'il  y  aurait  une  assem- 
blée générale. 

Le  23  août,  l'assemblée  eut  lieu. 

Elle  coniirma  la  nomination  de  M.  de  Rieux,  de 
MH.  Ëngren  de  la  Motte,  Grillon  de  Banne,  de  Sarcus, 
de  Haucomble,  Grouchet  Saini-Gemiain,  de  la  Bou- 
glise;  les  autres  oiliciers  nommés  antérieurement  ayant 
Youlu  se  retirer,  rassemblée  accepta  avec  regret  leur 
démission,  et  elle  nomma  HH.  Quatresols,  Leroux,  syn- 
dic, Nicolas Lesur,  etdes  Jouanues  dit Pieinontais. 

Un  grand  nombre  de  membnes  se  retirèrent»  refusant 
de  signer. 

Le  30  août  4789,  le  duc  de  Pentiiièvre  était  à  Auniale. 
M.  de  Rieux,  commandant  de  la  garde,  demandait  à 
augmenter  le  nombre  d'hommes  pour  fournir  une 
garde  à  ce  prince. 

Le  il  septembre,  l'assemblée  dut  s'occuper  de  la 
tranquillité  publique.  Elle  ordonnade  dresser  la  liste  des 
iioinnies  sans  aveu,  métier  m  profession. 

Le  21  septembre,  on  fit  connaître  un  arrêté  de  la 
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Commane  de  Paris  qui  décidait  que  la  liberté  de  Toya- 

ger  et  Tentière  circulation  du  commerce  était  rétablies. 

Ainsi  la  Gommuae  de  Paris  se  substituait  déjà  aux 
pouvoirs  légaux  du  pays»  et  préludaità  sa  terrible  dic- 
tature. 

A  rassemblée  générale  du  24  septembre»  le  maire  ei 
les  officiers  municipaux  étaient  absents;  on  y  décida 
que  la  présence  d'un  deuxième  escadron  de  cuirassiers 
était  inutile  a  Aumale. 

Le  9  octobre  1789,  M.  Lambert»  administrateur  a 
Rouen,  envoyait  une  lettre  fort  sévère  aux  officiers 
publics  d'Aumale^  pour  leur  reprocber  leur  faiblesse 
envers  les  faux  sauniers. 

Le  11  octobre,  M.-Maussion,  intendant,  écrivait  qu'il 
avait  vu  avec  étonnement  la  retenue  faite  par  la  ville 
de  1021  livres  13  sous  3  deniers  sur  le  prix  de  la  vente 
des  grainsenvoyéspar  le  gouvernement,  pour  transport, 
vente  et  magasinage;  que  le  gouvernement  n'avait 
jamais  entendu  payer  ces  frais;  que  toutes  les  villes  qui 
avaient  reçu  des  grains,  Neufcbâtel  et  autres»  n'avaient 
point  fait  ces  réclamations. 

Il  serait  d'autant  plus  étonné,  dît-il,  que  la  ville 
d'Auinalo  fît  la  plus  petite  difficulté,  qu'elle  était  sans 
contredit  une  des  plus  riclies  qui  existassent  en  son  dé- 
liartement. 

Le  15  octobre  1789,  l'assemblée  des  officiers  munici- 
paux décida  qu'il  serattfait  incessamment  «à  l'Assemblée 
nationale  une  adresse  de  félicilation  et  d^adbésion  à  ses 
décrets;  qu'en  même  temps  il  serait  proposé  à  ladite 
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Assemblée  nationale  d'établir  en  cette  ville  un  siège 
royal  dans  le  cas  où  la  juridiction  seigneuriale  appar- 
tenant à  S.  A.  Mgr  le  duc  de  Penthièvre  demeurerait 
supprimée;  les  raisons  qui  pouvaient  déterminer  cet 
élabiissement  lurent  exposées  à  TAssemblée. 

Cette  demande  n'eut  point  de  succès. 

Aumale  ent  seulement  une  justice  de  paix. 

La  tranquillité  faillit  être  troublée  pour  Tapplication 
des  décrets  de  l'Assemblée. 

9 février  1790,  M.  Cirou  de  Rîeux  annonça  que  M.  le 
duc  de  Pentbièvre  offrait  à  la  ville  un  drapeau  natio- 
nal pour  la  milice  de  cette  ville. 

L'assemblée  accepta  avec  une  respectuense  recon- 
naissance. 

M.  Cirou  de  Rieux  avait  gardé  le  drapeau.  H.  le  Cointe^ 

procureur  syndic,  proposa  de  le  placer  dans  la  salle  de 
rhôtel  de  villei  et  de  nouveaux  officiers  devaient  sans 
doute  être  nommés  diaprés  les  décrets  de  TAssemblée 
nationale.  Les  administrateurs  d'Aumale  arrêtèrent  le 
44  juin  1790^  que  MM.  de  Banne  et  Boufûers  seraient 
députés  vers  M.  de  Rieux  pour  le  prier  de  remettre  le 
drapeau. 

Le  17  juin,  MM.  de  Banne  et  Boulliers  dirent  qu'ils 
s'étaient  transportés  chez  M.  de  Rieux;  ce  fonctionnaire 

leur  avait  répondu  qu'ils  pouvaient  assurer  la  munici- 
palité (le  sou  respect  et  de  son  parfait  dévonenieul,  mais 
qu'il  n'était  pas  dans  Tintention  de  remettre  le  drapeau  ; 
qn*\\  croyait  ne  pas  pouvoir  le  faire  sans  se  déshonorer; 
que  leur  démarche  était  déplacée;  qu  eu  effet^  ayant. 
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été  nommé  commandant  par  la  commune  assemblée, 
line  remellrait  le  drapeau  qu'à  elle,  quand  elle  l'au- 
rait desiiiuc  et  remplacé  par  un  autre. 

L'asiiemblée  décida  qn'îl  serait  rendu  compte  de  ce 
refus  à  Mgr  le  duc  do  Penthièvre,  et  du  projet  qu'avait 
M.  de  Rieux  de  former,  contre  les  décrets  de  l'As- 
semblée nationale  et  la  volonté  des  officiers  munici- 
paux, une  coiiipai^tiie  de  volnutaires  qui  pourraient 
troubler  le  repos  et  la  tranquillité  dont  la  ville  avait  eu 
le  bonheur  de  jouir  Jusqu'à  ce  jour. 

Le  25  février  1790,  d'a[)rès  les  nouvelles  lois,  en  ras- 
semblée des  citoyens  actifs,  M.  Bourgois  fut  nommé 
maire,  et  M.  le  Cointe,  avocat,  procureur  de  la  com- 
mune. 

Le  26  février  i790S  rassemblée  des  citoyens  actifs, 
au  nombre  de  40t  inscrits,  et  90  présents,  procéda  par 
scrutin  de  liste  double  àTéleclion  de  cinq  offlciersmu- 
iiici|)aux  ;  MM.  Griffon  de  Banne  Tainé,  Pepin«  Larcber 
de  Hameline,  et  Thiébaut  rainé,  ayant  réuni  la  pluralité 
absolue  des  suffrages,  furent  élus. 

Un  deuxième  scrutin  ne  donna  pas  de  minorité; 
ensuite  M.  Nicolas Cavellîer,  mattre  de  la  poste  aux  che- 
vaux, fut  nommé. 

On  nomma  notables,  MM.  Lemaitre  père,  Yvart 
fils,  le  Veneur  ;  Pay  en,  marchand;  Loisel,  chapelier; 
Dausse,  aubergiste,  Saussier,  Qualresols,  Teinturier. 
Marlin;  Loisel,  drapier,  de  la  Bouglise  et  Boufûers  l'aîné. 


I  Décret  du  44  décembre  4789 


308  HiSTOIRE  d'aLMAe.  —  CH.  XXXIU 

La  municipalité  d*Auiiia]e^  sur  les  différents  projets 
d'organisation  judiciaire  soumis  à  l'Assemblée  natio- 
nale, présenta,  le  9  mars  1190,  des  objections  :  elle  pro^ 
posa,  sans  plus  de  succès  qu'auparavant,  rétablissement 
d'une  cour;  souveraine  dans  chaque  département,  et, 
dans  toules  les  villes  propres  à  cet  établissement,  d'aoe 
prévôté  composée  de.trois  juges  et  d'un  procureur  do 
roi,  en  donnant  à  chaque  prévôté  trois  ou  quatre  lieues 
de  rayon  au  plus. 

Le2l  juin  1790,M.  Bourgoisfulnommédéputédesmu- 
nicipalités  pour  la  fédération  qui  devait  avoirlieuleîS. 

M.  de  Rieuxet  d'autres  habitants  ayant  demandé  que 
la  garde  citoyenne  nommât  des  délégués  pour  la  fédé- 
ration du  14  juillet,  l'assemblée  décida  que,  n'ayant  pas 
de  garde  organisée,  elle  ne  pouvait  envoyer  de  délégué; 
mais,  pour  qu'on  ne  pût  pas  faire  de  doute  sur  le  zèle 
patriotique  qui  Fanuiiait,  elle  donna  l'adhésion  la  plus 
entière  aux  fédérations  et  aux  pactes  qui  pourraient  être 
faits  pour  le  bien  et  avantage  de  la  chose  publique.  * 

Le  1"  juin,  M.  Engren  de  Lamotte  annonça  à  M.  le 
Cointe  qu'il  était  chargé  par  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de 
Penthièvre  de  témoigner  à  la  communauté  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  faire  dans  ces  circonstances  tout  ce  que 
son  cœur  lui  dicterait  relativement  au  dernier  incendie 
arrivé  en  cette  ville  ;  que  voulant  cependant  donner 
des  marques  de  Tintérêt  qu'il  prend  à  la  \ilie,  Sadile 
Altesse  avait  donné  des  ordres  pour  qu'il  fût  distribué 
une  somme  de  96  livres  aux  différents  ouvriers  et  autres 
personnes  qui  avaient  le  plus  efficacement  concouru 
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a  arrêter  les  suites  de  cet  accident^  taot  à  iilre  de  ré- 

cuiiipense  que  i»uiu  les  cncourai^Lr  à  èUe  toujours 
autant  utiles  qu  ils  peuvent  l'être  dans  de  semblables 
événemeofs;  qu'en  conséquence  ledit  M«  Engrende 
Lauiutte  se  propubiiil  de  laii  e  rcmetlni  cette  somme  à 
la  municipalité  qui  pouvait  connai^e  le  mieux  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d'avoir  part  à  l^lte  distribution. 

L'assemblée  chargea  M.  Bourgois^  maire,  d'ccnrc  au 
duc  de  Pentbièvre ,  au  nom  de  la  municipalité,  et 
MM.  de  BfameliDe  et  le  Goinle  de  faire  la  distribution  ' 
de  la  somme. 

li  y  avait  alors  des  cuirassiers  à  Aumale  pour  main- 
tenir Tordre  ;  car^  le  2-2  juin  1790,  DuponcheU  perru- 
quier, se  plaignait  des  cuirassiers.  On  dijuignit  a  Du- 
ponchel  de  suivre  les  règlements,  et  M.  le  commandant 
des  cuirassiers  fut  prié  d'enjoindre  à  ses  soldats  d'agir 
avec  la  plus  grande  prudcuce. 

Le  duc  de  Pentbièvre,  loin  de  résister  au  mouvement 
qui  entraînait  la  nation  dans  les  innovations,  s'y  asso- 
ciait; on  bénit  à  Aumale,  le  i  auùl  i70U,  ie  drapeau 
qu'il  avait  donné.  L'autel  de  la  Patrie  avait  été  dressé 
sur  la  place  contiguê  au  château. 

Le  14  juillet  1791,  la  mes^c  de  la  fédéialiuu  lut  dite 
dans  réglise.  On  renouvela  le  serment  civique.  Le 
clergé  s'y  associa. 

Les  arcbives  muuicipales  ajouieuique  le  sexe  féminin 

témoigna  son  zèle  comme  le  sexe  masculin  ^  en  passant 

sous  le  drapeau. 

Le  4*'  mai  1791,  M.  de  P  ^  diacre,  depuis  vicaire 

T.  n.  24 


d'Aniiialc,  et  plusieurs  aulrtis  |>ersoniies,  déposèrent 

contre  M.  D  ,  prêlrbqùi  avait  retdàé  ie  seHnetit;  on 

accukâil  m  ecclésiaMiqlie  d'att^ft  tNitë  èbhistiiati- 
(jues  les  iicrsonties  attachées  aux  prêtres  constitution- 
nels et  d'appëlek*  saôHlé^es  les  conféssiobft  ët  lés  bom- 
muiii'otls  flbftes  fiar  leur  hrtiiiistferë: 

Le  6  Septembre  ild^,  on  ûl  perquisition  dans  le  do- 
mieite  de  vingt-th)iSùimiUe8  déclarée!)  sa»t^lëd$  patm 
lesqttëUëk  M  Iréiilar4llaîl  les  ftunilleé  de  Sérclls,  de 
PloUy,  de  Brossard  Saïut-Jouais,  de  Morisures,  BarO- 
mesnil;  d'£ugoy^  de  Rely,  de  Grouchy,  die  isëilgiite- 
f lie)  «lé  B6att«êjt)uh  yëhtë  W  Cabthdht;  dë  Bëabfais, 
1^  Cbinté;  on  ne  ItoUVà  qub  quélques  armes  Tort  inof- 
fedsive^. 

Le  4*'airHl  4793,  |)àreiile  perqdlsiUdn  ëdt  itètl  bhfeiî 
M.  de  BcllcYal^  au  bois  Kobin>  et  n'eut  pas  beaucoup 
plus  de  résultat. 

Le  28  mars  1793,  les  liabitantâ  d'Auniale  refiiàieiit 
db  U\rcr  leurs  armes  à  la  république,  poiîr  l'armetilent 
de^  vDlt>ntaitës,t)arcU  qlic  latiHdeiiicë  lës  (Obligeait  à  tes 
fcorijîervor  pour  se  dlireii-lrc  coillrc  les  f)i  i^  ulds. 

Le  19  juin  1793,  le  ptocurciir  de  la  conmiUné  déclara 
litU'is  'Aiiïïè  ÏU  ëIrcohstnhcëS  (ibésentéS  (la  guérir  de  la 
Vïmlcp'.il  ne  vovail aucun  citrtVende  ladilti  cbdirinihé 
dans  le  cas  d'èlru  mis  en  arrestation;  le  cOdseil  delà 
bumhtbhte  dëUbe^a  cdnibi  rtiément  &  cbtle  ctodbiblidn. 

Bvs  cbmthissairos  du  conseil  général  du  déf^AHement 
vinrent  mettre  en  réquisitiondes  bléé  pOuk*  Rouen,  qiii 
âtâît,  dit  ta  léttre,  à  la  veltië  dé  hioUrtr  dé  faim;  Les 
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officiers  d'Aumale  répondirent  :  «Vous  vous  adressez  à 
plus  malade  que  vous.»  Pour  nourrir  Àumak,  on.  mit 
en  réquisition  le  canton  de  Grandcourt. 

LeSToctobre^  le  conseil,  sur  la  réquisition  du  pro- 
cureur de  ia  cuuiuiune,  décida  qu'on  livrerait  auxflam- 
ikiei,ee  mènoie  jour>  sur  la  place  publique^  tous  taUeaui, 
^stÉmpes,  hiéroglyphes  de  la  féodalité,  en  général  tou$ 
attes  portant  litres  de  royauté,  et  distinction  d  'ordre. 
Lé  pïocuréiir  de  la  coiiimutié  et  le  pretnler  officiel' 
municipal  assisièrent  seuls  à  cette  opération. 

Le  13  iloréal  an  II,  Tadministration  de  Neufchàtel 
faisait  une  réquisition  dans  les  termes  suiyants: 

«  Activité^  célérité,  liberté  ou  la  mort.— L'administra- 
Ifon  de  rseufcliàtel  requiert  celle  d'Aumale  de  fournir 
ÛÊnà  les  Titigt-quatre  heures,  sous  peine  de  destitattoÉ^ 
'q^inïse  quintaux  de  foin.  » 

Quelque  temps  auparavant,  le  comité  de  départe- 
ment donnait  son  ayis  sur  une  question  qui  lui  était 
soumise:  les  termes  de  la  lettre  mérileut  d'être  rap- 
|K>rté8. 

c  Rouen,  le  2  delà  troisième  décède  en  II  de  le 
République  française,  une  etindivisible. 

Le  comité  de  surveillance  du  département  de  la  Seine^Inférieiire 

séant  à  Rouen,  au  citoyen  Nicolas  L  ,  chef  de  la  deniième 

légion  des  Sans-Calottes  résidant  ea  la  eoanaanè  d^Aniiilè. 

«  Tu  nous  demandes,  frère  et  ami,  si  tu  peux  exercer  à  la 
fois  deux  fonctions  publiques,  celle  de  chef  de  la  légion  et 
celle  démembre  du  comité  de  sarveiltance  de  ta  commune. 


« 
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Cette  consultation  dénote  une  scrupuleuse  délicatesse  digne 
d'éloges  et  fait  lionnenr  à  ton  repuiilicatiisuie  ;  nous  allons 
répondre  à  ta  question  avec  cette  franchise  et  cette  loyauté 
qui  distinguent  de  vrais  Sans-Gulottes, 

«  Nous  pensons  que  ces  deux  fonctions  sont  incompatibles 
et  nous  motivons  noire  opinion  sur  ce  principe  invoqué  dans 
tout  gouvernement  bien  constitué  et  le  pallddium  de  la 
liberté  politique  que  celui  qui  dirige  les  mouvements  de  la 
force  armée  ne  peut  la  requérir.  Eh  I  où  en  serions-nous  en 
effet  si  le  chef  delà  force  publique  pouvait  délibérer  dans  un 
comité  dont  le  but  révolutionnaire  est  d'enchatner  la  mal- 
veillance? ISe  serait-il  pas  à  craindre  que  des  pouvoirs  aussi 
redoutables,  confondus  dans  la  main  d  un  intriguant  ou  d'un 
contre-révolutionnaire,  ne  fusseut  dii  igés  contre  les  patriotes 
et  la  République?  C'est  parce  que  SyUa  et  Mariw  réUMreni 
cet  dêux  pouuoin  qu^ils  opprimèrmU  la  liberté  de  leur  poyi 
et  élevèrent  leur  fatale  puissance  sur  les  cadavres  de  leurs 
concitoyens..  C'est  en  divisaut  cesdeux  pouvoirs  qu'ils  cessent 
d'être  funestes  à  la  chose  publique  et  qu'ils  favorisent  la 
marche  révolutionnaire  du  gouvernement. 

«  Tu  peux  opter.  Vois  dans  laquelle  des  deux  fonctions  to 
peux  servir  plus  utilement  la  patrie. 

<t  ïn  nous  as  demandé  notre  avis,  nous  le  le  donnons  avec 
amitié  et  traternité.  » 

Aumale  parait  avoir  beaucoup  souffert  de  la  disette; 

un  grand  nombre  de  documents  le  prouvent,  entre  au- 
tres la  pièce  suivante  : 

£a:traU  du  regiatre  des  procès -verbaux  de  la  sociélé  populaire 

des  Sans-Culottes  d' Aumale, 

Séance  du  thdi  de  la  première  décade  du  mois  de  nivôse  de  U 

Mconde  année  républicaine. 

«  Le  cîtojen  F. .  • .  ayant  dit  que  l'ordre  du  jour  étant 
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snr  les  subsistances^  il  demandoit  la  parole^  le  président  la 
ui  ayant  donnée,  il  est  monté  à  la  tribune  et  a  dit  qu'il  avoit 
lia  douleur  d'être  conTaîncu  que  sa  motion  avoit  été  empoi- 
sonnée et  lulaleMient  dcfligurée  dans  l'esprit  de  ces  concitoyens 
par  quelques  malveillants;  qu'ayant  euleodu  le  citoyen  Lar- 
cher^  maire,  annoncer  le  refus  des  communes  du  départe- 
ment de  la  Somme  de  fournir  nos  marcbés,  il  avoit  cm  que 
notre  canton  ne  suffiroit  pas  pour  nous  alimenter  longtemps, 
que  c'est  d'après  ces  réflcctions  qu  il  avoil  pense  pouvoir  pro- 
poser à  ses  frères,  dans  un  moment  où  il  existoit  encore  des 
denrées  de  toute  espèce^  de  ne  prendre  que  six  livres  de  bled 
par  personne  au  lieu  de  buit  qui  nous  sont  délivrés  et  de 
laisser  les  deux  livres  en  réserve  et  en  économie  dans  le  gre- 
niei  pour  se  faire  à  la  longue  une  masse  qui  pourroit  nous 
servir  dans  le  cas  de  disette,  et  dans  celui  principalement  où 
nous  pourrions  éprouver  quelque  retard  dans  rapport  des 
secours  qui  nous  seroit  envoyé  des  départements  ou  de  la 
Convention* 

c  Le  citoyen  F. . . .  a  ajouté  qu'il  éloit  bien  cruel  pour 
un  citoyen^  dont  le  patriotisme  n 'avoit  jamais  fléchi  dans  au- 
cune époque  de  la  Révolution,  de  se  voir  poursuivi  par  la 
malveillance,  que  cependant  il  avoit  été  traité  sur  la  place 
publique  de  cette  commune  de  contre-révolutionnaire^  ainsi 
qu'une  partie  de  ceux  qui  ont  monté  à  la  tribune,  qu'il  y 
avoit  plus,  que  sa  vie  étoit  menacée^  que  quand  un  citoyen 
fesoit  une  motion  dans  la  société,  c'éloit  dans  la  société  qu'il 
fallmt  lui  répondre,  le  redresser,  s'il  se  trompoit,  le  chasser 
même  s'il  fesoit  une  motion  contre-révolutionnaire,  mais 
qne  ce  n'étoit  pas  hors  de  la  société  que  l'on  lievoit  l'accuser. 

«  Le  citoyen  F.  •  •  •  ayant  accusé  le  citoyen  le  S. .  •  •  du 
propos  tenu  sur  la  place  publique  contre  lui  et  contre  pin* 
man  des  membres  de  la  société,  le  citoyen  le  S*.  «  •  a  de** 
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mandé  hi  [larole  et  a  dit  qu'il  étoit  fort  aisé  au  citoyen  F..  . . 
qui  inangeoit  poulet  et  dindon  de  se  réduire  à  six  livrer  4^ 
pMA^  Vfm&  qu'un  homme  de  peine  qui  fatiguoit  et  qui  n'^t 
voit  pa»  autre  chose  n'avpit  [ins  trop  4^  W  huit  UvreSt 

f  Qh'U  mi  qu'il  nvoit  tenu  le  propoii  qu'aYe(i  une 
paraille  motion  ou  youloit  faire  «ne  eontre-révolution^  maîg 

qu'il  ii'avoit  point  dit  que  tous  cuux  qui  luunLpiei^t  4  \^  tyjn 
buu^  étpieqt  des  contre-révolutionnaires. 

11  Après  plusieurs  autres  «notions  tcn4aotes,  i'uu^ipa<ma 
le  (âtOTen  le  S.  •« ,  polt  rappelé  à  rprilr^  pour  Jes  peryoppi^- 
liUU  qu'il  #'^toit  permises,  l'autre  à  ce  qu'il  soit  censuré  au 
proccz-verbal,  le  citoyen  F.. .  •  s'est  écrié  qu'il  pardonnoit 
au  citoyen  le  S . .  . .  et  a  invoqué  l'ordf^  di^  jour  eu  ç>r'}s^i  ; 

ia  di^tte  a'étenfIMi  à  tout.  1*^  v^P^.^  i794i 
yu  la  rareté  4nauif  dans  rélendue  f)«  la  République,  il 
était  fait  défense  à  toute  personne.de  jouer  au  iîiilafd 
9pr^  la  cl|i|ti  du  jour,  aoua  poinç  de  10  livra  4V 
uaeude. 

Le  SO  nivôse  1794^  il  y  eut  une  fête  républicaine  à 
Avmale,  à  l'occcaaion  de  la  prise  de  Toulon  ;  l'autel  de 
la  pairie  avait  été  dressé  rue  de  la  Réquisition,  fie  cor- 
tège, partant  de  la  place  de  la  Révolution,  était  com- 
posé, avec  les  détachements  de  la  gàfàe  paUoiialei  4e 
peuf  prélrpsses  ayant  à  leur  tête  uue  grande  prêtresse 
qui  entoDua  a  l'autel  di^nûare  s^ropbe  la  MarmU- 
kHâê,  ùn  lttt|  après  les  diseoars,  un  déeret  portant  que 
laconnnunod'Attinale  aTaitbieQ  mérité  de  la  patrie. 

Une  lettre  des  adiuiuiblrateurs  du  département  sur 
les  dispoeitioDa  à  fàire  pour  le  casernement  des  troupes 
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4^9  ç»i  f^fi^ndimment  porta  l-ass^ipbiée  0^  |a  copi- 
mune  à  réclamer  la  suspension  de  layeatedu  ci-devapl 

chaii^au^dUu  li  y  Ji&puber  les  logeuKjyl^  iiqi|i^e  avjfjiit 

Lu  do^ruation  des  anciennes  confréries,  l'absence 

d  une  orgdtii!sali(ni  iiguyyjle  et  êiirl^iit  la  o^cf:i^>^fl}J 
<te  H  r^igiQp,  Qt^lig^^ient  §  mvM  4^M9°S  QHÎ 
peuvent  nous  étonner.  Ainsi  un  arrêté  port^iit»  art*  é  : 

a  L'agent uiuiiici[tal  observera  si  bei^oiu  e3t  j^u^  {^arpat| 

et  amis  du  mort,  qi^^fin  (le  {^^fs  pluç  f ^}igif»ii:f  ^fiy^irs 
osl  de  conduire  celui-ci  au  )i|^p  4e  Sfi  sépulture  et  de 

lui  liuliuer  ct^ttt;  dpf^ï^f ?  Pr«^?fi  4^  |*^Hf  P^HmS 

Le  5  prairial  an  V,  on  ordonnait  Cfue  la  mon- 
tagne éjg¥ès  pjHFPlltî  fHA$  f9FSîi 

Le  30  "ventAse  an  VI^  la  fêle  de  la  souveraineté  du 
peuple  lut  célébrée  fiy^c  la  plus  grande  solennité ^  cette 
tète  est  Tobjet,  spr  le  registre  des  délibératioi^^^  d'un|[| 
description  pompeuse. 

Pour  )cs  faits  qui  vont  suivre,  nous  passerons  encore 
plus  rapidement^  par  depuis  la  révolution  notre  Tille 
n'a  plu§  vériti^bleqientd'bistoire;  l'autonomie  fcommu- 
ï^^\q  a  disparu,  les  établissements  religieux  ont  été 
anéwffç;  leç  institutions  de  cbarité  restent:  mais  elles 
çont  sou^iiges  au  régime  administratif  delà  France  en- 
tière, par  conséquent  leur  bistoire  spéciale  e^t  iosigni- 

f),qu§  r^ nypjpQi^  dWenif  aux  jffyers  chapitres  de 
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noire  ouvrage,  eu  égard  à  chacune  des  branches  des 
annales  de  notne  YÎIle. 

Nous  aurions  pu  rappeler  ici  les  diverses  mariifesta- 
lione  des  sentiments  des  habitants  d'Aumale^  lors  de 
l'établissement  de  chacun  des  gouvernements  qui  se 
sont  succcdc  depuis  1800^  mais  à  Auinale,  comme  ail- 
leurs, nous  avons  pu  constater,  sauf  les  dates  et  quel- 
quefois les  noms  des  personnes,  uiie  grande  uniformité 
dans  l'expression  de  ces  senti  uienb. 

Bornons-nous  donc  à  quelques  faits. 

Le  i9  février  1827,  le  conseil  municipal  d'Aumale 
vota  rérectiou,  aux  frais  de  la  ville,  d'un  monument 
funéraire  en  Thonneur  de  M.  Levaillant  de  Lamotte, 
curé. 

Disons  de  suite  que  son  vénérable  successeur,  M.  L.e- 
vasseur,qui  s'était  endetté  pour  subvenir  aux  besoins 
des  pauvres  et  des  malades,  ne  laissa  point,  quand  il 
mourut  en  1859,  une  somme  suffisante  pour  payer  ses 
funérailles;  la  ville  les  prit  à  sa  charge. 

Il  paraît  qu'en  1826,  un  ancien  prêtre,  qui  prétendait 
avoir  une  autorisation  du  souverain  pontife,  requit  la 
municipalité  de  procéder  à  son  mariage. 

M.  de  Bonnechose  ,  procureur  du  roi  a  Neufchâtel,  écri- 
vit alors  au  maire  d'Aumaie  de  prendre  tous  les  ren 
e  ignements  nécessaires,  de  procéder  avec  la  circonspec- 
tion qu'exigeait  cette  aUaire  ;  nous  ne  savons  pas  quelle 
suite  lui  fut  donnée. 

H"»  la  duchesse  de  Berry  vint  à  Aumale  en  18^. 
M*"'  lu  duchesse  d'Angoulème,  en  juin  1830,  y  fut  reçue 
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^rLoais-Philippe^  alors  duc  d'Orléans.  Ce  prince,  soit 
ayant  son  avénenieni  au  tronc,  soit  depuis,  s'arrêtait 
ions  les  ans  à  Aumale  en  allant  au  château  d'Eu. 

Les  portes  de  la  Yilleont  été  détruites  et  nonsne  pou- 
vons nous  empêcher  de  regretter  celles  d'Auchy  et  de 
la  Longue-Rue. 

La  route  n«  15  6ts  a  donné  à  la  Tille  un  accès  très- 
agréable  et  très -utile,  dans  la  direction  de  la  vaiiee  vers 
Sainte-Marguerite  et  le  Gardonnoy. 

Les  halles  ont  été  démolies  il  y  a  peu  d'années,  sauf 
une  seule . 

Le  collège  a  été  rétabti  après  lâiO,  comme  nous  Pa- 
vons dit  au  ch.  xxvi.  Un  incendie  ayant  détruit  ses  bâ- 
timents il  y  a  trois  ans^  il  a  été  reconstruit  par  les  fonds 
de  Tassuranoe,  auxquels  se  sont  «Routés  les  subventions 
de  l'État  et  du  département. 

Une  salle  d'asile  a  été  fondée  récemment  par  les  soins 
de  Tadministration  municipale^  et  une  société  de  se- 
cours mutuels  a  été  établie. 

Nous  savons  déjà  que  de  grandes  et  très-intelligentes 
réparations  ont  été  commencées  et  se  continuent  à 
l'église  d'Aumale. 

Avons-nous  épuisé  tout  ce  qu'il  était  possible  ou 
même  utile  de  dire,  sur  la  ville  à  laquelle  tant  de  Kens 
nous  raltachentîAssurément  non,  mais  nos  recherches, 
préparées  par  les  études  anciennes  d'un  père  dont 
tout  le  pays  a  gardé  la  mémoire,  ont  été  longues  et 
persévérantes.  Parmi  les  faits  que  nous  ollrait  le  passé, 
nous  avons  choisi  ceux  qui  pouvaient  servir  d'ensei- 
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gisement  viiile  ai;  prp^^pl  cl  à  l'aveuir^  c^f  ti^igré  \^ 
modi^çaiiop^  les  plu»  prQfofidi»  (}es  cpqi^iutîpai  ft| 

des  mœurs^  la  co^r  et  les  pas$ioq$  des  hoinrnps 
changent  point  :  et  povir  Ij  ayefser  1^^  ^p]re^v^ 

dm  l«  mm  rt^s  ^^^^  p'pp^      niwawé  » 

manité  et  que  sans  doute  ravenlr  nous  réserye^  il  faut 
nPH5  \ï\mï^  ^)terpple5  gue  ooh§  ftÇrepl  HQ§  mes 
^09 1^1)^  (lèlirem  effftrtQ  comme  dfiQs  (ftHlffi 
dans  leurs  succès  corp^pe  dan^  leprg  rgyef  §. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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Page  5. 

U.— Ttij^mMnC  arbitral  tur  Véglii$  d«  Pkmets  *. 

1204.  —  Hermerns  ecclesie  beati  Frambaldi  decanus  et  Simon 
sucrentor  et  raagistei'  Hugo  âe  Leiigi;}co  canoiiici  Silvaneclenses, 
omuibus  lu  Clinsiu  ti(ielibu&  &aiuiem  a  doiniiio  ;  ex  paire  nostro 
lunoeentîa  mmmo  ponillice  in  mandatis  tooepimos  qaod  causaoi 
que  vertebatnr  inter  abbatem  etmooacbot  Albemalîe  as  una  parte 
et  Ricardum  presbtlf  ruin  ex  aîîa  super  pcclesia  de  Fîntnfs  audire- 
mus,  el  eam  line  tJehiio,  remoia  ;i[/pellaUone,  lermioaremus,  Hi- 
cardo  quidem  pnus  lu  possessionc  ecclesie  relicio,  si  oobis  consli- 
teret,  qaodabsqaeordioejodiciarioabeadeniecclesiaessetspoliatus  ; 
uiraque  autem  parte  coram  nobis  pluries  consiituta,  cum  prœ- 
dicius  presbyter  possession em  illius  ecclesie  sibi  restilui  instanler 
posiulriret,  ei  nionacln  e  contrario  propoDcrenteam  ecclesiam  iifuiii 
iiumquain  [K)ssedisse.  laudcm  ad  lestium  pervenlum  est  produclio- 
nem  ;  qos  igilur  multorum  lestiuiu  lam  Sacerdotum  quain  cléricorum, 
BAonacboruin  eiiani  ei  laicorom  aiteatatkwibiifl  ioitrocU,  qui  uoi- 
formiter  dixerunl  se  vidisse  quod  Ricardus  preibjter  post  prede- 
cessons  sui  mortpm,  alKpiandiu  ecclesiam  illam  possedissct,  et  tan* 
quam  illius  laci  saccrdos  desponsalia  el  purificaiiones  el  sepullura 
et  cetera,  que  sacerdoles  parrocbiaois  suis  miuisirare  debeot, 
ibi  eelebraaaei  (sic),  et  quod  ainodalia  el episcopalia  et  etiam  pro- 
mationeiD  deeaai  iDderâddidtsaet       eonllraïail  etiiorteatioDio 
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ftoberli  qui  tune  alihas  Albemallie  precrat,  qui  dixU  se  p;im- 
deni  ecclesiaiii  a^seiis^u  capitult  predicto  dédisse  sacerdou,  ei  &u^.t 
hoc  eaitam  capiluU  (écisse  ;  lestimonio  etiftiii  Radulpliî  nunc  ejus- 
deiD  loci  priori,  qui  dixii  se  interfuisse  quando  illa  ecclesia  data 
predicto  sacerdoti,  dixU  eliara  quod  caria  capiluU  super  hoc  eidem 
sacerdoli  collala  fuorat,  roboraii,  possessionem  predicle  ecclesie 
Ricardo  sact'rdoti  adjudicavimus,  salve  jure  pn)[)rieialis,  si  abbas 

Alhemalle  el  inoaaclii  super  hoc  coraiu  mhis  ad  

predictum  agere  voluerunt^  quibos  domiDiis  papa  hoc  commisit. 
Âcium  SyivaoficUs,  aono  gratte,  4  204.  Orig.3  sceaux  en  cire  verte* 

Exlt'aUs  du  Uej^eslrum  visilalionuin  (VEudes  Higaud  déjà  cité. 

Dans  rordinalion  du  samedi  avant  le  dimanche,  tsLi  snnt  dies 
4255,  Dous  trouvoD»  coiiiuie  sous-diaeres  :  frère  Jean-,  frère  henaudi 
moines  d'Âvmalle. 

Septembre  iS63.  —  Frère  Robert,  frère  Guilbume,  moines 
d'Aumalle. 

En  1262,  acolytes  :  fti^èftailQ]}  frèire  BaodoaÎD,  moines  d*Au« 

le. 

En  l?()û,  sous-diacres  ;  frère  Raoul,  frère  BaudoUi,  moines 
d'Aunialle. 
Diacre,  frère  Raoul,  motne  d*ÀumalIe. 
Nouvelle  ordination,  4266. — Diacre,  frère  Baudouin,  moine 

d'Aumalle. 

4267.— Prêtre,  frère  Baudouin,  moine  d'Âumallé. 

Dans  Pordination  conférée  à  Deville  par  Bodes,  In  samedi  avani 
la  Nativité  4273|  figure  Roger,  acolyte  tu  titre  d*abbé  d'Au-* 
malle. 

Page  7. 

A  Poeeasion  du  règlemént  de  dreits  d*asagt  fait  entré  Philippn^ 
Auguste  et  les  moines  d'Aumale,  nous  lisons  dans  le  Catalogue  des 
actes  de  Philippe  Avguste,  publié  par  M.  T.éopold  Delisfe,  n"  1 436  : 
Vers  4213,  mars — Philippe-Auguste  assigne  à  Pabbé  et  au  cou- 
vent  de  Saiut- Martin  d'Aumaleceni  vingt  aipens  de  bois  en  échange 
det  droits  d'usage  qu'ils  avaient  dtnt  It  fwét  de  Menflm.  G.  449» 
V,  D.  456,  v%  B.  446v  v«,  F.  44S.^Ed.  Ciittitl.iiOrmilMtf,pt  M#) 
n«  226 . 

Cette  iudicaiion  de  la  page  300  est  fautive,  c'est  35  qu'il  faut 
lire,  comme  nous  Tavons  porté  page  7. 

Page  9. 

iXh^BiiUô  du  papê  Homtiia  gwr  Im  Novékê. 
Vers  4226.—  Honorius  Episcopns  servus  tervomm  Dei  dilectis 

1.  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
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Mli^  ÂttBUtt  It  cbhvphttii  Sd|icli  MàHihi  (di*)  Âtkamjaid  saîutem  éi 
â^ttllîAidiHî  beneciictiont'in.  Jiistis  petertli'uhi  desid'éiriis  di^nnni  est 
ÂdI  iticlIriU  |)r'Jelu  rr  cMiisensuin  et  vola  qVui;  a  i'ali'olils  Vraniiie  poh 
Hlfcovdaiiï,  pfl'eclii  p; ost'qii'ontp  roinplcrc.  Kx  parlé  si  (]uideni 
HHôiionis  v»'str;r  liiii  luibis  liuiiiililer  siipplicalum  ut  cum  vobis 
de  laburibus  purocbiariiin  \eslraruin  velerés  décimas  percipere  sit 
ëbncéssUm,  Vobis  Vellèiiluâ  misericnrdiier  indùlgere  ut  de  terris 
(^iîae  \ii\ri  pàrochias  ni'eihbraïas  rediguntùr  àdculiùram  de  indul- 
genlia  rtosira  facultiilem  exigendi  décimas  haberetls,  ikis  i|j;itur 
Vesiris  devolis  precibus  iiuTmati  m  in  prremissis  purocliiis  iii  «yji- 
bus,  prouL  superius  est  expressum,  Vubis  veteres  percipere  deci- 

percipere  débéatis  àoêiià- 
KUtë  Vbbis  presemium  indùlgéiùu^,  nôtUnnlf  tâBdèh  jper  hasji^î 
UiciUttift  Ebclesi'.£  prejudicium  geiierelur. 

NutU  èr'go  (imnino  hominuin  liceiit  haiic  paginam  nostrre  con- 
^ël^^iobià  infringere  vel  ei  ausu  leiiierario  contra  ire.  Si  quis  au- 
téâi  hbb  àltéhiare  prxsumél^Hi  flddignaiionem  onibîpotentis  Doi  et 
itëètoirUhi  iPelH  ëi  Pauli  aboslblOt'Uim  éiUsdem  se  uôverit  incursu- 

m.  batute  tsàtébài  dinâ^âid  émm  m  im\SKem  wàti 

ilbtto  uofio. 

LUI. — Jugement  de  V archevêque  sur  les  provisions  des  églfiêê  va- 
canttê  H  cmlrM  eibielZt  voir  Bi$Mr$  d$s  ardkeo;  ilouen*,  dtils 
P)»mmenie(  p.  450. 

Avril  4228  *.  — Omnibus  Christi  fidelibus  présentes  iitteras 
inspecturls  RiciivduflL  abbas  ei  convenius  Sancii  MarliDi  de  Aube- 
marlb,  Saluieni  in  domino.  Koverii  universiias  Vestra  qood  cum 
in  ter  VenerabUem  patrem  nostrum  Theobatdum  Rothomageosem 

Arcbiepieconum  ex  una  parle  et  nos  ex  alla,  super  Ordinalione  de- 
caïKiiiis  Aubein;irlii*  insiiuilionibiis  quarunidaai  ecclesiaruni  ejus- 
dem  decanalus  enieudis  et  |)rovisionibus  ecclesiaruni  vaçanlium  in 
Jsoâeiii  décanalù  ajiis  que  jurisdicliouîbUs  .conien\io  haberetur, 
tandem  supèr  preaiciis  amicabiliter  coii|posuibiU8  fmh  iii^c  forma  : 
Quud  nos  et  Successores  nosiri  presontabiimis  prediclo  Arcliiepis- 
C(i[)u  ei  successoribus  presbiteniiii  beneliciatuiti  in  eodein  decanalu. 
Quem  idem  Archiepiscopus  vel  siicce.ssores  eius  si  idoneus  fueril 
mipient  in  decanaiÙ  qui  ïam  ipsis  quain  Aobis  et  successoribus 
b^irll  lldeHbitls  Taciei  juramentunt  supetrbilk  in  quibns  l'ébebiliir 
blrob!)q|Atè.  TétaëM'ior  aUHpkn  ipse  nobis  et  isuccessoribus  nosiKs 
Tncerp  jUraitipnliirti  super  j'nrc  ipsornm  \\\  omnibus  observando  èt 
mandalis  eonimdem  pro  posse  sud  lidelilcr  exequeudis  et  super 
diedieiaie  emendarum  ex  detanaui  provenieniium  éVs  reddeoda 
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'  et  odbis  et  sacduoribui  nostris  super  «tia  mediettle  Mmilîtar 
reddtodi  et  etiam  fidelitateobservunda.  Amo?ebaat  atitem  AieUe» 

piscopus  et  ejus  successores  decanum  pro  voluntate  sua  ctim  eura 
voluerinl  aniovere  et  lune  nos  el  Successt  tes  nosiri  alteriiin  ijisrs 
prescntabinius  sub  foi  ma  superius  annulala.  Si  vero  sub  obe«iieuûa 
et  ûdeliiate  qua  teneniur  eidem  Ârchiepiscopo  et  ejus  soGoeiSO^tm 
deoontiaTerimus  nos  et  nosiri  suoccssores  ip&\&  decanum  insuffi- 
cientem  esse  vel  maie  in  decanatus  olieio  se  habcre,  i|  >î  aJ  de- 
nunliationem  nosh:i!n  ol  succefsonmi  nostrnrtim  ita  Lirl:itii  etiTu 
tpnebunlur  aniovere.  Diclus  veru  decaims  de  luairiiuittèio  bere^i  cl 
sacrilegio  ei  aliis  causi^ major ibu»  non  cognoscet.  De  miaoribus 
antem  que  ad  ipsum  venient  cognoscet,  ita  qnod  mola  qvestione 
coram  ipso  parles  ad  ipsidb  archiepîscopi  vel  ejus  successoruui 
auditorium  vel  orBcialium  eorumdem  per  soîum  appt  lîilioiiis  dif- 
fugium  polerunt  eoavolare.  El  lune  de  priucipali  causn  ipsi  nnn 
cognoceul  nisi  post  quaoi  cugncverint  quod  ip^i  ad  lepitiiiie  lueiit 
appellatum.  ÀUoquin  partes  remittent'ad  exameo  deéaai  Siipradîcti, 
Per  Simplicem  vero  querîmoniam  ipsi  tam  de  majoriboa  qnani 
minoribus  causis  passim  eiaine  coniradictione  aliqua  oognoaeenl. 
Diclus  quidem  Archiepiscopus  nobis  et  surcessorimis  no^iris  eon- 
cessit  inslitulioDem  ecciesiaruni  Caslri  x\uijemarlic  et  Saucti  Mar- 
tini de  Âuchi  el  Sancù  Salurnini  pro  bouo  pacis.  lia  quod 
personas  de  Ordînatione  Rothomagensis  vel  alterîus  |§  ipso  Tel 
ejus  successoribus  riceneialas  tantummodo  tenebimiia  instiluere 
in  eisdeiu.Que  post  instiluiionem  suam  ip-^is  el  eoruiti  oilûcialibus 
fidelitatts  et  obedienlie  obserTnn'îf  el  ad  Synodum  puam  nt  îam 
sua  quam  decani  Capitula  venieudi  iacient  juramentum  que  bi  mi- 
nus sudicieutem  habuerini  susieuialionem  ad  supplciidum  com* 
pelli  poterimus  per  ecKsdem.  Inslitutionem  siquidem  omninm  alî»- 
rom  ceclesiarum  qnas  reclamabamus  in  eodem  decanato  pnvii- 
sione?  earumdem  et  omnem  episcopalem  juridiclionem  ipsîs  în 
perpetuum  remisimus  absolute.  Salvis  Nubis  pairuo^tibus  que 
oblinemus  in  eodem  decanatu  et  portionibus  decimarum  eiide- 
lationnin  que  optinenras  Yel  optinere  debemus  in  ecdesiis  ^  j^-- 
dem  decanatns.  Âd  cujus  rei  conftrmationeni  perpetoam  Sigilia 
nosira  presenti  scripto  duximus  apponenda.  Datnm  anno  Gratîe 
M?  CO*  Vicesimo  octavo  mense  apriiis. 

Page  41. 

LIV. —  Don  par  Hubert  Mareicot  {ou  Marescus),  connétable 
^Atbmarie,  dCun  vamuseur  à  Véslise  Saint*  Martin  d^Avmaie  tt 
aux  moines  4237  Juillet  — UniyersisClirisii  fidelibus  ad  quos 
presens  scriplum  pervenerit  Robertus  Marescos  cooestabuiarius 
AlhtMu;nie  salutetn  eteruam  in  Domino.  Noverii  UTiiversitas  veslra 
me  pro  sainte  anime  mee  et  animarum  omuium  aniecessoruin  et 
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âuccessoruin  meorum  dédisse  concessisse  et  iiuc  presenii  carta 
mea  confirmasse  deo  et  eoctesie  saocti  Martini  Albemarîe  et  i«o« 
naohis  ibidem  deo  servieniibus  unum  vavaseorem  ^am  [sic)  habe- 
bam  do  qrjarla  parle  feodideBerhicres  cnm  homagio  et  servicio  suo 
et  omnibus  que  ad  predictum  pcrlineni  vavassorera,  scilicei  Game* 
rum  uomiae  et  beredes  el  successores  suos  in  puram  ei  perpetuam 
elemosinam.  Et  ego  Robertus  etberedes  mei  predictum  varassorem 
cam  pertinenciis  suis  prediciis  monachis  conira  omnes  imperpe- 
tuum  garanlizabimus.  In  cujus  rei  lestimoniutn  preseatem  cartam 
supra  dictis  monacliis  tradidi  siiï'dlo  meo  roboratam.  Actum  aDOO 
Doffiini  miiiesiQio  ducentesimo  iricesini  )  seplimo  uieuse  Julio. 

Original,  sceau  perdu. 

Page  16. 

LV. — Don  par  Malhilde  ou  Mahaut  à  V abbé  et  aux  moine !^  d'Au-^^ 
maUy  du  libre  passage  au  port  Wissant  pour  aller  en  Angleterre^ 
4253  janvier.— Malbildis  comilis&a  fioloniensis  omnibus  présentes 
lilteras  inspectant  iBalntem.  Notnm  faetmos  nniversisqnod  nos  ob 
salatem  et  remedium  anime  nostre  et  antmarom  antecessonim 
nostrorum,  Reginaldi  booe  memorie  quondam  patris  nostri,  Ide  re- 
colende  memorie  matris  nostre,  Philippi  inclite  recordattonis  quon- 
dam mariti  noslri  olini  commiium  Bolonrensîum,  necnon  el  Jo- 
hannne  Karissime  biie  nostre,  religiosis  viris  et  dilectis  noslrisin 
Cbriato  Abbali  ei  convenini  sancti  martini  de  Albamarlya  et  eomm 
aiioce880Tibasfdl>u8  etiam  ipsorum  ac  familiis  dedimus  et  conces- 
simusin  puram  et  perpeluam  elemosinam  qtiitum  pi  li])eruni  pas- 
sagium  apiid  Wyssanl  eiindo  in  Anglyam  pro  ipsorum  negocits  et 
in  partes  ipsas  rcdeumdo,  vuietues  el  statuenteti  ut  dicli  Abbas  et 
convenUis  ae  eomm  successores  cum  rd>08  ipsoram  et  familtîsapnd 
Wjisantut  prius  dictum  est  ab  omni  coosoetudine  passagti  quali* 
tercumqne  nominetur  liberi  imperpetuum  decelero  permaneant  et 
immunes.  In  cujus  rei  leslimoninm  présentes  litleras  sigiili  muni- 
mine  fecimus  communirt.  Âclum  aiiuo  domini  millesimo ducentesi- 
mo quinquageâiuio  tertio,  niense  januarii. 

Page  n. 

LYX. — Vente  par  Pierre  de  La  Mare  à  l'abbaife.  * 
Approbation  par  Robert  de  Morviilers*. 

4263. — ^NoTerini  universi  présentes  et  fuiuri  qnod  ego  petrus 
de  Mara  de  assensn  ot  voluniato  Albrede  lune  temporis  uxorif^  mee 
vendidi  et  bac  presenti  Carta  conlirinavi  viris  religiosis  Doinmo 
Wallerolunc  abbatiet  conveniui  sancii  Martini  de  Aibcuiarla  cur- 
lOlum  quemdam  quem  babebam  in  territorio  de  MorviUer,  aitum 
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iiitar  tmm  eoromimi  religiosanui  «i  m«  fMtft  et  fnffltffaiw 
Giroldi  di  HwiiBtnft  tl  altéra,  aboutanlem  cartiUo  Johaoais  de 

Brokeel  ex  una  parle  et  terre  Hadulphi  Lenorrikier  ex  altéra,  sîcut 
se  exlentlil  in  loiiyuui  el  in  laluni,  pio  noveai  et  qiialuor-ileci ni 
•oUdis  parisiensibus  de  quibuà  me  teneo  pro  pagalo,  reuuuliaus 
ooMii  çxceplioui  noa  oumerate  et  non  reeepu  pecunte  et  omoi 
>#M0plioBiidoU  el  omnibus  aciionU»».  yiilmcaynque  te— ndnai^t 
p^fWflsDcItttt  predictis  religiosis  et  eorum  successoriâMia  Uber«  pi- 
eifice  et  quiele  ad  faciendum  ex  eo  suam  penitus  volunlaieni.  nbs- 
que  ulla  mci  val  hereduui  meuruin  inquietatione  reclanialiuue  seu 
moleAtia  facienda.  Uaoc  autem  venditioDein  prediciam  ego  dicius 
Petnis  et  heredes  mei  leneqaur  predictis  Beligioaia  et  eoniiii  s«e- 
eeiaoribus  salvo  redditu  domini  Teodulis  contra  omnes  garandire  et 
ab  omni  impedimento  deliberare.  Kl  ui  hoc  ralum  el  stabile  im- 
perpt'luuni  perseveret  presenlern  cariam  diclis  religiosis  sigilio 
meo  tradidi  couliruialam.  Ego  vero  Uuberl.u&  de  Morviller  doiui- 
«H  feofli  ctpiulùi  presentem  vendiUeaeiÉ  dwtkablii^liï^consea- 
lui  ttneii JHIettMit  de  AAbiwtfi»^  dicto  petro.de.iien  ^laiitiie  ipéo 
ftctam  volo  et  concedo  et  tanqutm  Dominus  contra  omnee  jucâ  et 
legi  obedientes  leneor  garendire  ad  hoc  heredes  nieos  in  perpe- 
tuuui  obligaodo.  Conecdo  eliaiii  diclis  religiosis  el  ouiuino  dimitto 
Hiicquid  ad  manum  uiuuiu  ¥el  heredum  meorum  ratione  dicte 
M9^f$m$M  cetera  piofe^lm.  ÇtHojet  Beien|o.ioli|tt!toedoBûlii 
et  heiidMH»  meb  redm  JMO  inwwcanpto.  RaddeniÉiuu  et  here- 

dibus  raeis  dicti  religiosi  eorumque  successores  siogulis  rtnnis 
duodeciiu  denarios  ad  fesluni  sancli  HeniiL;ii.  Kl  ad  naliviialeni 
domiui  aonuatiiu  nnam  imuam  avene  cuiu  duobus  capunibus.  lia 
fiMid  oe  eeiero  ego  diçtuiLttéiwiw»  et.  hiiedii  e>ei  09»  possiinyis 
j^aabemus  de  retione  demini  reliem»  edgweiti  edtAiMKWl- 
Klffe  f|eleAdum  aeu  filiam  mariiandani  seu  aliqua  alla  ratione  «a 
eiaclione  a  diclis  Relio'j;isis  exii^ere  :  solummodo  redditnm  preno- 
taluniadhoc  Urmiler  lenendiunlicredes  meosiopi'rpeluuiu  obiigavi. 
In  quoriun  oouûum  lesiiiuouiuiu  preseoiem  cartam  sigilli  mei 
caractère  confinnavi.  AMmaese  demini  wUtiÎBia  duceotesMM) 
aezagesimo  tertio  mense  dccembris. 

Teslibus  hiis  Domino  Micliaele  lune  decano  Alhemarle,  Donuno 
Thoina  lune  presbylero  de  munie  Maicassii  et  Willelnio  ejnsdein 
uepole.  Kadulplio  et  4ubei to  i^lur^ci;»  doiuiUA  W^j^^^iii  ubbalis  pre- 
d|f^  et  ina||ta  àliis. 

Ort^  t'aeeaix. 

Pages  22  et  23. 

t^yih-^Venle  par  Bernard  Marcscol  {ou  Marescosj,  connétables 

1264.  —  Sciant  omnes  présentes  et  futuri  quod  ego  lîernardus 
Marescut  coaeslabuiarius  Albemarllç  veudidi  ^ui^c,^i>|j>^)|^|^ea^ii 
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Cirta  confirmavi.  Viris  religiusis  abbali  et  convenluî  sancii  Mar- 
tini de  Albemarlla  octo  solidos  parisienses  censuales.  Quos  acci- 
piebam  annuaiim  super  Curtillo  Walleri  De  Leiue  situ  iiiier  Auchi 
et  Riveri  videlicet  inler  ripartam  et  Kyminiim  marinum  aboulan- 
tem  terre  dictorum  monacburum  ante  niuriim  abbaiie.  Pro  qiiadam 
pecunie  summa  de  qua  me  teneo  pro  pagalo  Reiiunlians  omni  ex- 
ceplioni  pecunie  non  numérale.  Tenendos  habendos  et  recipien- 
dos  prediclis  religiosis  liorum  que  successoribus  ad  faciendam 
exinde  suam  penilus  volunlatera  ad  usus  videlicet  et  necessaria 
conventus  Fjusdem  loci  Libère  paciGce  et  quiete  cuni  omni  jure 
et  dominio  quod  in  dicto  censuali  habebam  vel  hubere  poteram 
absque  ulla  contradiclioneseu  reclamatiune  mei  vel  hereduni  meo- 
rum  in  posterum  facienda.  Et  banc  venditionem  epio  dictus  Ber- 
nardus  predictis  Religiosis  et  eorum  successoribus  teneor  contra 
omnes  garantizare  et  ab  omnibus  impedimentis  deliberare,  ad  hoc 
tiriniler  ubservandum  heredes  meos  plenius  obligando.  Et  ul  hoc 
ratum  et  stabile  sit  in  perpetuiim,  presentem  cartani  dictis  reli- 
giosis sigilli  mei  munimine  tradidi  roboratam.  Actum  anno  Domini 
millesimo  CC"  LX°  quarto,  mense  decembris. 

Origiq.  Sceau. 
Page  26. 

LVIII. — Von  aux  moines  de  Saint-Martin  d'Aumale  par 
Godefroy  du  BoSf  chevalier j  seigneur  de  Bretesel  ^ 

après  l'octave  de  Saint-Martin  d'hiver* — Universis  Sancle 
Matris  ecclesie  filiis  presentem  Cartam  Visuris  vel  audituris,  Gau- 
fridus  de  Nemore,  miles,  Dominus  de  Bretesel  et  Agnes  uxor  ejus 
tili;)  Ernoldi  Bisele,  Salutem.  Universitati  veslre  notnm  Geri  volu- 
mus  nos  inluiiu  pietatis  et  niisericurdie  ob  remedium  animarum 
Nostrarum  et  omnium  nostrorum  antecessorum  dédisse  et  Con- 
cessisse  ac  presenti  carta  nostra  conlirmasse  ex  concessione  here- 
dum  nostrorum  ecclesiam  de  Mundemarchis,  cum  omnibus  ejus 
appenditiis,  et  ejusdem  ecclesie  jus  paironatus  in  puram  et  perpe- 
tuam  elemosinam  Munacbis  Sancli  Martini  de  Albem.  ita  libère  et 
pacitice  possidendiim  qua  m  liberius  aliqua  elemosina  possideri 
potost.  Preterea  prefalis  Monachis  dedimus  et  concessimus  et  pre- 
sentis  carte  noslre  teslimonio  conlirmavimus  quicquid  in 
ecclesia  de  Ailecort  reclamabamus  :  Videlicet  jus  psitronatus  quam 
Sicut  ex  bonorum  virorum  lestimonio  et  tenore  carlarum  Ernoldi 
Biset,  Willelmi  falris  ejiis,  quas  sibi  inde  consulerunt,  ad  eos  didi- 
cimus  perlinere.  Et  ne  in  posterum  dicte  donationes  aliqua  macbi- 
natione  Vel  malicia  perturbari  possini  Ego  Gaufridus  de  Nemure 
et  ego  Agnes  iilia  Ernoldi  Biset  et  Domina  de  Bretesel  presentem 

1.  Archives  delà  Seine-Inférieure. 

2.  C'est  par  une  erreur,  qu'il  faut  rectifier,  qu'à  la  page  26  de  notre 
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Cartam  No«;ln<;Sigillis  nosirisque  nmnimiinbiisroboravimws,  Actnm 
anno  Gracie  M°  CC°  1111°  X^,  ia  ecclesta  Beali  Martlui  de  Aibetn. 
infra  Ociavas  Saocli  Marlini  in  hyeme,  sollempoiler  coram  ouioi 
conventu,  Testibus  hin  domino  logenimo  Yicecomîte  Alben. 
WalteroCastelhiiio  de  Lineres,  Willeimo  de  Forsegnies  ejus  avan- 
culo,  Roberlo  de  Moi  viler,  Girardo  de  Croquoison  tune  temporis 
Senescalo  de  lireleisel,  militibiis  :  Willeimo  (îesYlleis»  Tonia  de 
Sanclo  Lazaro  SacerduUbus;  Jobanae  de  Calvincurt*clerico  ;  lielva 
de  Morfiler,  Rulcone  de  Gooiigniet,  Roberto  de  Grtteptndie 
Armi^is;  Sorttdo  moteDdinuio  el  Waltero  eenentirio  eum  mal- 
tift  «liig. 
2  icetox  perdus. 

Ptge28. 

L1X*— (/Aarltf  iurk»  firés  Beletaireê  et  autres  propriétés  K 

4391,  le  jour  de  la  Sainl-Nicolas  en  hiver  (c'est  4291).  Pb. 
dei  gr.  fraiic.  Rex^  notom  facim.  prescntib.  fataris  litterar.  infra 
scrlpiar.  tenoreinetcoDtÎDeDcîam  nosvûtisse. —  JeJeh.  de  Pontiev 
d*Aubemale  fait  assauuir  a  tous  ceux  qui  ces  psenles  letrps  verront 
et  orront  que  ie  weuil  et  oltroy  pour  moy  et  pour  mes  hoirs  que  li 
abbes  t  t  Ucouuens  de  Sainct  Martin  d'Aubmalletiengnenl  pour  sieu 
et  eu  pure  etfranclie  et  ppetuell  aumosne  de  toutes  reduanses  sécu- 
lière qoi  a  ayaos  de  segneurie  peuent  veDir,  c'est  assaaoir:  X  jour- 
nieus  de  prez  on  la  eniour  qui  sont  appelés  les  prez  des  Helesiiires 
assis  entre  Villers  el  Saint  Wajery^  les  quiex  furent  jadi^  Gioffri-^y 
de  Holoirs  escuier;  de  rcchief  YIII  arpens  de  bos  ou  la  eniour  eu  la 
proisse  de  Villers  au  lerrouer  de  Roupiel  lequel  bos  est  appelez  le 
bos  Loreiice:de  recbief  notre  puosté  (prévcsté)  d*AubemaleXlsols 
de  par.  de  renie  chacun  an  du  don  noble  dame  Jebanne  royne  de 
Caslelle contesse  de  Pontieu  el  d'Aubemale,  c'est  assauoirXX  sok 
de  par.  ausdisreligieus  e!  W  «ni?  do  par.  h  la  chapelle  noire  dame 
de  Cardonooy  à  prendre  clia^cun  an  des  dis  religieus  et  de  leur  suc- 
cesseurs i  la  fesle  Saini-Remy  de  ce  li  qui  tendra  notre  puosté 
deTaot  dite  :  de  rechief  du  don  messire  Aubert  de  Roiiveroy  ehe- 
valier  notre  hômes  an  lerrouer  de  Fiâmes,  une  pièce  de  bos  qui 
est  appelée  le  bos  de  Verderov  coienant  XVjonrnîeus  ou  la  en  tour 
et  X  s.  de  tourn.  de  cens  â  prendre  chascun  an  dessus  les  cens  du 
dit  chevalier  h  Fiâmes — de  recbiefs  je  weuil  et  ottroy  aue  la  clos- 
tare  que  les  derSt  dis  relîg.  ont  fait  pour  le  profil  de  leur  yglise 
parde?ant  le  chemin  de  Ions  Tabbeye  deaieoit&  tous  jours  en  la 
manière  quil  est  fait  par  la  raison  de  lescange  que  les  dis  relig,  en 
firent  quant  la  dileclosture  fu  faite  par  noire  acort  el  [)urp  conseil 
— de  rechief  je  leur  douis  en  escange  fjour  tiex  usages  el  leles 
droitures  couie  les  dis  relig.  auoient  pour  la  raison  de  la  dite  yglise 
en  mes  bos  de  la  conté  d'Aubemalle  et  pour  XXVI  sols  de  par« 
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de  rente  et  ce  qui  sen  peut  despendre  que  il  auuient  seur  un  pré 
que  ce  achata  à  pierre  Bequel,  lesqueles  choses  il  mont  antieeset 
delessiées  si  come  il  est  colenu  ès  lettres  que  iai  de  eulx,  un 
moulin  assi  a  Rueri  auecque  les  applen.  cuite  et  franc  de  toute 
chos.  et  lout  accions  séculîères,  sauf  ce  que  il  prendront  rien  en 
mes  bos  p  la  raison  du  dit  moulin  et  des  apptenanc.  lequel  mou- 
lin fut  Simon  de  Loncpré,  cl  si  leur  ai  donné  lout  ce  eiilit'remcl 
que  je  avoie  au  bos  de  Champvillart  et  une  pièce  de  bos  qui 
fu  appelée  le  bos  le  Monie  :  et  weuil  et  ollroy  de  de  lat  cume 
a  moy  monte  que  les  deuut  dis  relig.  puissent  enclore  un  che- 
min qui  entroit  de  dens  la  rivière  d'Auchi  en  tele  manie  que  il 
doiuet  faire  chemin  souftisant  de  chief  en  chief  la  rivière  de  la 
rue  des  quo  leur  moulin  el  laissier  voie  so.iffisra  a  traneser  la  ri- 
vière p.  la  rue  :  et  Weuil  et  otlroy  q  lesdisrelig.  et  leurs  successeurs 
aient  une  voie  souffisant  à  passer  p.  mes  bos  de  Boitel  a  eulx  et  k 
leurs  gens  et  à  tout  leurs  choses  pour  aler  et  venir  en  tous  lieus  : 
et  nom  mie  renoncie  lesdisrelig.  a  \e\e  droiture  c6me  il  auoient 
et  pouviët  auoir  de  prendre  sablon  en  mes  bos  do  Boilel  i  édifier 
en  ladite  yglise  :  de  rechief  ie  Weuil  et  ollroy  que  les  dis  relig. 
aient  une  foire  au  jour  de  la  Saint-Martin  de  yver  et  que  il  aict 
tous  le  proOs  qui  de  ladite  foire  puissent  istre  a  quel  jour  elle  eschiee 
soit  à  jour  de  marcliie  ou  à  autre  à  Iranchemenl»  come  il  ont  au 
jour  de  la  Sainl-Marlin  en  esté  de  lout  les  chos  qui  aujourdhui 
en  ma  main  pueent  venir,  et  ceste  foire  lenr  ai  je  donnée  pour  Dieu 
et  en  ausmone  et  pour  lame  de  moy  et  de  la  contesse  et  de  tous  mes 
antécesseurs.  Et  de  tous  ces  choses  dessus  dites  si  come  elles  sont 
deuisées  et  tout  leur  autres  possessions  que  il  ont  en  nre  conié  ac- 
quises des  ques  aujourdhui  cornent  que  il  les  aient,  soit  par  don  ou 
par  escange  ou  par  acliat  faii  de  nous  ou  de  nos  pdécesseurs  ou  de  nos 
h«)mes  en  nos  ûez  et  en  nos  arrière  fiez  :  cest  ass.  en  yglise  en  dismes 
en  champs  en  pastures  en  yaues  en  eslans  en  bos  en  terres  en  voies, 
en  sentiers  en  moulins  en  fours  en  préz  en  honr.es  et  homages,  et 
en  lout  leur  autres  possessions  que  il  acquises  des  ques  aujourdhui 
ont,  ie  weuil  ollroy  pour  moy  et  pour  n»es  hoirs  que  lesdils  relig. 
le  liengnct  et  poursieuet  des  ore  en  auant  en  pure  franche  et 
ppetuel  aumosne  franchement  et  quillement  de  tous  accions  sécu- 
lière qui  de  main  de  seig.  peuent  venir  :  saune  la  garde  de  l'abbeye 
tele  eôme  nous  li  auions  deuani,  et  saune  le  haute  justice  et  le  plait 
de  lespée  pour  les  chos  deura  dict  que  nous  retenons  h  nous:  et 
sauf  ce  que  se  aucun  iraioit  à  nous  pour  aucun  cas  qui  applenist  a 
simple  justice  de  leur  gens  el  de  leur  h»^mes  et  la  couri  ne  nous 
en  esloit  requise  souffisamment  nous  en  exploiterions  et  mener 
rions  à  execucion  cume  souverain  :  de  rechief  ie  deuani  dit  cuens, 
la  denat  dile  yglise  les  psonnes  religieuses  leurs  sians  et  leurs  biens 
à  la  die  applen.  en  la  comté  d'Aubemalle  si  recevons  en  nre  deffense 
garde  et  pleccion  :  et  pour  ce  que  je  denat  dis  cuens  weuil  que  ce 
soit  ferme  et  estable  à  tous  jours  iai  donné  as  devant  dis  relig. 
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OU  D5m  de  laditte  yglise  ces  psents  lettres  scellées  de  mon  ppre 
scel  ;  fait  et  données  en  lan  de  grâce  mil  CGC  iiii»*  et  xi  le  jour 
de  la  fesle  Saint  Nichoias  en  yrer. 

On  voit  clairement  ici  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  for- 
mules des  actes  qui  semblent  concéder  des  droits,  et  qui  ne  sont 
en  réalité  que  de  simples  confirmations  :  les  droits  sur  les  foires 
de  Saint-Martin,  qu'on  paraît  accorder  dans  cet  acte  de  1291, 
appartenaient  aux  moines  avant  la  charte  de  1 052. 

Page  29. 

LX. — Charte  sur  la  part  attribuée  par  les  moines  au  vicaire 

qui  dessert  Haudricourt. 

2o  1230  et  non  1330.  —  lîec  estordinatio  vicarie  de  Haudricort 
facta  per  Dominum  Rolhomagensem  archiepiscopum  de  assensu  et 
volnntaie  R.  ahbntis  et  conventus  S.  Martini  de  Albemallia. 

Videlicel,  quod  pro  xx  libris  turonensibus,  in  quibus  dicti  abbas 
et  convcnius  cideni  vicario  ex  ordinaiione  prefatt  archiepiscopi 
^  lenebanlur  in  bonis  dicte  ecclesie  providerc,  percipiet  in  grangia 
dictorum  abbatis  et  convt^ntus  singulis  anuis  in  perpetuum  duo- 
decim  minas  bladi  et  duodecim  avene  et  sex  ordei  ,  terciam 
quoque  partem  decimationis  lane  et  agnorum  et  omnem  decimam 
lini  et  canabi  exceplis  de  terris  arabilibus,  omnem  etiam'decimam 
pomeriorum  et  caseorum  et  ovoruni  et  porcorum  et  vacarum  et 
equarum,  visiiationes  quoque,  baptismala,  confessrones,  extre- 
mas  uncliones,  legala  sua  post  legata  dictorum  abbatis  et  conven- 
tus tanquam  personarum  dicte  ecclesie;  omnes  quoque  oblationes 
tam  in  denariis  quam  in  panibus  et  candelis,  excepiis,  in  quinque 
festis  Sollempnibus,  scilicet  in  festo  Omnium  Sanclorum,  in  Na- 
thali  Domini,  in  purilicatione  Marie,  in  festoS.  Albinietin  Pascha. 


CHAPITRE  XVIII. 
^  "        Page  32. 
IjW.— Procuration  du  couvent  d'Aubemallepour  les  états  de  Tmrs*. 

1308.  Le  samedi  après  l'octave  de  la  résurrection. — Excel- 
lissimo  principi  ac  domino  suo  kariscimo  domino  Philippo. 
dei  gratia  Francie  régi  illutrissimo  :  Suus  IL..,  humilis  et  dé- 
volus abbas  monasterii  Sancli  Martini  de  Albamala,  totus  que 
ejus  dem  loL-i  conventus.  cimiomni  modi  reverenlia  et  subjeclione 
débita,  oraliones  in  domino  Jliésn  Cliristo  Gelsiiudimi  m.ijeslatis 
veslrae  régie,  cui  et  merito  fervcnli  desiderio  parère  cnpimus,  si- 
gnilicamus.quod  nos  diiectum  uobis  in  christo  Philippum  de  Rrayo 
» 
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clericam  Utorem  prttsenlium  fecimus  consùtuimus  ac  ei  ordio»* 
Tinot  procaralorem  DOttmiB  it  iioohini  tpecitleili  kBpMnki^ 

dom  mee  et  Domine  nostrorum  opem  et  consilium  jtixta  prn- 
denciam  sibi  a  domino  ministratam  super  hiis  que  in  tractatu 
inslanler  convocaiionis  veslre  régie  apud  Turonem  fuerinl 
ordiuanda,  raluui  et  gralum  habeuleà  et  liabiluri  quicquid  per 
dicliim  procuratorem  Doàiram  io  pi«iiiissi8  seii  ea  taogentibus, 


cflHiiiiii.  —  lii  ëttjds  fëi  lliblàdhîaiii  àigîtta  nostra  preseulibîii 
liiteris  duximus  apponenda.  —  Datum  die  sabbati  potC  tiéÛMt 
»iy>ttmc|iii»i,4>iitiitifti.i»ao  doiaiplll*  CGC*'  ocUfo.   >  ^ 


m^-^U  leHU.  dë  Ponthieil  teoiité  d*A(îbeinalllej  Aittttoif 
à  tdui  cttîiUs  ^  diel  ptregeniei  lettré!  yerroiit  o(t  orfont  ({ue  jé 
véui!  et  ttttrby,  tant  pour  moy  comme  ponr  mes  hoirs,  pour  Dieu 

en  ausmone,  que  li  abbés  et  ii  couvent  de  saint  Martin  de  AU- 
bemalle  tiengnent  franchemeol  étaient  quitiemenil  et  en  pais  toas 
les  ivi\tts  e<Carifl  et  iei  Idribuoirs  ^dè  ils  ûnt  en  le  conté  d*Aflbé^ 
malle;  iM  ehe  iKnis  ne  nto  htilri  lea  en  (^ul^ioas  repreudl^  nè* 
gronchièt  oti  teitipis  avéhi^  ;  item  je  doins  et  quite  pour  Dieu  erf 
atitnoâne  ds  dis  relîp.lontés  les  amendes  dont  il  peuvieut  être 
tenu  à  nous  de  tout  le  pns>;é.  dtis^^ues  au  jour  que  ches  letreé 
furent  faites,  liem  Je  Jeiian  de  l  untbieu  conte  devant  nomMé; 
wenti,  conferiùe,  ^ée  et  otiroy,  p6\tt  Med  6t  en  aotnoaiiè,  qii^ 
lesdia  religieos  tiegneni  et  poùrsieucbent  paisiblement  toutes  le^ 

f possessions  que  il  ont  en  le  conté  d\4umeballe,  corMiAèr/t  que  il 
es  aien,  soit  par  achat  par  don  ou  par  escange  par  quelcoàquê 
manière^  que  il  les  aient  de  tous  le  temps  passé,  jusd^é  à  cè 

I'oor  :  sauve  le  garde  de  Tabbave  telé  cdmilie  jè  et  mes  ariiécesseurs 
i  tfridùs  par  devant,  et  sailve  la  haute  jttttîèe  èt  le  plaît  de  TMé 
aèor  léécboaetf  devant  dite,qtiè  nomr retenons  à  nous';  et  ^aur  cè 

que  aucùn  traient  d  nous  pour  â^cun  cas  qui  appartenist  h  simple 
justice  de  leurs  gens  et  de  leurs  hommes,  se  le  court  ne  nous  en 
estoit  requise  souftisamnient,  nous  en  exploiterions  etmeterions  à 
eiéeoèion  comme  aonvérahi.  tiem  je  devant  dit  Mtft  le  devaât 
dite  église  lès  pteNoMies  ^eligieoses,  leurs  serjants  eCléÂta  Mena  é 
le  dite  église  appartenant  en  le  conté  d'Aubemalle  atteçû  en  me 
garde  et  proieccion  :  et  pour  q>ie  ce  soit  chose  ferme  et  establé, 
je  Jeh.  de  Ponthieu  conte  devant  nommé  en  as  baillé  as  dis  refig. 
ches  présentes  lettre*  kelléade  mon  prèprè  scel,  faictea  en  Tan 
de  graèe  mil  GOCXiX  le  mardi  proelitfiii  t^itH  la  festa  dé  ÉtàUt 
Jehan  Baptiste. 

Yidhné  et  éoMmé  le  vof  Pbitippfe  VI,  dans  «nef  lieftrd 
I.  Nm  M  dlfa«à  rélMgMMdalli  Moprid  Mirie, 
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iii«ebefée  et  sans  date  mats  tpptrerameiit  île  43f7.  Trésor  àm 
obariai  reg*  LXV  pièce  ii«  ii«iin^. 

P.  35. 

LXItl. — Jugement  arbitral  rendu  par  Catherine  d'Artoitf  femme 
de  Jehan  de  Fonthteu,  œnte  d'Aumale^  entre  les  maire  et  esche" 
vim  de  la  commune  d  Aumale  et  les  abbés  ei  religieux  du  couvent 
de  Saiul'MarUn  d'Auehy» 

9  mars  1330.  —  A  tous  ceus  qui  l*;s  lettres  verrool  ou  orront 
Catherine  d'Artois,  contesse  d*AubemalIe,  salut  :  comme  plusier 
débats,  dissensioos  et  coiitro¥emons  fuaaeDt  met»  sur  plnsiearg 
articles  entre  religieuses  personnes  et  honnestes  Tabbé  et  le  coa- 
vent  de  Saint-Martin  d^Âubemalle,  d'une  part,  et  le  maire,  les  cs- 
kevinsetla  communauté  de  la  ville  d'Aubemalle  d'autre,  iesqueles 

Sarlies  nous  eussent  prié  et  requis  que  des  dissensions  dessus 
îles  D008  nous  vousissions  epl^enieUre  et  chargier  et  ordonner 
en  la  manière  que  nous  verrions  que  bien  fut,  et  ipie  bon  nous 
sembleroit,  et  de  ce  eussent  supplié  à  mon  irès-chier  et  redoublé 
seiç^neur  MoDus.  îe  roiDte  (rAuliem;*lle  qu'il  se  nous  voulsist  faire 
cni|ireiu]r('  (  i  nous  charger  des  dissensions  dessus  dites,  lequel  à 
leur  suppiicaLiou  Je  nous  a  commandé,  et  nous  veuUans  obéir  aux 
ttomnandemens  de  mon  cbier  et  redoublé  seigneur  dessus  dit  ei 
pour  pais  et  tranquilité  nourrir  entre  les  personnes  dessus-dites  et 
pour  toute  matière  de  discorde  oier  entr  eus,  leur  avons  accordé 
a  connoistre  et  nous  sommes  chargés  des  dissensions  et  débas 
dessus-dits,  dont  déclaration  s'eusievra  c^-après  :  et  sur  ce  les> 
dites  parties  nous  auroieni  baiUé  le  pover  et  autorité  d'ordonner 
des  dissensions  dessus^dites,  en  le  manière  que  il  nous  plaira  ei 
de  prendre  sur  les  uns  pour  donner  as  autres  se  il  nous  plaisoit» 
et  ordonner  ri  nAire  voîenté  ordre  de  droit  garder  cm  non  garder, 
et  sont  obliL^ii'  p or  foi  et  por  sei  incntà  tenir  nolrediU'  ordrmance 
pronoaciaiiuii  ou  sentence,  sur  peiue  de  500  livres  a  pa^er  de  la 
partie  qui  encontrerait  à  quicooques  personnes  à  qui  nous  le 
▼oudrions  dire  et  ordener  :  sachent  tous  que  nous  Catherine  d'Ar- 
tois, contesse  d'Aubemalle,  dessus-dicle,  à  grant  délibération  de 
grant  conseil,  les  parties  ovps  en  tout  ce  que  ils  vourient  dire,  et 
oys  les  témoin»  qu'ils  vourrent  traire  sur  les  faits,  tout  veu  et 

considéré,  et  en  sus  le  conseil  de  ,  pleine  de  bons  et 

de  sages  :  avons  dit  sentencié  et  déterminé,  disons,  sentencions  et 
déterminons  en  la  manière  quisensiève:  premièrement  sur  ce  que 
ledit  abbé  et  couvent  disoient  que  ceus  de  laconfrairie  Notrcriame 
dévoient  porter  de  droit  lachandèle  décelé  confrairie  à  Notredame 
duCardonnay  et  le  maire  et  les  eskevins  et  la  comtuunauiédisaas 
le  eoniraire  et  que  tenus  u^étoient  de  droit  de  porter  ladite  ehao- 
dèle  s'il  ne  leur  plalsoit,  tout  considéré,  nous  disons  et  senleo- 
cions  que  lesdits  confrères  ne  sont  mie  temis  de  droit  à  porter 
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ladite  chandèle  à  Notre-Dame  du  Cardonnay,  ne  n*en  pevenl  eslre 
contraint,  fors  selon  ce  que  ils  avroni  dévotion  et  que  il  leur  plaira: 
item  sur  ce  que  les  maire  et  les  eskevinsdisoienl  qu'entre  la  terre 
desdils  religieux  et  les  mazures  aboutans  à  la  rue  d'Auchy  à  corn- 
mencierdu  passage  qui  est  emprés  la  porte  d'Auchy,  dusquez  au 
passage  de  devant  Tabbaye,  en  allant  parderiere  lesdites  mazures 

Sue  le  lieu  qui  éloii  entre  les  mêles  était  frô,  li  abbé  et  couvent 
isant  le  contraire;  veu  les  lieux  et  oys  les  témoins  amenés  sur 
ce  par  rassenteqmenl  des  parties,  sans  débas,  nous  disons  que  le 
lieu  dessusdit  doit  demeurer  pour  frô,  entre  lesdites  terres  et  les- 
dites mazures  ;  item  sur  ce  que  ledit  abbé  et  couvent  disoient 
qu'ils  pouvoienl  lever  sur  leurs  homez  sept  sols  six  deniers  d'a- 
mende quand  le  cas  s'olTroit  et  le  maire  et  les  esquevins  disans  le 
contraire,  et  qu'ils  ne  povoient  avoir  d'amende  que  deux  sols  six 
deniers,  tout  veu  et  considéré^  nous  disons  que  lesdits  abbé  et 
couvent  pevenl  et  pouront  quand  le  cas  soiïerra  amende  de  leurs 
homes  de  sept  sols  six  deniers  ;  item  sur  ce  que  l'abbé  et  couvent 
disoient  que  quand  draps  éloient  portés  sur  les  corps  trépassés  à 
l'église  Saint-Pierre  qu'à  lui  apparienoient  aussi  comme  le  lumi- 
naire et  les  oblations,  et  le  maire  et  les  esquevins  disans  le  con- 
traire et  que  la  possession  et  saisine  éloient  de  temps  souffisant  de 
porter  sur  les  corps  ce  que  il  leur  plaisoil  en  l'église  de  Saint-. 
Pierre  et  dehors  dusques  au  cimetière  d'Auchy  et  dusquez  à  la 
fosse  dehors  le  mouslier  Saint-Martin  et  de  raporler  comme  le 
leur  ;  oys  les  témoins  sur  les  fais,  et  tout  considéré  nous  disons 
«  que  le  maire  et  e<ikevins  et  communauté,  et  chascune  singulière 
personne  de  la  ville,  poront  quand  le  cas  s'of rira  porter  les  draps 
ou  faire  porter  sur  les  corps  trépassés  en  l'église  Saint-Pierre  et 
dehors  dusques  au  cimetière  d'Auchi  et  à  la  losse,  mes  quelle  soit 
dehors  l'église  Saint-Martin  d'Auchy;  item  sur  ce  que  l'abbé  di- 
sait qu'il  devoil  avoir  le  hallage  de  blé.  d'avaine  el  d'aulre  grain 
le  jour  de  la  iéte  de  la  Saint  Martin,  et  disoit  que  donnée  li  avoit 
été  des  devanchiers  monseigneur^  le  maire  et  les  eskevins  disant 
le  contraire  par  plusier  raison  ;  veu  et  considéré  le  temps  que  les 
haies  faites  et  les  lettres  des  parties  qui  de  ce  font  mention,  et  tout 
ce  qu'il  fau  à  considérer,  nous  disons  que  ledit  abbé  et  couvent 
n'ont  cause  à  demander  ne  avoir  ledit  halage  ;  item  sur  ce  que 
ledit  abbé  et  couvent  disoient  qu'ils  dévoient  avoir  ventes,  relief 
et  saisines  de  leurs  homes  quand  le  cas  s'olTroit,  le  maire  et  les 
esquevins  disans  le  contraire,  par  plusiex  raisons,  tout  veu  et  con- 
sidéré, nous  disons  que  ledit  abbé  et  couvent  n'aront  vente, 
reliefs  ne  saisines  de  nuls  de  leurs  tenanciers,  élans  en  la  banlieue 
d'Aubemalle;  item  sur  ce  que  ledit  abbé  et  couvent  avoient  plu-4 
sieurs  viviers,  des  quiex  plusiex  des  habitans  de  la  ville  se  dou-.^ 
loient  et  disoient  qu'ils  éloient  domagiés  pour  la  cause  desdits 
viviers,  plus  qu'ils  ne  peussent  pour  les  yaues  qui  y  esloient  an- 
chois que  les  viviers  fussent  faits,  les  parties  oyes,  nous  disons 
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que  les  vi?iersdemourront,  mes  ledit  abbé  cl  cburehl  doitënl 
desdomagier  les  habilans  dessusdits  de  ce  qu'il  apparoitra  qu'ils 
soient  domagiés  pour  la  cause  des  viviers  dessusdis  ;  item  sur  ce 
que  li  abbé  et  couvent  disoient  que  les  arbres  du  cimetière  de 
Saint-Martin  d'Auchy  npparicnoienl  à  lui,  et  le  maire  etlesesque- 
vins  disans  le  contraire,  et  que  aux  parrociens  dudit  lieu  apparie* 
noient,  les  parties  oyes  él  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  proposer,  nous 
disons  que  les  arbres  du  cimetière  dessusdii  appartiennent  aus 
parrociens  dessus  dits,  pour  revertir  au  pourfit  de  ladite  église  ; 
item  sur  ce  que  l'abbé  et  couvent  disoient  que  la  rue  d'Aucby  do- 
roit  outre  le  pont  d'Auchy  et  outre  roule  avant  en  allant  vers 
Rivery,  tant  coutme  cele  rue  duroil,  et  par  ce  disoient  qu'ils  dé- 
voient avoir  on  ces  mêles  simple  et  basse  justice,  aussi  corne  ils 
ont  eu  la  rue  d'Auchy,  et  pour  cele  raeyme  cause  disoient  qu'ils 
la  devoieni  avoir  sur  leurs  homes  de  la  neuve  rue  qui  va  cbief  en 
chiel'  leurs  murs,  en  alant  vers  le  Viesrouen,  et  que  en  possession 
étoieni  de  user  et  exercer  en  ces  lieux  justice  basse  de  lel  temps 
qu'il  devoit  soultire  à  droit  avoir  acquis,  et  le  maire  ei  les  esque- 
vins  disans  le  contraire,  el  que  ladite  rue  d'Auchy  ne  duroit  fors 
dusqnes;ni  ponl  devant  la  maison  du  prêtre  d'Auchy,  et  qu'outre 
ce  ponl  et  en  ladile  neuve  rue  étaient  en  saisine  de  user  el  exercer 
toute  sele  justice  comme  en  la  ville  d'Aubemalle,  oyes  les  raisons 
d'une  partie  el  d'autre,  et  les  Irsmoins produits  sur  leurs  fais,  teti 
les  iieux  contentieux  h  grand  «léltbéraiion  de  bon  conseil,  tout 
considéré,  nous  disons  que  la  rue  tl'Aucliy  doit  durer  dusqiies  au- 
dit pont  tani  senleuient,  en  laquele  rue  lesdils  religieux  ont  et 
aroient  basse  ei  simple  justice  en  tout  ce  qui  est  tenu  de  eus  en  la 
manière  qu'il  est  contenu  en  une  lellre  faisant  mefttion  d'un  acord 
piecà  fait  entr'eux  d'une  part  et  ledit  maire  el  esquevins  d'autre 

j        ce  qu'ils  aieni  acquis  plusiex  tenemens  en  ladile  rue  depuis 

la  date  desdiles  lettres  ;  item  nous  disons  qu'ils  aront  en  la 
neuve  rue  devant  dile  anlel  justice  et  segnourie  en  tout  ce  qui  de 
eus  est  tenu  comme  ils  ont  en  la  rue  d'Auchy  devantdite;  item  nous 
disons  que  depuis  le  pont  devant  dit  qui  est  devant  la  maison  du 
prêtre  d'Auchy,  en  allant  vers  Noire-Dame  du  Cardonnay,  et  vers 
Rivery,  en  cele  rue.  lani  corne  la  banlieue  comporte  qués  maznres 
qués  tenemens  et  botises  tenus  desdits  religieux  et  es  fros,  ledit 
maire  et  e?quevins  ont  et  aront  anlelle  justice,  comme  ils  ont  en 
la  vile d'Aubemalle,  réservé  ausdiis  religieux  qu'en  cele  rue  ils 
pouronl  juslicier  pour  leurs  cens  on  rentes,  sans  parler  audit 
maire  et  esquevins,  el  réservé  aussi  aud.  abbé  que  la  cour  el  con- 
naissance de  tant  comme  h  simple  justice  monte  li  demourra  en 
ce  que  Herouarl  de  Morvillier  lient  dtijounl'liui  de  lui  en  cele  rue; 
item  sus  ce  que  le  maire  et  les  esquevins  disoieni  que  l'abbé  et  le 
couvent  devoieni  entretenir  le  canchel  du  moustier  de  Saint- 
Pierre  d'aubemalle  el  que  faire  le  dévoient  pource  que  ils  avoieni 
les  grosses  dimes,  el  pour  autres  raisons  que  ils  exposoieot^ 
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l'ahbi^'  rt  îe  rotirpiU  iV\<\i\l  le  conlraîre,  et  disari!;  qti'ù  caiiso  du 
mouslit  i  S  iiiii  Pitiit;  u'avoient  ils  nulles  grosses  liixuies  inos  [U)ur 
la  cause  du  moustier  Saial-Marlia  d*Âucby  le&  avoieul<^duqtjeii§  ils 
IMaolèBlleur  devoir,  eteacore  disoieBl^le  moustier  Stb^Pîerm 
flVëil  été  anolennemenl  une  chft|}elo  elqbe  se  le  pnlat JMM  1m0»« 
nenl  de  ladite  ville  avoii  ordonné  ladite  chapelle  à  cure,  oenedé- 
Toit  ostrc  ni  son  préjudice:  oyes  les  rriison*  et  le?;  rnrirr'>-ifms  des 
Itm  iit  s,  et  sus  ce  en  grant  conseil  et  litsliiiérauon  decleics  etd'an- 
ireà,  ^l  uiid  foison  de  sages,  loul  considéré,  nous  disons  que  ledit 
ibbè  «I  eoovenl  se  mi  en  rieo  tenue-eil  li:  lèftctioB  ne  Pépins 
tmi  du  canchel  eftqae  tudii  maire  esf]uo«iii  oft> «Mill«MMlé«p|i«N 
îîpTii  [[  fiiro,  rt  Tnpifrnni  ledit  maire,  esquevins  et  communauté 
en  iinirc  niiiiii  iniu  ce  que  ledit  ahh»^  et  rnnvrni  avoient  mis  par 
noire  coiaïuaiuiement  eu  la  réparation  dudu  Câuçhel  depuis  le 
temps  que  les  deseo»  61  dÎMensoiis  deMiidltt  faeteni  ntk«uft 
riow,  pour  eonveriit  ea  quiconque  miniepe  qae  ém  voarioiHf  lé» 
ohàiiij  desËQsdites  toutes  ensemble  et  cbtscuoe  d'ieelks  en  la  ma- 
lllère  qiir  drsMt^  c-t.  expôsé.  Ftiîniîrnori^  noTj«.  ol  riYon^  rnjfrmt 
aux  parutià  *Jrs<ii<ilites  à  tenir  feiiucmcui  tii  eiÉiiereiiieiii  siiu^ 
ler  eoconlre  eit  aucune  manière  par  la  loi  de  leur  corps  cl  aus 
MUè  «1  dnaS'  en  It  peine  dessusdim.  fin  lesmoing  de- en  novi^ 
KMetiM'é'ieiiois,  oomesse  d^inibenalle  dèsensdito).  «von^ni» 
notre  scel  à  ces  présentes  lettres  avec  les  seaux  des  parties^  et 
avons  supplié  n  ti  cn-s^rnoiîr  1^  (  nnlr  f^'Aubemalle  dessusdil  que 
il  li  plaise  à  melUe  !,on  »cel  a  ces  prestetiies  lettres  avec  les  seaux 
d<rtefcdi*  :  à  la  prière  de  uoirc  chère  et  ttméc  cotupai^oe  la  cob»- 
iMin^icttbeinnHo  denindite,  â^m»  mis  nlkfi»  toel  b  ee§  piMn»- 
tm  tt/naka  tu  témoignage  denchécce  ^snidîtes  de  tmit  oommif  Ji 

 îlTliTttî  ^ 

Ce  tuv  kit  i'ao  d»  grâce  ^  dMi,  le  samedi  neuvième  pur  de- 
mars» 

Page  41. 

VXTf. — têtireà  par  Usqw^êi  Jehan,  due  de  Normandh,  tenui 

pardonne  à  Jehan  d^Èarcourt  et  à  sa  femme  et  aux  maire  et  el- 

chevins  (VAiunailr  certniiiK  ({ôiits  qui  leur  ptaient  imputés  rela^ 
iivemenl  à  la  violation  4e  la  franchise  de  l'abbaye  SAumalle. 

41  mars  1344.  —  A  tous  ....  Gaillanme  Gourmoni garde  de  In 

prévosK*  de  Paris  ?aliit,  savoir  faisons  que  nous  avons  veu  une  lettre 
seelîée  du  seel  MonsiML'TUMtr  le  duc  de  Normandie  contenant  celte 
fourme  :  Jehan  Aisne  (ils  du  roy  de  Franc»*,  duc  de  Normandie, 
conte  de  Poitiers,  d'Anjou  et  du  Maine,  au  bailK  de  Caus  ou  k  son 
Keotenant  salai  :  Jeban  d^Hareeourt  cbe^iier  conte  d^AnbmaNe  et 
MoDche  de  Ponthianaa  femme  nous  ont  donné  à  entendra  qnn'ov 
temp?  qu'il  partirent  de  nnstre  ^'arde,  «miIx  î  tant  joeunes,  peu  sa- 
ehant  de  gonvener  leurs  terres^  il  esiablireni  ^neieoni  otiiciert 
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baillis  et  sorL,'*Mis  en  hnir  comIi'-  entre  les  i|uiex  fnt  esljihli  un  ap- 
pellé  Jehaii  Ùespres  leur  baiiiy       uicéi'd\l  pas  ue  du  pajs  et  ^ui 
ne  savoil  pai  tos  eoûsiames  dudit  pays,  lequel  «mcquet  lî  \t  mmé 
elles  0MsheTim  el  grant  quantité  delà  commune  d'Aubmalle  fi6 
transportèrent  es  tiefs  de  Fremin  du  Val  de  la  Haje  chevalier  et  6st 
abhriUrt'  lùèlre  ol  bouler  le  ftMi  à  rrrtnirt<^  bnrdfffur  ^vr  f,'  chemin 
Coiiit^  i/teu  itoèi^ji^nucux  et  horsda  weat,  puui  leaqiitiUèà  clîo^e^  los- 
dils  maire  et  escbevins  sont  approchiés  el  iraiè»  en  cause  p<ir 
aottre  proenrear  de  la  btillie  es  assises  de  Neuf  Caittel^  et  que 
après  ce  asses  tost  ledit  Jehan,  pour  plusteurs  cas  à  li  imposdaidi 
pour  plusieurs  debto^  desquelles  il  estoil  rioprorhit'  (u^  jiln^ipttrs 
personnes  qui  \n\  laisoient  demande  devant  ied  t  ooiiie,  i;iiis  cou- 
Iraiolef  l'urce,  menace,  ne  autre  chose,  mais  seuleiaeuide  »ua  seul 
BoaTement  sept!  et  ferri  enfraocbîse  cnrabbave  deSamt4larta 
d*Aacby;  pour  laquelle  chSse  grant  quantité  des  gens  ladite 
vile  suirent  ledit  Jehan  près  certains  bois  pour  le  prendre  sp  tronvé 
leussenl,  el  ûrenl  lesdils  mairp  f't  pschevins  sonnprÎT  irrnui  dou- 
che et  la  petite  ;el  après  ce  pour  ce  que  il  leur  fut  du  que  li  esioit 
en  ladite  abbaye  s'assemblèrent  eoviroQ  ladite  abbaye  qu*U  iMi:B*«ft 
allast  impugny  de  ses  maie  façons,  et  qu*il  ne  portais  pluâieiifl 
biens  qee  il  avoit  eu  de  plusieurs  bonnes  gens  et  plusieurs  d^les 
qtie  il  lour  démit  Pt  illfic  ftirent  r'^lnhii-^s  jinr  la  în-  i'ec  (îii  îit  conte 
plusieurs  desdils  gens  pour  gutder  que  il  ne  »  eu  aiiaà  mifuiL^ny 
des  cbuses  dessus  dites  -.  lesquels  eslablis  demourèrent  deu;iia  U 
dite  abbaye  par  plusieurs  journées  etnails  pour  faire  la^le  gMrde; 
pour  faqueUe  chdse  notre  procnrenr  les  tient  en  procès  en  lédiie 
assisse,  en  leur  imposant  que  aulctn  f^esdils  i^cn?  pnlrèrenl  en 
abbaye  ft  fnîronl  quesle,  couppèreni  h  ive^  p'iui  eulx  cliaulfer, 
descouvriretii  murs  el  que  aulcuiis  d'iceulx  jutierenl  lisoui»  ard^uui 
es  jardins  de  ladite  abvaye,  pour  laquelle  cnSse  ledit  noslre  pro» 
^renr  maientient  nosire  sauTegarde,  en  laquelle  lesditz  religient. 
se  dient  être  par  les  dessus  dits,  avoir  esté  enfreinte  en  faisant 
Coiiirc  Ir-sfliie;  ennlv  el  mntfs'^f  et  lesdils  m:\\rp  v{  p>rhev'n«;  potir 
ce  giaiilâ  demande»  et  couclusions,  combien  que  poui  aulcuudes 
choses  de&àus  dites  imposées,  malefaçons  ne  eusl  été  iaiste,  ue  que 
aucun  mal  se  soil  pour  ce  en  suivi,  si  qoe  il  dienl  :  el  nous  oui 
supplié  comme  leur  entente  ne  volonté  ne  soit  à  entendre  mewoir 
ou  sousteuir  aucun  procès  contre  nous  ne  contre  nostre  procureur 
ponrnon«,  qtie^eurce  leur  vr  niHons pourvoir  de  remède  izrncieux: 
i>uun[uoi,  nous  oys  leur  reque^ie  et  eu  lecousidcrâtiuii  aux.  chu&ej» 
dessus  dites  avons  quiélé  remis  pardonné,  quittons  remettom  «| 
pardonnons  de  gréce  especial  audit  eouie  et  conleaae,  maiiie  et 
eschevins,  les  choses  dites  el  chascune  d'icelles,  en  tant  que  a  nous 
louche  et  peiît  nppart»>nir:     ti^  mnndnn^î       contre  la  teneur  de 
nostre  liii*'  i^race  lu  ne  le»  moieaies  ue  coutraigues  pour  ce  en 
aucune  manière  en  cas  dessus  dit,  aincois  tout  ce  que  lu  irouveras 
avoir  été  fait  ou  poursny  parnotradit  procureur  mettras  «u  nienl» 
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et  DOQs  mainteiiaot  li^  mettons  en  tout  ce  que  s*en  eet  ensuy  en 
deiTendant  à  nostre  dit  nroGureur  et  à  tous  austres  jutticien  et 

officiers  qui  pour  ce  ne  les  molestent  ne  contraignent  en  aucune 
mariîrTt''  f)nro-Tnnvrinf ,  nnii  rnntrr-tnns  f]Tîcli(  onqnp>  lettres  snhrc- 
plice^  eiÉi|H;H (t'e>  ou  :i  empeirer,  de  iioas  ou  tie  uostie  cour  au 
conirairc,  dounc  au  VaUNostre-Dame,  le  onziesine  jour  de  mars 
Tan  de  grâce  mil  trois  ceot  quarante  et  quatre,  et  ainainc  aigoées 
par  le  roy  en  ses  requesies  \y.\nu  L  V.  sierex  voluit.  Et  nous  en 
ce  îrancrripi  avons  nii*^  le  m  1  l;i  prevoslc  de  Pari>  l'm  mil 
trois  cent  qu^rnnte  et  qualre  le  mercredi  geisiènie  jour  de  mars. 
Signé  G.  de  Jjvnuiit. 

Page  45. 

LXV. — IJuile  deClénent  VI  :  échange  des  btem  anglais  des 
moinas  d'A  umalle  avec  d'autres  biens  en  Fraïux, 

1 350».-- ri<  mens Episcopus',servu8  servorum dei.venerabilibua 
fratribus,  Arcliiepiscopo  Hothoniagensi  etEpiscopo  Helvacenci,  sa- 
l»!lp»n  et  apostolicam  benedictionem  ^  :  Peliho  <Ulectorum  lilio- 
ruin  al)bali£  et  conveulus  luouaiiterii  Saocti  Maruiii  de  AuchiacOi 
juxta  Albammallam,  ordinis  sancti  beneificti  Rothoniagea&is  dio* 
eeûa,  et  nobilis  viri  l(adu]))bi  comitis  Âugi  et  Goinarani.  nobia 
nuper  cxblbita,  continebat  quod  abbas  et  conventus  omniu  et  sin- 
pnln  in  fi  c;no  Anplie  <'t  coni<;s  predicti  quedani  alla  bona  «t  il.Hia 
eoi  uiiiiiem  iiï  Uuc.ilu  Nurmanie  vrl  alibi  m  regno  Francie  <  xisicn- 
lia  certis  causis  latiouabiiibus  cupiunliaviccmpermulare,  quudque 
•X  pennutatîone  hiijiia  modi  condttio  monaiteriî  non  modionm 
melioratur;  i|>sius  qoare  nobis  bumiliter  supplicaront  ut  dictia 
abbîiti  r!  crnventui  juranienlo  pcr  eumdem  abbateui  preilîto  de 
Jintï  alietiiâtidis  boniïi  dicti  irtfninî^terii,  n<pf  nnn  ronsîihitirmthns 
apoto&lici&  ac  slatutis  et  coasueiudmibus  muujsiei  u  i^ioiUitii^  pre- 
didonim  eontrariîs  non  obatantîbus'  quibuseumque,  permutatïo- 
Wftm  bcicodi  predictam  lieenciain  concedere  dîgnaremar.  (^uo 
cîrca  rraternilali  nostre,  <Ie  qua  in  hiis  et  aliis  plenam  in  domino 
6duciani  ohthipmtis,  pf>r  tposloli";!  sn-iptri  ninî^^annis  qiintînns  vos 
vel  alter  vcsirum,  m  considéra  lis  diligciiler  condilioiiibus  quecircrr 
hec  atlendende  t'uerinl,  permutaiionem  eandein  ulilttali  dicti  itio- 
nasteritvideritiseipedire  super  quo  vestras  eonseiencias  onemmos 
didîs  abbali  et  conventoi  auclorilate  nostra  bujus  modi  postoh- 
tnm  licenciam  concedatis.  Datum  Avinione  X>  ML*  Avgnsti  poo- 
tilicaius  nostri  anoo  octavo. 

Seean  perdu,  sur  le  repli.  B.  Steph. 

1 .  C'est  à  tort  que,  dans  le  texte^  nousaTOos  ■t»igiiélft4ate  àt  134S. 

3.  £lu  pape,  7  mai 

a.  ArehiTQS  départementalat  de  la  Seine^Inlérieiue. 
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Page  45. 

Aux  Pièces  juslificnlives  du  chapitra  xvi,  DOttft  afOQS  donoéla 
charte  de  ilenri,  roi  d'Aagleleire,  vers  4 160. 

Philippe  (ie  Valois  confirma  et  renouveU  celte  charte  par  une 
élMHrie  «aw  date  portie  au     SèSt  au  registre  coté  65*  an  IWaor 

Pages  45  et  4G. 

LXYi. — Lettres  de  Charles,  jils  aUié  du  roi  de  France,  à  Vabbé  ti 

aux  moines  (£  A  umalle. 

Août  131)9.  — Charles,  aînA  fî!s  roy  de  Franc  ,  régent  le 
royaume^  duc  de  Normandie,  ei  Uaipliin  de  Wien  :  savoir  Taisons 
à  tous  présent  et  avenir  aue  de  la  partie  des  religieux  humes 
léhan  d'tllojs,  abbé  de  régliie  saint  HartiD  d*Aacbi  près  d^Aube- 
male,  Dupont  moyne  d*icelle  abbaye,  et  Thibault  valet  d^icelloy 
abbé,  nous  a  été  signifié  que  Come  au  temps  que  les  Angloîs  noi 
ennemis  vindrent  en  irpllcs  pnriies,  les  diz  religieux  et  valet  se 
feussent  trais  avecques  une  partie  de  leurs  biens  ou  cbaslel  d  âu- 
bemalle  pour  eulx  et  leurs  diz  biens  sauver  etystaient  quant  ledit 
cbastel  rat  mis  en  la  main  do  Navarrois.  Et  ia  soit  que  quand  ledit 
ehastel  fut  rendu  Navarrois,  la  contesse  d'Aubemalle  qu*estoit  oa 
ditchastel  le  capitaine  d'irellnv  ehastel  de  par  le  roy  de  Navarre 
fassent  crier  que  quiconques  se  vouldrait  partir  d*iceli  ehastel 
qui  s'en  pouYoit  pailir  de  dens  huit  jours  pruciie  après  le  dit  cry» 
aauf  aeo  corps  et  ses  biens,  tontea  ooiea  les  dis  relig.  et  vallei  qei 
auoient  aussi  que  tdùl  leurs  bns  muebles  dedensledis  ehastel  et  la 
ville  d*Auchi,  qui  est  joignant  delà  die  ville  d'Aubemallc,  pourdoiibte 
de  perdre  tous  leurs  diz  bien  ne  se  osèrent  partir  d'icelliii  ciiaslel, 
ne  se  sauoienl  ou  traire  pour  double  des  ennemis  et  pour  ce 
demoarèrent  depuis  grant  temps  ou  dit  ehastel,  et  tontes  uoies  ils 
a^eo  soat  partis,  et  ont  perds  grant  partie  de  leurs  biens»  et  encore 
tedoubtant  oue  aucuns  des  ofticiers  des  dit  seigneur  ou  de  nous 
ou  autre  ne  les  vuilles  fuir  ou  approchifr  enme  navarrois  ou  nos 
ennemis  pour  raison  des  choses  dessus  dites  ou  d'aucunes  d'icolles: 
Ôi  nous  est  iaitiiupplier  cûme  ils  soient  bons  vrais  et  loyauli  fran- 
çais et  bien  TeoHIans  de  mon  dit  seign,  de  nous  et  de  la  couroniie 
de  FVance,  et  avec  ques  ce  soient  de  bôoe  famé  et  de  bttne  rend* 
mée  et  ont  été  tou5  les  jours  de  leurs  vies  ne  oncques  ne  grevèrent 
aucuns  des  bienveuillants  de  notre  dit  seigneur  dp  nnn'^  nu  dtnîii 
royeume,  ne  pillièrent  ou  ravirent  aucuns  de  leurs  biens  ne  che- 
uauchèrent  oncques  aveoaoes  nos  ennemb  ;  que  sur  ce  leur  veuil- 
lons nourveoir  de  remèdes  gracieux.  Pourquoi  nous  enclina  fa- 
vorablement à  leur  dte  supplication,  tous  les  faits  dessus  dicta  et 
ebaacan  d'iceulx  avecques  toute  paine  criminelle  et  civile  ea  quoi 

L  BeglalMdiilViétordMCftarMt,  J.  J.aVzivn  nu. 
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il  poivoient  esire  eocores  pour  cause  des  choses  dessus  dites  ou 
d'aucunes d'icelles  en  vers  mon  «lil  seigneur  et  envers  nous:  avons 
quitté  à  yieulx  abbé  muynes  vallet  et  à  cbucun  d'ciilx,  remit  |iar- 
donné  en  tant  que  a  notre  dit  seigneur  et  à  nous  peutet  doit  appar- 
tenir de  grâce  espéciale  et  de  l'autorité  royale  donc  nous  usons  et 
par  ces  présentes  leur  quittions  remettons  et  pardonnons  à  chas- 
cun  d*iceulx  au  cas  dessus  dit  en  euU  restituant  et  ramenant  à  leur 
bone  famé  et  renomée  au  pair  et  à  leurs  biens  se  meslier  est.  Ci 
donnons  en  mandement  par  ces  présentes  aux  baillifs  d'Amiens  et 
de  Caux  au  vicomte  de  Neuchastelle  et  à  tout  autres  parties  de  notre 
dit  seigneur  et  de  nous  qui  sont  et  qui  par  le  temps  aueuir  seront^ 
à  leur  lieutenan  et  à  cbascun  d^  eulx,  ci  Cume  à  luy  appartiendra, 
que  iesdit  abbé  mojnes  et  val  let  et  chascun  d'eulx  faient  et  laissent 
joir  et  user  paissiblement  de  noire  présente  g^race,  et  contre  la  te- 
neur d'icelles  ne  les  contraignent  et  molestent,  ne  ne  seuffrent 
cstre  contrains  et  molestez  en  aucune  manière,  en  corps  ne  en  biens, 
et  s'aucune  chose  estoit  faite  au  contrairequi  le  ramène  au  premier 
estât  et  deu.  Rt  pour  que  ce  soitchose  ferme  et  stable  etc..  Tan 
de  grâce  mil  CGC  cinquant  neuf  au  mois  d'août.  Sign.  par  nous  le 
régent  à  la  relation  du  conseil,  N.  Legros. 

Page  46.  |  "  ' 

LXVII. — Lettres  de  Jean  d'Artois  sur  Véchange  des  bhiis  de 
l'abbaye  :  à  la  suite  Vidimus  et  approbation  de  Jean,  roi  de 
France  • . 

1363  février.  — Johannes  dei  gratia  Francorum  Rex,  notum 
facimus  universis  tani  presentibus  quam  futuris  nos,  infrascriptas 
caris^imi  consanguyuei  nostri  Joliannis  de  Atrebasio  comiiis  augi 
vidisse  lilteras  sub  biis  veibis  : 

Jebau  d'Artois  comte  d'Ëu,  savoir  faisons  à  tous  présens  et 
à  venir  comme  certains  traitiez  et  accort  eussent  esté  ja  pieca 
feis entre  Mess.  Kaoul  jadis  conte  d'Eu  noslre  prédécesseur,  d'une 
,  part,  et  les  relig.  abbé  et  couvent  «IWubmale  et  noble  homme 
mess.  Jehan  de  VV'loit  d'autre,  sur  ce  (p«e  pour  II'"  escus  que 
le  dit  mess.  Jehan  devoii  paler  en  Angleterre  pour  le  dit  feu 
conte  il  et  ses  heirs  et  successeurs  dévoient  tenir  et  posséder  à 
tous  jours  mais  en  héritage  une  terre  en  Angleterre  appelée  le 
Grand  Belslede,  lors  mouvant  et  estant  auxdiz  relig. ,  à  laquelle 
chose  ils  se  accordèrent  et  consentirent  parmi  ce  toutes  voies  que 
ledit  feu  conte  leur  devoil  en  recompasacion  et  restiiuon  d'icelle 
terre  donner  assigner  et  admurtir  et  de  fait  donna  assigner,  et  par 
r>Qo^ié  et  licence  de  mous,  le  roy  Philippe,  dont  Dieu  ait  Pâme, 
leur  admorti  cent  livres  de  rente  par  a  prendre  chascun  an  sur 
nostre  ville  de  Beaucamp  et  les  apparteaauces  d'icelle.  estans  en 

1.  Nous  devons  la  première  commvmication  ^e  cett^  pièc^  à  M.  Lé(fi 
pold  Delisle.  • 
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notre  iir  coDlé,  de  laquelle  rente  ainsi  admorlie  et  paf  Vtrttl;d'ir 
celle  lesililz  rt'Hi^.  ont  depuis  jnv  et       paisiblement  pour  certaîn 
si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  renie  touies  les  choses 
depuis  dictes,  en  lani  que  nous  el  nos  beirs  pourrait  toucher, 
▼eiliions  confermer  et  iceiilz  Uiasier  jotr  et  user  em^lg  de» 
vaot  dictes,  TOolons  en  toute  manières  la  volonté dii'lBûrV  MIM 
accomplie  si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  rente''et  toutes 
des  choses  dessus  Hirirs  en  tant  qiiè  nous  et  no«;  hoirs  pourrait 
loucher  veillions  cunlirmer  el  iceulz  laissier  joir  et  user  en  la 
manière  devant  dicte  :  Nous  coosidéraos  les  choses  dessus  diet^tt 
voulans  en  toutes  maneres  la  volenié  du  mort  estre  aceompU€i»îi 
comme  il  appartient,  et  Téglise  demoi^r  en  son  droit,  sur  délibéi- 
cion  et  })on  advip,  dp  nrrlfïiniip  soienre  et  f^rare  spécial,  la  dona- 
ciun  et  admorlii5S(Mn(Mii  do  cciil  livres  de  renie  a  pf>risis  sur  la 
dicte  ville  de  Beaucamp  ainsi  taitie  comme  dit  est»  avons  auxdiu 
réiigieox  pour  nous  et  nos  suooftsseurs  conte  d*jSu  confirmé  et 
confirmons  et  d^icelle  rente  voulons  et  ordenons  qn^il  joiaseiit ,  et 
usent  paisiîiîi^mcnt.  d^ores  en  avant  p;ir  In  teneur  de  ces  pré=;entcs 
san/.  contredit  ou  cmpeschement  de   mius  ou  de  noz  niini>irçs 
queiscoiique.  Si  niaudous  el  comuiundous  estroiiement  à  noz 
amez  bailli  receveur  et  lonz  autres  officiers  de  nos  dit  oootof  et  à 
leurs  lieux  tenans  que  lesdit  relig.  laissent  et  facent  joir  et  user 
paisiblement  chascuD  and'icelle  rente  ou  les  appartenances  d'icelle 
par  In  manière  dicte  sanz  y  mof  r?*  empcsclienient  ou  descombier 
aucun,  el  aiin  que  ce  soit  ferme  chose  et  esUble  et  a  louz  jours 
nous  avons  fail  mettre  notre  scel  à  ces  présentes,  sauf  notre  droit 
en  autres  choses  et  Tautrujf  en  toutes.  Donné  à  Londres  en 
Angleterre  fan  mtlCCCLXUIott  mojsde  février.  Nosigiiurecdé- 
siis  et  personi':  ecclesiasticis  elpotissinie  religiosis,  qui  re?  dévote 
religionisob>ei  vaiitia  dienote  qne  hir)  allissimo  famulantur,  manus 
porrigere  adjuuiccs  piuiu  apud  deuni  et  meritorura  reputautes  ut 
ad  id  et  întercedendum  pro  nobis  eofortius  animenlnrqne.magis 
eeleM^m  regiam  seoserint  se  reffecias  prefattas  litleras 
surspscriptaselonmiset  singulaque  contineniur  in  eisdem  exnostra 
certa  seiencia  auctorilale  que  re^ia  ae  ncsîre  reççie  p^tesîatis  p!r- 
niludineetde  speciali  gracia  budauius,  raiiiticamus,  approb^mus, 
el  etiam  confirmamus  tenore  presenciutu  iiterarum  ;  volentes  et 
concedentes  quod  ipsi  religiosi  abbas  vîdelioet  el  conveuitiis 
monasterii  Martini  de  Auchiaoo,  juxta  Âlbam  Mallam,  que  nunc 
SUnt  et  fuerlnt  temporis  assilioris,  centnm  librris  terre  par.  reddi<- 
tas  annnns  et  perpétuas  in  prescriptis  l  ii  h *  \pi  rssata*?,  prout  eis 
bacteuu»  habuerunt  el  possederunt,  babeuui  leucLuii  ci  perpeluo 
poasideant  tanquam  rem  ecdesiam  admortisatam  pacifice  quiete 
)nzta  tenoi  '  iii  carumdem,  absque  eo*  quod  eis  aut  aliquid  de  els 
vendere  vel  alienare  seu  extra  manus  suas  ponere  aut  nobis  seu 
successoribus  nostris  regibiis  Francie  aliquam  propter  hoc  quod  in- 
fra  scriplam  pnentiam  vidclicet  ducentos  francos  aures  (stc^  qups 
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religiosî  îpsî  nobis  iradidernnt  et  ^olvpnint  et  qims  cnmpsori 
lliesaurani  noslri  par.  ad  opus  iiosli  uiii  tradi  teciiau:»  pro  pro- * 
missifl  (sic)  solverc  leiieaii^ui  luaic  \el  alla:»  quo  modo  libet  in  fu- 
luraniyQOii  otnlante  qaod  majorem  fioeDciem  proÎDile  debcrant  moT  . 
deboisfient  exfloi  visse  qttin  totum  residnom  ejftsdem  Aneneie  ^se 
deberei  eisdem  Ueligio>is,  ut  dediriitiii^  f^îV;  in  rodera  raoD3<^tcno 
l>»^rpf !iîo  celcbrriri'ii'^  ef'firînTnHr  prmu'iju's,  rcmillimu-.  el  doiunnus 
auciurfialc  etgraLia  aupradietauniverhis  Ju^LâClaliiî>  nostrîâ  presen- 
libus  el  fulurisy  vel  eorum  loca  teneniibus,^  proal  ad  quem  libet 
pertiniierit  eornmdem  nec  uolversia  commtssariis  super  ntmi 
cooqtiesUbus  ecclesiarum  eypariaiegia  depatatiset  depu tendis  (aie), 
niandanles  qiiailnus  rellgiosos  predirtf^-  pro?rnl(*«  rt  fiiinros  conira 
Moslre  prest'iitis  gracie  seriam  [aie)  cl  ieiiort  in  n'i;l:i  truusde  ceiero 
iiupedlaut  vei  uiuleslaol  {sic)  ia  prcuii^itis  aui;jli(iuud  {sic]  eorum- 
ilem  quovîs  modo.  Qaod  ut  tirn^m  et  stabile  perpciuo  perseveret 
preseiiies  littt^ras  sigiUi  nostrilmpressione  jussirous  roborari,  nos- 

iro  in  alii->  jure  oi  alieno  m  omnibus  salvo. 

î>:ittiin  Loii(loi)is,aiinn  din  millessimo  CGC  !=f";n2:f«'^imo  tertio 
tueuse  iTiartis  Sic  si<,M)aia  per  l'êgeui  ia  suo  cousiiio,  Milionit.  des 
cb.  Ueg.  Cl,  11"  iii!''! 

P.  49  et  50.  —  La  v^iiaiion  du  père  Anselme  (VI^  p.  671)  coa- 
tient  des  fautes;  il  faut  lire,  p .  49,  le  connétable  de  Fiennestàa  lieu 

de  Kennea;  la  iiuseque  près  Arras,  au  lieu  de  la  Beregue,  et  p.  W 
à  la  note,  il  faut  écrire,  père  Anseimef  V.  671;  au  lieu  de  père  An* 
seltne  D.  C;  eniiu  Maroi,  comté  de  Salisbury,  au  Ueu  de  Moriol. 

P.  ûO. — Le  duii  de  i'aljl  nyi^de  Grestain>  c?t  rapporté  par  l'abbé 
de  La  Rue,  iVottiK^tio;  £ssats  hialoriqms  sur  la  mù$  d9  Cam,  t.  llf 
p. 49â.  ■     '    ■  . 

LXVIU.  —  Fieffe^^f.  rr  ^rs  reliyieux   V  I   iTiI  \\  Ilip^iMfllIÉ '  ' 

—  GuiefiTroy  Rotson  et  Prn  otie  sa  femuie  audoria^idif.^ 
mourant  en  la  paroisse  Saint  Maclou  de  Rouen  confessent  avoir 
prm<î  :i  ronfe  à  héritage  de  reliijieux  hommes  et  hoiinesies  Tabbé 
et  couvetiL  d  Aumaie,  c'est  assavoir  un  iaaùoii'...aââis  en  la  paroisse 
Saittt  £lpy  de  Rouen  eu  la  rue  ou  demeure*it  les  Filles-Dieu,  d'un 
coité  aux  religieux  abbé  et  couvent  du  YaUasae,  d'tuire  eoaté,  et . 
d*autre  bout  à  Mons.  de  Berreviilc»  ceste  priose  faicle  par  X 
de  renie  que  ledit  manoir  doit  cliascun  an  à  une  chnpelie  fon  lée 
on  l'église  Notre-Dame  de  Konen  ei  par  IV  liv.  de  k me  prsr  un 
,  venant  audit  religieux,  à  paier  uioiclie  a  la  Toussam  et  luoiciié 
à  r Ascension  notre  sire...,  parce  que  lesditz  preueurs  smat 

1.  l't  non  iiip'  ,  rtiiinar  à  la  page  10. 

U.  iic^istre  du  tubellionage  de  iiouen.  Keg«  U.    159.  (Année  UU.] 
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tenus  trouver  ausiiiu  religieux  bois  pour  cuire  leurs  viandes 
et  w\l  eauffer  l  leurs  geo»  hiWr  et  safîlsaiBment  UII  fois  Tan* 
pour  quatre  demeurer  en  la  ville  de  RcNien  par  111  jours  seul- 

fement  par  chascune  folz.  Iiein,  leur  trouveront  et  baiidronli, 
doubliers,  touailes,  pos,  hanaps,  lis  tous  prest/  jKiur  gésir,  bons 
et  bonne&ies  pour  eufz  et  pour  leurs  gens,  et  seront  leurs  che- 
vaux gouvernés  jour  et  nuit  cbaacuD  de  trois  meavres  d*avome, 
de  foin,  et  de  Uttière  bien  et  surfisamment*  et  ne  paiera  ehascun 
cheval  pour  jour  et  nuit  que  XX  deniers  t.,  et  ne  pourront  lesdiz 
preneurs...  ledit  manoir  charger  de  gret^neur  renlo.  En  même 
temps,  les  preneuis  sont  accueillis  à  tous  ie^  Lienlails,  messes, 
prières,  jeunes,  ubuiônes,  oroisons  et  autres  biens  spiriiueulx  qui 
pour  le  tempe  advenir  seront  fais  en  leur  dicte  église* 

Page  5i. 

LXÎX. — Charte  en  parchemin. 

Approbation  de  i'éiection  faite  d'un  abbé 

1473.  —  In  nomine  Domini,  amen  :  Visa  per  nos  vicarium  in 
ipîriiu'jri!>i!s  et  lemporalibus  gtneralem  revi^remlissiini  in  Clirisla 
palris  et  (Jumini  Guillepini,  miseralione  divina  episcopi  Oslieiisis, 
:>acrûsancie  romane  ecclesie  cardinalis,  archieptscopi  Rotbonta- 
geniis  nuée  abseutis,  electione  nuper  per  religiosos  viros  priorem 
et  conventum  monasterii  Sancti-Mariini  de  Auchiaco,  jexta  Alba* 
mnrinm  ovdinis  Sancti-I^enedicti  R(i(lioinrtp:»^ns'';  diocesis  va(':Hiti.s, 

Eer  obilum  bone  nieinniie  domini  Tbonie  Hurel,  illius  uhimi  ab- 
atis  etpa»toris,  de  persoLia  leli^iost  et  discretiviii  Irairis  Pelri 
Roissel,  presbvteri  religiosi,  eipreiae  profeasi  ejoedem  moneslo- 
riî«  per  viam  SaDctt^Spiritua  celebrata  :  quia  per  diligeotcm  in 
formationem  de  mandalo  nostro  faclam,  nccnon  processum  et  de- 
cretum  ejusdeni  eleclionis  et  alias  nohis  légitime  consl;a  dirfam 
eleciioiitui  fuisse  cauuuicc  factam,  diclumque  electum  fore  et  es««e 
moribus  gravem  litierarum  scientia  et  alias  mullipliciter  comnieu- 
datam  in  spiritualibus  et  temporalibus  plurimum  circonapectom  in 
sacri  presbyteratus  ordiue  et  etâte  légitima  constitutum  ordinem  * 
Saneti-Rt'nedicti  in  dicto  monfml*>rio  professum  nichi!  quoque 
oblare  quominus  elpctio  ipsa  coiitiniiari  dobeàt.  !dcirco,auclontate 
dicti  reverendissimi  patris,  quu  luti^iutus  m  iiac  parte  dictaui  elec- 
tîonem  ht  biis  acriplis  oonlirmamusi  laudamua  et  approbamus 
dietum  etectum  lanqnam  habilem  et  idoneum  in  abbaiem  et  pas- 
torem  ejusdem  monasterii  prœHcientem,  curam  regimen  et  admi- 
nistraiionein  ejusdem  monastprii  et  rcîtgio'^  >runi  ejusdem  eidem 
electo  spirituabbus  et  temporalibus  comiicuics  defecius  ;  si  qui 
in  hujus  modi  electione  intervenierint  in  quantum  possumus  et 
^lemus  svpplentcs  ita  pronundantes  et  ex  causa,  lo  cujus  rei  tes* 

1«  Arcbives  départementales. 
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tldiomtilif  ÂefUtnr  ét  ditum  aaflù  DofithH  mhle^ttcr  <{Mf 

dringintcsimo  scpiti^igèsilUd  téttié  'diê  ^iCtiMâ  ietU  OtéUiÀ 
fdnraatii.  ^gfi^  ;  LaUbem. 

*  Page  53. 

Vendredi,  18  novembre  lo4l.  —  Exposuit  Jaspar,  distribuAût 
cbori,  ^od  reeeperat  per  inanum  magistri  NîeolaS,  comilis  pro- 

CDratoris,  duo  sent;*  :mri  ot  uinnu  leslom-in  juo  pastu  el  in  e\âD9« 
r:itiono  II.  V.  0.  Ii;>plislt:  Ursmis,  al)l>;itis  de  AltMinalla,  sed 
quod  dicla  duo  scui;i  non  l'rani  icgilimi  pondem. 

Pîigps  78,  ncnis  faisons  remarquer  K'S  noms  divers  don- 

nés au  même  y«rM>iiii)i|(e)  de  iiéveuL,  die  Séota,  «ie  Geremj,  iW 
Jarenle. 

P:ige  ligne  10,  lisez  :  Neuvillê-^sur-^'aui/k;  et  Don  pas 
Sauhw. 

L(!  /?0H.r  do  Tillxj. 

l^ans  un  ninniiscrit  à  rnsiii^c  du  grnud  pnrrisle  de  la  Métropole 
de  Rouen  (1761  ^,on  trouve  paimi  les  obils  à  célébrer  :  Roux  (lej, 
abbé  d*Ânmale^  detnt  chapes.  Ler  nombre  de  cbâpea  canr«iétfB« 
dam  11  Kste  le  plas  on  wnikt  de  solennité. 

La  Magasin  PiUoretquei  t.  Il,      9,  (  n  publiant  là  poffle 
rabibaye  aAiicbi,  dont  nous  donnons  le  dessin,  dit  qtte  l'abbâyé 

fut  reeoiislruile  en  1  li!),  mais  sans  Ibiirnir  iiuciine  preuve  ff  est 
certain  que  lu  porte  daled^i  slcel^  suivant,  puibque  les  le  RottX  ne 
luffiûlaiibés  d'Anmal»'  (jue  de  l-)Oit  ù  io3-, 

CHAPITRKXIX, 

Pa^e  91. 

Lf  procè^i-verb.iî  de  î^i  visite  do  Sainle-ilarj,Mierilc  par  monsei- 
gneur (;o)l)eri  est  aux  .Vrcttives  de  la beine-inliérieure.  ii  eai»  *rep 
étendu  pour  être  publié. 

Page  93.  —  Notons  ici  qîU!  dans  la  t-haiie  de  I  IGO,  imprimcff 
au\  l'iùces  jiirdifkalii'cs  du  premier  volume,  p.  3i)9,  un  moua* 
stère  est  iudi^ué  au  Cardenooy. 

Pai'e-95. 

IX^L-^onvention  cuire  lc<  moim'f^  et  le  chdldaindê  LAntièrês 

pour  le  moulin  du  Curdonnoy. 

4i0ë.'^H«ccûDveiicio  ^  lacia  ioter  coaveutain  Saacii-Mariiai  de 
1.  Avckireè  départementales  de  la  Seine-ïdërlëftre. 


404  HISTOIRE  d'AUMALE. 

Albemarla  et  dominum  W.  rn?tPÎhnum  de  Linières,  quM  îpse 
dictiis  \Vahprnsc3SlrHnniis  rt  cipiei  usque  ad  decem  annos  lercijm 
partem  mult^iidini  luoitacliuruiii  S.  Marlini,  quod  situm  est  sublus 
^anctam-Mariam  de  Cardoneto  et  monaclii  et  moleodînariiu  ejoir 
dem  moleodiiiî  récipient  alias  duas  partes  residuas  in  dklo  moleo« 
dino,  taii  videlicet  ratione  quod  W.  castellanus  ad  opos  sauin 
iriolel  liberp  Pt  qtitpstr  in  cndftn  mnlendiiiopt  horninr's  snî  de  tota 
terra  snn  il)i(j(Mii  vciuenl  aiuieuiiuin  similiici  el  ho2>pile^  iiio- 
nacboruiii,  ilh  videlicel  ^ul  maDent  uluapooiem  UugooisFriket. 
Et  si  forte  aliqnis  ex  honuoibus  W.  east.^  sive  ex  dictis  bospiliinis 
monacliorum  prediciuni  vitaTeront  molendioum  ad  molendoiii 
alibi,  inler  W.  (  a  lelhinim  et  monachos  misericordia  eqtip  rt  rom 
iTnmiîpr  parlieltif.  Si  vero  molendinrtntis  rjiî?;i1pm  iinjU-mJ  un  m 
iiioieiidiiu  reparacione  neces&aria  iorte  deleceril,  uioiiaciii  eum 
proat  hominem  suttm  cogent  ad  reparandum  bene  etle^tiine  die- 
lum  molendinum,  ?el  monachl  ex  tercia  parte  molendinaiii  illud 
légitime  reparabunl;  et  cum  iieccssariiim  fuerit  dictum  molendi- 
nnm  rep^rari.  hominc;^  ^S' .  ca-tç>ll;trfi  ?imul  et  bo«pitof!  niona- 
choriiin  supradicti  ad  Anul  moiiaclioi uin,  bctlicct  subtus  abbaliam 
eoruœdeni  ialerim  advenieoi  ad  molendum,  sub  paclioue  primo 
dicti  molendiDÎ,  donec  idem  moleDdiDum  cooj^ae  reparetor. 
Sciendum  est  eliam  quod,  si  W.  castellanus  vel  elîam  munacbi 
prius  îîd' lit  :>iem  ab  ipsis  acceplam  a  molendiiiaiio  dicti  molen  lini 
ipsum  er}j;a  îj«os  dp  înliflplitni^'  «ti^prctuin  babuennt,  ex  comniuni 
conbilio  VV.  castt:liatu  ei  ludimciiuium  cu&lus  in  ipso  luuieadioo 
statoetur,  qui  ex  comiDum  W.  castellaoî  et  monaclioniiD  victnii 
accipiet  et  niercedem.  AdjuQcluni  etiam  buic  pacUo&i  qaod  SÎ 
forte  precliclus  VV.  casiellaims  vol  uionachi  inlra  dictum  lerniinura 
srillcpî  derrni  nnnoruni  iimî n  iinnni  dp  Q'irrirf  sua  industria 
re^*araie  puURiHit,  illud  nioleudinum  ex  coiiunutii  inler  eos 
reficielur  ,  et  ipsi  uiolendini  reccpcio  ïam  de  bominibus 
CasldlaDi  quam  de  advemeoiibus  ioter  ipsum  W.  castellaDiim 
et  monacbos  equali  dimidiabiiur  porlione,  prima  paaione  ex  lOlo 
cessante  f3Ctîi  ititpr  eos  f|p  m  >îpndino  sublus  Sanctnm-Mîiriam  de 
Cardoneto.  kÀ  si  lor  ir  preiaxalus  W.  (]asl.  poriiuiieui  suam  ad 
in  main  pouere  voluent,  ipi>e  primitus  parlem  suam  monacbisof- 
•feret,  ad  sibi  retinendum  tlnnam,  si  eis  placuerU  pro  quaslo  ipse 
VV.  Ctkhi.  alibi  babere  poinerit,  similiter  et  mooacbi  eidem  tasteU 
lano.  IVcterea  si  idem  VV\  cast.  parlem  suam,  ut  diciuin  est,  ad 
firrn.mi  iradiderit,  Pt  innnaclii  ipsi.rum  ponionem  fi  rc  tinnprunt, 
moièùchi  ex  suo  piupno  bibi  custodcni  in  prediclo  niolciMlina  reli- 
'Debuul;  simililer  et  Gui>l.  sepediclussi  Diuuacbi  suam  poruune.n  ad 
irmam  posuerunt.  Acium  est  anno  Verbi  iacarnati  4208»  eodem 
•etiam  anoo  elecius  est  mngisler  le  Baube  ia  arehiepiacopnm  Ro- 

,    liionri^'fMiî^rin  ;  tt  ut  isla  paclio  ulrocuique  slabili'?  pt  firm;i  per- 
man*';K  scitciiiriii!?  W.  pn^tplbtmîs  pf  nionaphi  sii[>radicli  snoruiii 
^igiliurum  munimine  preseniem  paginaui  roboiaveruot,  ic^ubu^ 
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hiis  tnto  conventu  Albem.;  Gaufrido  de  Bnnnforfi,  lunc  dpcnna 
Albeui.;  [\oberto,  sacerdote  de  Linières;  Radulpho  Roberto  de 
Morviler,  VVileImo  de  Furlenuies,  inililibus;  Wilelmo,  iralre 
ipsius  Cast.y  milite;  Helja  de  Horviler»  Wilelino  de  FornuD, 
Alelino  d'Bsloket,  Wilelmo  d^Ofltenies. 

Pages  87,  93  et  9i. 
LU. — Don  de  la  chapelle  Estoihune  {Etotonne), 

Mars  4240.  —  Omnibus  Christi  fidelibus  présentera  cartam* 

visnri?  vpI  aïKÎiluris  dominns  îlngo  de  F<^loihiine,  miles,  salntem 
in  lioiniiio.  Noveritis  qtiod  e^u-  de  asseasn  et  volunUUe  Maii^;<reie 
iixoris  nieae  el  hereduin  meorum,  Girardi  fîlii  pruaiu^euiù,  My> 
kaelis  et  Tbeophanie  filiorum  meonim,  proaalute  anime  mee 
et  antecessorum  meorum  ,  dedi  et  concessi  in  puram  et 
pcrpeluam  e!pm'i?inan»  Deo  el mona«terio  S.  M^irlini  de  Alba- 
marli  r|iiicquid  juris  hahebam  el  reciamabam  in  c;«pt'lla  niea  de 
Ësiuihune  :  videlicet  suecursum  irium  missarum  in  ebdomada^ 
scilicel  die  Lune,  Mercurii  el  Veneris,  renunlianda  eiiam  juri 
quod  mihi  auperdictis  erga  abbatem  et  conTeniiim  cjasdem  monaa* 
Usrii  et  quoscamque  alioa  competebat.  Juravimuainsopcr,  ego  et 
Hxor  mea,  et  heredes  mei  prenominail,  laclîs  sacrosanctis  Evan- 
geliis,  fpontane»  voinntate,  quod  in  dicta  capella  per  nos  vel  pep 
alios  nihil  de  celero  superprt'diciis  reclamubimus,  nec  dicium 
moDasierium  inquietabimus,  nec  tnquietari  procurabimos.  Et  ut 
presens  donaiio  perpetuo  obtineat  iirniitatein»  ego  et  filii  mei 
Girardus  et  Mikael  sigilla  nostra  preseiilî  carte  appofuimus.  Ac- 
tum  anno  î)o'n'ni  inillesimo  ce»  qiiadrnj^esimo mens»»  mariii,  coram 
tesiibus  niagisiru  P  ,  lune  decano  de  Albemarle,  magisiro  Balduino, 
presbjtero  S.  Pelri  de  Albemarla;  domino  Hugone,  presbytère  £. 
Martini  de  Auchy  ;  magisiro  Ricardo  de  Longoprato,  Francooe 
▼icecomite  Albemarle  ;  Genlldo  de  Beloai  et  Jordane,  filio  ejos, 
militibus,  et  muitis  aliis. 

Pages  89  et  90, 

LUI.— CtomeKr  portée  contre  Vexer^  du  droU  dêdoch» 
à  SaitUe^MargverUe, 

4492.  —  Es  assises  de  la  conté  d^Aobmalle*  tenues  an  dit  liea 
par  nous  Jehan  le  Gapentier  bailli  de  la  dite  conté>  pour  hauli  et 
puissant  seigneur  Monseigneur  Jehan  sire  de  Hieux  et  de  Rochef* 
Fort  et.  dWiiceiiv!^,  eonie  dudit  lieu  d'Aiibmalle,  viconte  de  Don- 
eeselmareschul  de  Brelaigne:  Le  lundi  dixiesme  jour  de  décembre, 
fan  mil  CCCG  quatre  vingtz  et  douze,  se  comparu  Philîpot  le 
chefalier»  sergent  de  ce  dit  conte,  lequel  nous  recorda  et  relata 
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p^^rsun  serenieni,  auiiuel  nuus  adjousiuuà  fu^,  que  le  jour  «^f^Sit 
<<«  M*  Saint' l>uc  demin  passé  religieux  bomme et  bonofutçsdûlip 
pierres Dabosc  religieux,  pour  lui  el  procureur  des  aultresreligiein. 

abbé  et  couvent  de  Sainl-Murlin  D  nichy  lez  Aubmalles,  avoit  mis 
en  ses  mains  d.inieur  de  j;aigepleigt'.  à  IVncontre  des  curé  tré- 
soriers et  parolï.sieus  de  l'église  SaiiJle-Marguerile  d'Aucliy  dudit 
lieu  d*Âubmalle,  jouxte  le  eontemi  en  une  cédulle  en  papier  que 
icelui  Dubofic  povr  lai  et  en  dit  nom  a?oit  baillié  audit  afrgent  de 
laquelle  la  teneur  en  suit  :  Sergent  pour  ce  qu*!!  est  venu  à  la 
congnnissnnne  de  reli^'ieux  hommes  et  lionnesles  les  religieux  abbé 
et  couveui  d*' Saini-Maitin  d'Auchy  lez  Aubmalles  que  jasoil  ce 
qu'il  ne  loisse  ou  apparlienne  aux  curé  trésoriers  etparoiiiltna  de 
r^ise  de  Saînte*Mar|ruerite  d*Auchy  actacber  on  foire  aetteher  «a 
pendre  eu  la  dite  égbse  Sainte-Marguerite,  ne  enponrpria  dletllt, 
aucune  cloclie  pour  faire  quelque  sount^rie  ou  convoquer  îe  peupplo 
en  ladite  {'<^\ho  qui  <^sl  couligue  el  adjarerit  de  leucioz  el  pourpris 
de  ladite  abbaye.  Mais  se  doyveut  el  aient  accoutumé  lesdits  pa- 
rirïasiens  eulx  assembler  en  ladite  église  de  Sainte  Marguerite  an 
son  de  deux  petites  cloches  portées  à  mnin  parceulx  qui  les  vouU 
loient  perler»  ou  au  i^on  des  cloches  de  ladite  ahhaye.  Kn  certaines 
heures  que  len  a  adcoustunié  les  sonner  pour  faire  le  service  en  la 
dite  abbaye,  ei  de  ces  ch(»sés  ait  esié  usé  par  tel  et  si  longtemps 
quil  nest  mémoire  de  homme  au  contraire.  Ce  non  oiNttintâ  ést 
venu  a  la  oongnoissance  desdiis  religieux  abbé  et  couvent  que  ledit 
curé  trésoriers  et  paroissiens  de  ladite ^lise  de  Sainie-Harguerite 
ou  aucun  d'eulx  se  sont  puis  nagur'res  ingérez  et  entremis  ou 
veullent  ingéi  er  t  nlz  enliemeclre  de  prendre  aciacher  ou  mectre 
en  ladiile  église  une  ou  plusieurs  duchés,  et  parlemoien  du  son 
dieelles  convoquer  et  appeler  le'  peupple  en  ladite  églisê''d6 
Sainte-Marguerite,  (}ui  sciait  eiitreprinse  nouvelle  et  tortonnîèw 
en  préjudice  de  la  droicture  sais.iîc  et  possession  desdits  religieux 
abbé  et  couvent,  pour  laquelle  cause  Uouip  Tieros  Didjosc,  reli- 
gieux, pour  lui  et  procureur  des  aullres  religieux  abbé  el  couvent 
deladiie  abbaye, a  mis  et  assis  met  et  assiet  en  votre  main  clameur 
de  gaigepleige  à  lencontre  desdits  curé  trésoriers  et  paroissiens  et 
de  chacun  denlx  et  tons aidires  qui  vouldront  ou  sefîoreeront  faire 
ladite  enlreprinse,  disant  quil  ne  leur  loisl  ou  appartient  faire 
prendre  aclaclier  ou  asseoir  ne  avoir  ou  tenir  eu  ladite  église  de 
Saiuie-Marjjueriie  aucune  cloche  pour  sonner  les  heuffs  du  ser- 
vice de  ladite  église,  ne  par  le  son  dieelles  clocbes  assembler  oq 
convoquer  le  peupide  en  service  dicelle;  En  vous  requérant  le^ 
exploits  de  ladite  clameur  de  gaiges|diMgt's  estre  lais  bien  et  due- 
mpîil  tant  audit  curé  trésoriers  el  paioi>si(Mis  cl  rliarun  d'eulx  que 
tous  atdircs  quil  app  irlieudra  et  dont  requis  serez  ;  Et  dicelle  cl4- 
meur  poursuir  ledit  procureur  ou  dit  nom  vous  baille  pleige  ;  c'est 
assavoir  Simon  Pinchon.  De  laquelle  clauieur  de  gaigepleige  icellui 
Dubcsc  pour  lui  et  en  dit  nom  avoit  baillé  pleige  audit  H  çNvalier 


Digitized  by  Google 


PIÈGIM  JUSTIf  IGAXIYES. 


407 


Ssmnt  SiflioB  Piadioii  qui  Iid  safBsaît»  en  lai  requértnt  les 
exploits  nécessaires  et  appartenant  à  ladite  clameur  estre  faits 

bien  et  dueineiit  :  ponrqnoy  icellui  serc^ent  avoil  If'f^it  jour  et  fesle 
de  Saint-Luc  sigmtié  ledit  ç;aisie[tlL i-e  à  messire  i.oys  Gaucher, 
preb&le  cura  dudiL  lieu  Saiiite-Marguerile,  parlant  en  jugement 
à  Pierres  Andrieux,  Philipjpot  de  Maarroy,  Brouet,  Dubamel, 
Guiot-le-Gros  ei  Guillaume  Picavoine,  en  leur  faisant  commande- 
ment de  le  faire  savoir  nux  aultres  tr<'soriers  et  paroissiens  diidit 
Heu  de  Sainle-Mari^'iici  iie,  et  en  leur  deilendanl  que  contre  ne  m 
préjudice  dicelle  ciameur  lesdils  curé  trésoriers  et  paroissiens  ne 
aucun  deulx  ne  actemptent  «uevne  manière  sur  le  poinct  au  cas 
appartenant,  k  leneontre  de  laquelle  clameur  lesdits  curé  et  les 
dessus  nommés  ne  aultres  navolent  mis  aucune  opposition,  des- 
quelles rliosps  Domp  Pierres  Dnhosc  pour  lui  en  dit  nom  Obtint 
leâdiies  lettres.  Donné  comme  dessus^  Signé  :  Caillou. 


CHAPITRE  XX. 
Page  148. 

LXXIV. — Lettres  de  grâre  de  Charles,  roi  de  France ^  données  aux 
habitants  d'Aumale,  a  cause  de  la  dédicace  de  f  église  qui  avait 
mt  Heu  sans  permission  du  roi, 

T^GR,  iO  février.  —  A  tous  cheus  qui  ches  lettres  verront  ou 
onuuL'.  iiegnauld  Des  Ylles  chevallier,  baill^f  deCaux,  salut: 
tca^oir  faisons  que  es  assises  d* Arches  ^ui  forent  par  nonstemiee 
le  merci  e  ] i  (  ontinu  do  lundi  49* de  l&mer  Tan  de  grâce  4 368,  de 
la  ])ariie  du  maire  esquevins  et  communauté  d*Anbmale,  houb 
furent  présentées  les  iestres  dont  la  teneur  en  suit: 

A  tous  cbeus  qui  cbes  lettres  verront  liugues  Aubriot,  garde  de 
la  prévosté  de  Paris,  saint  :  savoir  faisons  qu*eii  Tan  de  grâce  mille 
trois  cent  soixante  huit,  le  samedi  dix*  jour  de  févriervismes  me 
lestre  scellée  du  grand  scel  du  roi  notre  syre  en  las  de  sOfe  el  en 
cire  verte  contenant  la  fourmule  qui  en  suit  r 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  1  lauce,  savoir  faisons  à 
tous  preseus  et  avenir  que  nous  avons  oye  la  supplicaiiuu  du 
maire,  esquevins  et  communauté  de  la  ville  d*Aumalle  eontenaDt 
que  comme  environ  quatre  ans  en  avant  Téglise  de  laditêvîlle  euat 
clé  ;ir  îit'e  et  sacrée  qui  oneques  ne  rmoit  été,  et  y  pouait-on 
prendre  nialfaiiteurs  ne  ny  enlerruit-im  aucunes  personnes,  par 
avant  icelle  ùédicatiuu,  cuutbtea  qu'eu  ladite  église  lussent  faits 
tous  autres  sacremens;  laquelle  dédication  fiiie  faire  par  permis- 
sion et  pourcbas  du  coré  de  ladite  église,  qui  pour  le  temps  estait» 
donnant  à  entendre  auxdits  supplians  que,  puisqu^en  ladite  ville 
j  avait  commune»  celle  dédicauon  pouvait  se  iaire  lens  aneune  li« 
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etBce,  et  de  fait  y  amena  on  eavêque,  conmimira  de  nostretièi 

cher  cousin  Philippe  d*AIenchoi)  :)rci)evê(]u6  de  Rouen,  Mnsle 

sceu  desdits  supplians,  qui  1.  !he  ôt;list'  bcnist  et  sacra,  selon  ee 
qui  est  accouslunié  de  faire  en  lel  cas  ;  el  pour  ce  que  lesdiu  sup- 
plians,  adjoutant  foi  et  créance  à  leurdii  curé  le  souffrirent,  ils 
eont  à  présent  poursuma  par  les  officiers  de  oostre  très  chière 
dune  la  reine  Blanebe  et  en  sont  en  procès  au  NoeM^faastel/duquel 
ressort  ils  sont  en  douaire,  et  encore  se  douUeot  qu*ila  ne  pem- 
sent  eslre  pr,nr^invi>  p  ni'  rr  mri^mr  fait  par  nos  officiers  à  l«>mps 
advenir,  parceque  plusitui»  liuiueui  tju'à  nous  :i[)parlienl  la  con- 
gnaissanoe  de  ce,  meismement  que  nosire  dite  dan.e  qui  ue  «si  que 
oouairièfe,  et  ladite  chose  regarde  héritage  et  propriété  dont  les- 
ditssupplians  qui  par  le  fait  des  guerres  ont  été  moult  j;iefékaet 
doniagés  sont  en  voie  de  dr?ertion  et  de  laissier  ladite  ville  déserte 
et  inhabitable,  si  surcene  leur  estoil  secouru;  considérant  que  eiin 
est  à  deux  Ucues  près  en  fronlicre  delà  Icrre     Angleterre,  requé- 
rant que  sur  ce  nous  leur  voulions  pouttoir  de  uo&tre  grâce  et  mi- 
séricorde :  pourquoi  nous  qui  désirons  nccroisseroent  et  augmeni 
tntir.n  de  l'église,   considérant  ce  qui  est  dit,  et  que  Itdile 
dédu  atir  n  n«>  fîi  f  iitr  du  propre  mouvemenldesdils  suppliîtrrî  mps 
seuleuieul  par  leur  coll^elJlelnent  el  souffrance  à  la  promotion  et 
en  le  pourchas  de  leur  curé  comme  dit  est,  considéré  au£&i  les  * 
periea  et  doma^es  qu'ila  ont  eu  à  soutenir  pour  rooeaaioD  des 
guerres,  et  le  divin  sertice  qui  en  chascun  jour  est  fait  et  célébré 
en  ladite  église  en  quel  nous  et  noslre  Ircs-cber  fils  le  Dauphin 
de  Vieimes  seront  doronnvfint  accueillis  et  participant,  h  ]rfn]x 
maire,  escbevins  et  conimuiiauté  avons  quitté,  rcmt»  ei  paidoune 
et  par  ces  présentes,  quittons,  remettons  et  pardonnons  de  grâce 
spéciale,  certaine  science  et  aucihorité  royale,  toute  peine,  amende^ 
ofTence  et  finance  en  quoi  ils  pouvaient  sur  ce  estre  eoooumu 
envers  non«    pI  q-.ii  pour  cette  cau>e  nuus  pc^uri ait  appartenir 
comment  qut;  ct3  soit,  et  quant  à  ce  nous  imposons  silence  perpé- 
loel  à  tous  nos  procureurs  odiciers  royaulx  et  k  tous  aulrts  qui 
pour  nons  et  pour  nos  successeurs  leurs  voudroient  aucune  chose 
demander,  à  présent  et  en  temps  advenir;  si  donnons  en  mande- 
ment pnr  cp^  présentes  â  noslrr  bailly  de  Caux  et  5  tous  nos  au- 
tres jusucici  s,  oflicicrs  el  sui)jels  présens  »'t  avenir  el  à  leurs  lieu- 
tenanset  à  chascun  d'euh,  se  corne  à  lui  appartiendra  que  lesdits 
maire,  eschevips  et  communauté  d'Autnale  et  chacun  d'eulx  faccut 
souffrent  et  laissent  joir  et  user  paisiblement  de  notre  présente 
'^r.  rt\  et  contre  U  teneur  «l'icelle  ne  les  contraignent,  molestent 
uu  enqjesclient,  ou  souHVenl  eslre  contrainlp  m  «li  lés  ou  em- 
peschés  dorénavant  en  corps  ni  en  biens  en  aucune  iiian''»rf^,  p'.  on 
ampliant  nostre  présente  grâce  il  nous  plaist  et  voulons  que,  sans 
préjudice  à  noslre  dite  dame  en  Unt  corne  il  lui  touche,  leur  fasse 
l'aire  semblable  grâce,  et  pour  ce  (^ue  che  Boit  ferme  et  chose 
durable  et  à  toujours  nous  avons  fait  mettre  ft  ces  lettres  noêtn 


Digitized  by  Google 


MjECBs  immcAmm. 


scel,  sauf  en  autre  chose  nostre  dro'a,  eL  en  tout  l'autruy .  Donné 
k  Paris  en  oostre  cbaslel  du  Louvre*  au  moii  de  février  Tan  de 
grâce  mil  trois  cents  soixante  et  huit.  Ainsi  sigoé  par  le  roi 

P.  Michiel. 

El  nous  à  ce  présent  transcrit  avons  mis  le  scel  de  ladite  prévôté 
de  Paris  l'an  et  jour  dessus  diis^  signé  Mirabel;  lesquelles  lettres 
furent  lues  et  publiées  es  dities  assises,  en  la  présence  des  sages 
estant  en  ycelles,  es  laquelle  lecture  de  la  partie  des  dessus-dits 

maire  escnevins  et  communauté  nous  fut  requis  cesie  mi* ncion  que 

nous  leurs  en  ociroiasmcs,  pour  Inir  v;èloir  en  icti>ps  avenir  ce  que 
raison  duivra.  Donné  en  l'an  ei  jour  et  es  nsbises  dessus  dites 
suuâ  le  acci     cauât's  de  ladite  baiUie  de  Caux. 


LXXV.  —  Lettres  de  grâce  de  la  reine  Blanche  sur  le  mt^mc  svjci^ 
données  par  Jean  le  Serrwier,  bailli  de  madame  la  reine  BiuncJw, 

4368.— Le  maire  el  esquevins  d' Au  malle  avaient  été  mis  en  pro- 
cès vers  le  procureur  de  ladite  dame  à  cause  de  ce  que  ledit  pro- 
cureur vouloit  que  lesdii>  maire  et  esquevins  lussent  amendés  de 
ce  que  sans  licence  ou  coused  de  ladite  dame  certain  mouslier  ou 
chappele,  laquelle  est  en  ladite  ville  d*Âuuiaile,  qui  estoit  fié  laj, 
excepié  l'autel,  eilou  Ten  pou  voit  faire  tout  explet  de  iuridicion 
laye.  avoit  esté  beney  et  dedyé  et  mis  en  tel  e&lat  par  eulx  ou  au- 
cun autre,  dont  ils  avoienl  le  faii  ;v>rpable,  q'u'  h  laye  justice  ny 
povoit  faire  aucun  expia  i.  Les  esquevins  s'adres.-crent  an  roi,  lui 
requérant  que  de  sa  giâce  il  voulut  leur  permettre  que  la  cliose 
demeurftt  en  son  état.  Le  vendredi  mars  4368,  on  présenta  au 
bailli  aux  assises  de  Ncufcliàui,  des  lettres  de  Blancne  reine  de 
France,  datées  de  Paris,  février  I.jGS.  On  voit  par  ces  lettres  que 
Pierre  le  Prévost  (?)  était  m;>ire  d'Auniaie,  Jean  Letouc  échevin, 
Pierre  Honin  procureur,  il  n'y  avait  que  quatre  ans  que  l'église 
d*AumaIe  avait  été  dédiée  et  sacrée  qui  oncquesne  l*avott  été-  On 
y  prenait  les  malfaiteurs  ;  on  n*y  enterrait  personne.  La  dédtcation 
fut  faite  k  la  promotion  du  curé  qui  avait  fait  entendre  aux  habi- 
tants que  puisqu'ils  avaient  coniniune,  cette  déiliciu  e  se  pouvait 
sans  licence,  el  de  iaii  y  amena  un  évéque,  commissaire  de  l'ar- 


glise.  Les  officiers  royaux  poursuivent  les  habitants;  la  ville  est 
menacée  de  destruction  et  en  péril  de  devenir  inhabitable. 

La  reine  considérant  que  la  d(''dicace  neut  pas  lieu  du  propre 
mouvement  des  suppliants  mes  seulement  par  leur  consentement, 
qu'elle  et  sa  lille  auraient  part  au  service  divin  qui  cbaquejuur  se 
célébrerait  dans  ladite  église  que  le  roi  leur  avait  fait  grâce,  leur 
remet  et  pardonne  leur  faute. 

Paris,  f(M8r4368. 


Page  448. 


Digitized  by  Google 


iiO  msToiBs  d'aohau. 

Page  419. 

VXXM,--  fondation  d'office  par  Gnillanme  Becquel  DmUf^ 

Lemonnitr  sa  femme:  don  d'une  cloche. 

13  pt  31  janvîer  1505,  20  décembre  L'iOG.  —  A  tous  cpuï  qui 
ces  |)r»''S('nles  lettres  verront  ou  orroui^,  llogier  de  LamoUc  es- 
cuver,  viconte  de  la  conté  d'Aubmalle,  et  garde  du  scel  des  obli- 
gations dttdit  lien,  salut  :  comme  it  soit  ainsi  que  Guiliavmê  Bec- 
guet  et  Denise  Lemoiinier  sa  femme  ont  fondé  en  i*égllse  et  paroisse 
Saint-Pierre  d'Aufnnnlle  ?/n  rprjîna  on  autre  mémoire  en 

riionncur  de  I)ieu  et  de  sa  glorieuse  iiiere,  selon  le  temps  et  sai- 
son, et  après  ledict  salve  et  oraison  en  suivant  seion  le  temps, 
comme  dici  est,  dire  lepseaume  miserere  mei  deu$  seeundiim,  et  le 
pseaume  De  profundifc/amam' ad  19^  Domine,  et  après  Miserere 
quœsinnus,  Vomine^  el  elFidcMum^  pour  le  bien  et  salut  des  âmes 
dudit  Becquet  el  sa  dicie  femme  et  pour  lefi  âmes  de  leiirs  pères 
et  mereSf  dufanls  et  amis  Irépas'fes  el  «><.ssi  jjour  toutes  les  âmes 
qui  sont  attendant  la  miséricorde  de  Dieu^  à  avoir  et  icelluv  service 
faire  dire  par  les  maures  et  enfants  d*icelle  ville  d*AubmaAeet  par 
les  clercs  d^i celle  ville  et  paroisse^  et  pour  ce  faire  établirent  une 
cloclie  de  la  pesanteur  de  301  livres  el  demie  de  leurs  propres 
couls  et  despens  pour  sonner  icelluy  service  en  la  manière  qui  eu 
suit  :  c'e&t  à  savoir  eu  temps  d'hiver  un  quart  d'heure  au  devant 
de  quntre  heures  de  relevée,  et  en  été  aadevant  de  sept  heures 
par  il  (1  les  (le  ladite  église,  et  pour  ce  faire  iceulz  Kecquet  et 
sadite  femme  donnèrent  et  baillèrent  présentement  au  trésor  et 
fabrique  d'icelle  église  Saint -Pi  erre  d'Auhmnile.  la  somme  décent 
livres  tournois  à  employer  ei  conveilir  par  les  lésauriers  et  parois- 
siens d*iceUe  église  en  10  livres  tournois  de  reuie  ou  autre  chose 
au  pourfict  de  ladite  église  pour  entretenir  et  faire  dire  iceluy 
service  et  quarante  sols  tournois  de  rente  par  chacun  an  pour  tour- 
ner et  convertir  en  la  manière  qui  ensuit  :  c'csf  //  savoir  auxdicts 
maîtres  dé  rôle  de  cette  dicte  viUe  '^WwhuvïWe,  <|ii'i!s  maineronl  les 
dits  enfants  dire  ledict  service,  la  somme  de  \  2  sous  tournois  de 
rente  du  nombre  de  40  sous  tournois  payable  par  chacun  aa  au 
terme  de  Noël  pour  tout  Tan,  le  premier  termede  paver  au  ser- 
viee  lie  N<<el  que  Ton  dira  1307,  el  aiii'-i  linrenrivnnl  d'an  en  an  à 
toujours,  el  a  icelluv  terme  pour  le  teii;iis  avenir,  le  tout  par  voie 
de  pure  et  pleine  exécution  au  terme  de  Noèl,  parcequ'ils  seront 
tenus  de  sonner  ladite  cloche,  qtû  est  mise  éditiée  et  établie  en 
ladite  église ,  ainsi  et  par  la  manière  que  dessus  est  dict  et  devisé; 
et  pour  icelles  deux  parties  de  renlei;  payer  par  l'S  mains  desdits 
thi^snuriors  et  paroissiens  d'ireîle  ville  d'Auhmaile,  aux  termes 
des  suâilicis,  et  le  résidu  desdieis  40  s')ms  tnui  noisde  rente  mon- 
tant à  16  suus  tournois  de  renie  demoureroul  à  toujours  à  icelie 

1.  Ajdilvet  de  U  fabrique.  Très-belle  charte. 


Digitized  by  Google 


PïÈa»  JOSTIFICAmBS.  411 

égiisefTAubMalle,  omro  j):Mdesiiii  Midi  cenl  livret  loornoU, 
pour  employer  k  eolrekenir  deui  ciei^et  ardens  à  dire  ledict  ser- 
vice en  la  m.ini»'^re  que  dessui;  '  sr  tWci  et  devisé,  h  prendre  iceulx 
40  sous  tournois  de  rente  sur  les  personnes  ei-après  dpr1rïn»es  : 
ce&i  à  bavuir  sur  Pierre  Pareuiuiicl  Guiguavillcl  4  G  sous  tournois 
de  renie,  et  sur  le  veu^e  Adam  dessus  Têtue*  et  sur  Jeban  desaus 
Teaue»  son  fils  aiué,  eonjoiotement  24  sotti  tournois;  et  k  cette  flii 
eussent  icr ut  r!ecquet  et  sîidicle  femme  envovés  pardevers  Fran- 
cliois  llaudecli 1  1!  î  elaltf iir  et  !  l  an  t^urri^ir!  llu-Bauriers  de  ladite 
église  et  par  devei  s  Colnet,  M^i^eni  et  l'u-iie  Cavelier  ihésauriers 
de  la  chapelle  Notre-DjuiL-,  et  devant  Ântlioiue  d^  Mouslersguil 
et  Robert  Pranchois*  tbésaurîers  de  la  confrérie  Monsieur  Sainl- 
Nicolas  dudic't  lieu  d*ÂubmaHe  et  autres  paroissiens d*ieelle  église, 
afin  qti'il  leur  plut  prendre  et  accepter  ce  qur  dr<?sus  est  dici  et 
dévisé:  savoir  iaisous,  (jiit'  panievaul  Jehan  'Ininpes  et  Pierre  Ri- 
cliard  clercs,  tabellions  juré.<,  connM>  et  éialdis  audicl  lieu  d'Aub- 
malle,  pour  très^haut  et  très-uuistiiui  prince  le  roî  de  Sicile  doc 
de  Lorraine  et  de  Bar,  conte  de  Vaudeipont  et  dudict  lien  d*Aub- 
inalle,  si  comme  ils  nmis  oui  lémoii^né,  COUlpSrurent  en  leurs  pel^ 
sonnes  lendits  l'r:iiiclutis,  ledit  Lelalleur,  l)nc;isiel,  (]olne(,  Mer- 
seiil,  Pierre r-;iveHi(M  ,  t-l  ledit  Ai.loiue  do  Moush  iseul,  Jean  Pi^^non, 
Robert  Glauieul,  Jelian  Hareng,  Jacques  UebLCuui  l,  Jehan  Uon- 
inienienU  Henneguio,  Piuguei,  Denis  Forment,  Jeban  le  Boocber, 
Coliiaine,  Ot-bonnaite,  David  Cossard,  Pierre  Asseiln,  Crépin, 
Chérie,  Guilbnitiic  Devismes,  Martin  le  lîoucher,  Toussaint  Mail- 
lard, Antoine  Vasse,  (itiillaunie  Dunie.-^e,  Simon  P(^r!"îiit,  Jehan 
Bucquel,  Jtdiaji  DamoiivillH,  {^ierre  DeUtnairre,  Jean  lifillie,  i*ierre 
Fauvelj  Tlieitiu  guy  Fauvel,  GuiUeme  Constant^  Jeban  Ymère, 
Guilianme  Leehandelier,  Jeban  Rosée  dit  Rosellet,  Massin  Mallet, 
Mass:,  îSiKi'j;^^,  JtdriM  l\  li(,  Jehan  Pevass«'ur,  Gudiynme  Ue- 
fînaul,  tjuillaiimc  Idievallici',  Jelian  (ihevallier,  I  remin  Flouent, 
Jehan  Dcslaiichcs/riiomas  Pii!i;i)el,  l'ien  e  llee(|uct,  Pierre  Boulin, 
Louiset  ilorissse,  Jeban  le  iorciilier.  Martinet  Débonnaire,  Philippe 
Gareltier,  Cardin  Lbeureux,  Colnei,  Filleeoie«  Pbilippot^PbacboC, 
David  Debeanvuis,  Adrien  Delamarre,  i'ierre  Parent,  Mabicot  La- 
bille  et  IJu^iiel  le  Prévost,  tous  paroissit^iis,  et  eux  faisant  fort 
des  autres  ihésauricrs  rt  paioissions  d'icelle  église  et  de  leurs 
succi'sseurs,  It  squeulx  eux  coguaissans  que  ce  ebtaille  bien,pour- 
fitolillittéet  augmentation  dicelle  église,  de  leursbonnes  voloolés 
et  sans  aucune  contrainte,  connurent  et  confessèrent  aTolr  eu, 
reçu  diidiet  Becqnet  et  de  sadicie  fenatne  la  somme  ^   H^o  livres 

tournois  en  or  et  monnaie  nvniis  de  prési-nt  cours,  et  outre  icelle 
somme,  icelluy  Becijiiet  cl  sadieie  leîMue  It'ur  assii^nérent  lesdicls 
40  suus  touruoiui  de  repic  a  picudig  ^ur  les  peraounes  ei-dessus 
nommées  à  cause  des  liéritages  dont  mention  est  faite,  et  lettres 
deee  f  i:  passées  devant  Jehan  Campes  et  ^ebau  Le- 

merober  tabeUions  de  cette  ville  d'AuJ»meUe,  le  43*  jouv  de  jaaw 
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505  et  les  autres  passées  devant  lesdicts  tabellions^  le  dernier  jour 
dudii  mois  de  janvier  andict  an  505  ;  lesquelles  lettres  lesdito 
Becquèi  et  sadite  femme  baillèrent  présenieaieDt  auxdits  ibésau- 
TÎers  pour  è(re  et  demeurer  au  iemp«;  avenir  ao  profit  et  utilité  du 

thésur  et  fabrique  d'icelle  église  en  leur  force  et 

venu,  ainsi  qu'elles  étaient  en  précédent  de  ce  jourd'hui,  émanées 
dudit  Becquet  et  de  sadite  femme ,  et  pour  iceux  40  aonstouruoii 
distribués  par  lesdits  thésauriers  en  la  forme  et  manière  comme 

dessus  est  dict  et  devisé,  et  aussi  lesdits  Becquel  et  sridlle  femme 
ont  fourni  lîuJiie  cloche  pesant  394  livres  ei  demie,  comme  des- 
sus est  dict  et  devisé  pour  faire  sonner  ledict  salve  ei  oraison, 
dont  et  de  tout  lesdicts  ihésauriers  et  paroissiens  se  tinrent 
pofir  contens  et  agréés  pardevant  lesdits  tabellions,  de  partie 
moyen  se  soumirent  lesaicts  thésauriers  faire  dire  et  chantN' 
ledict  service,  et  faire  accomplir  tout  ce  que  dessus  est  dict.  à  ce 
faire  et  dûment  accomplir  ledit  service  tnus  les  joursde  l'an  à 

Ï perpétuité  et  en  la  manière  que  dessus  est  dict  et  devisé  :  et  à  ce 
litre,  tenir  entretenir,;  et  duemeat  aocompfir 

toutes  les  choses  dessus  dictes,  et  chacune  d*icelles  lesdicts  théami- 
rîer.<  et  paroissiens,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  successeurs, 
eu  oblii^èrent  tous  les  biens  et  hérilaj^es  et  tout  le  temporel  (H- 
celle  église  présent  et  avenir,  et  les  prendre  et  vendre  d'oflice  de 
justice  par  tous  lieux  et  sous  quelque  juridiction  qu'ils  seraient 
trouvés,  hors  lieu  saint,  et  à  rendre  et  payer  tous  coûts  frais  iiUi^ 
réts  dommage  et  dépens,  eu  défaut  des  choses  susdites  et  Cha- 
cune (l'icelles  seraient  faits  et  soutenus,  dont  le  porteur  de  ces 
présentes  serait  cru  par  son  simple  serment,  sans  autre  preuve 
faire,  et  jurèrenl  lesilils  ikésaurivrs  et  paroii'Siens  pour  ti  au  nom 
d*i€eUe  église  les  foi  et  serment  de  leurs  corps  à  fion  jamais  amêre^ 
venir  à  Vencoulrê  du  ^ntenu  en  ces  présentes,  renonçant  à  tontes 
choses  {généralement  qnelconqucs  par  quoi  faire  se  pourraient  ; 
en  témoin  de  ce,  nous,  à  la  relaiion  desdits  tabellions  avons  scellé 
ces  présentes  dudict  scel,  qui  furent  faites  et  passées  audit  lieu 
d*Aubmaile,  le  40  décembre  4506,  présents  messire  Jean  de  Be- 
sancourt,  et  messire  Adrien  Débonnaire,  Jeau  Camporoe  de  Di- 
gion,  Louiset  Rose,  Claude  Levasseur,  et  plusieurs  autres,  sur  ce 
témoins. 

Page  \%\,~^Lis6s  Woideton  et  non  Woidetou, 

Page  423. 

LXW M. ^ DonnUon  de  13  pots  de  vin  pour  les  commiiniunls, 

l*»"  janvier  1 '>7i. — A  tous  ceux  qui  ces  présente';  l(M(rr>s  ver- 
ront ou  orront,  Nicolas  Cliérie  licencié  es  lois,  sieur  «ie  1  uni;!  me 

et  vicomte  du  duché  et  pairie  d'Aubmalle  el  garde  du 

scel  des  obligations  dudit  duché  salut  :  savoir  faisons  (^ue  parde- 
nnt  Anthoine  Dabelle^  tabellion  juré  et  établi  audit  duché,  et 
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Alexandre  Mallard  son  adjointi  fut  présent  honorable  homme, 
Nicolas  Louve),  bourgeois^,  marchand  demeurant  en  ce  lieud'Aub- 
malle  :  lequel,  par  sa  bonne  volonté  et  sans  conlrainle,  a  confessé 
avoir  donné  ei  uumoné  el  par  ces  présentes  donne  pur  don  irré- 
ooeable  1  rœuvre  et  fabrique  de  FégUse  paroissiale  fondée  en  ee 
lien  eai'honneur  de  Dieu  et  de  M.  saint  Pierre  et  saint  Paul,  c'est 
à  savoir  le  nombre  de  13  pois  de  vin  pour  chacun  an,  mesure  dii- 
dit  lieu  d'Aubmalle,  bon  et  loyal  pour  exposer  au  corps  humain, 

pour  être  el  distribué  annuelienieut  aux  jours  et  fêtes  de 

la  Hésureciion  et  Nativité  de  Notre  Seigneur  et  à  rois  et  antres 
jours  de  fêtes  solennelles  et  à  tous  chrétiens  catholiques  qui  se 
présenteront  à  communier  et  recevoir  le  Saint-Sacrement  de 
l'autel  en  hidiie église,  lequel  don  acceplé  el  eu  pour  agréable  par 
vénéiable  eldiscreie  personne  M.  Jehan  Obry,  prêtre  et  curé  de 
ladite  paroisse  et  honorable  homme  Florimond  Pomères(^?)  

••..el  gottTerneors  deiaditefabrique  stipoleantpour  icelle,  lequel 
nombre  de  vin  sera  baillé  et  délivré  par  chacun  an  par  ledit  Lou*- 
Telses  hoirs  et  ayant  cause  auxdiis  jours  de  fêles,  pnr  telles  et 
égalles  portions  qu  il  sera  advisé  entre  eux,  pour  la  première  li- 
Traison  commencer  l'année  présente  et  ce  ainsi  continuer  d'an  en 
an  pour  le  temps  avenir  à  toujours  et  perpétuité,  ce  don  fuit  par 
ledit  Lonvel  pour  donner  aux. ...  d*icelle  église  dequoi  accomplir  et 
fournir.  Aux  ci- dessus*...  Louvel  oblige  tous  ses  nieos  présens  et 
avenir  tant  aux  champs  qu'à  la  ville,  notamment  une  maison  rue 
de  l'église  dont  les  aburuemenls  sont  indiquas. 

Présents  Jean  Bouche,  curé  de  Sainiu-.Uar^ueriie,  prêtre  dudit 
doyenné,  Ântboioe  Datai,  prêtre,  curé  de  Sainte-Valéry,  grefller 
dudit  doyenné. 

Il  convient  de  placer  ici,  à  sa  date,  une  pièce  qui  témoigne  de 
la  reeonnaissance  des  habitants  d*Aumale  pour  le  curé  Galle- 
mant. 

LXXVIII.— 1 600,  4  7  j  u  i  n . — Nous  escheTins  d'Âumalle,  sous- 
signés; pour  recongnoitre  Monsieur  Gallemant  curé  de  ce  lieu  en  ses 

laheurs  des  prédications,  qu'il  annonce  etpresche  en  l'église  de  ce 
lieu,  par  devant  les  jours  de  Testes  sollempnelles  Octaves  et  jours  du 
Saint-Sacrement  de  Noël  etPasques,  mesmes  encore  l'année  jpré- 
sente,  qu'il  s'est  tenu  en  ce  beu  pour  nos  prescher  durant  1  Oc- 
tave du  jour  du  Sainl-Sacrement  et  en  considération  du  débooir 
qu'il  faut  à  instruire  prescher  et  catéchiser  le  peuple,  dont  pour 
les  nécessitez  et  clrtrges  de  dettes  sur  la  communauUé  l'on  ne 
l'auroit  peu  gratdier  ny  recongnoislre  jusqu'à  présent,  avons  pour 
y  satisfaire  vendu  le  nombre  de  47  chesnes  à  prendre  en  douze 
erpents  de  bois  des  Poeulies  ceste  année  présente  en  la  part  des 
babitans  du  bois  de  Boistel  par  Jeh.  de  Huidiville  (?)  (sans  doute 
Huitmille)  apès  la  choisie  du  nombre  de  58  chesnes  cy  devant 
vendus  à  Ph.  Kegnier  pour  subvenir  aux  affaires  deladite  commu- 
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nauté  le  (les  17  cliènos  vendus  10  esrn-\  laquelle  somiTie 

de  1'>  pscus  a  esté  ce  jourd'htii  délivrée  en  rioz  présences  par 
Ch.  Muhteu  premier  syndic  audil  sieur  Galieuiaol  et  en  U  per- 
sonne par  l'tdfis  de  !!•  Claude  Sellier  tdfocat  de  lidite  con- 
munaollô.  4  7  juin  4600. 

LXXIX. — 23  janvier  IC13,  Obit*  fondé  pour  le  juilîeL  par 
miftre  llartiii  Wallet  prêtre  régent  du  collège. 

LXXX. — 1  in  du  xvio  siècle. —  Le  13  août,  Obit^  pour  Elisabeth 
PoUart  veuve  de  M*  Jonas  Semichon,  auquel  la  veille  au  son  de  la 
grosH  clocbe  seront  chantés  vigillfs,  le  jour  seront  célébrés  deui 
messes  nue  de  Beata,  et  Tautre  de  BÊquiem,  lesquelles  seront  dites 
ptr  d'autres  que  par  les  officiers  et  pour  ce  sert  payé 

à  SI.  le  curé  xtrv  souS. 

,  Pour  les  deux  messes  xvi  > 

Pour  denz  clercs,  chacun  xii  » 

Alix  diacre,  sous^diaere  et  quatre  chapien  do« 
cbeteon,  chacun  lUi  » 

Pages  1 50  et  1 51  .—Nous  avons  commis  une  erreur  :  il  n'y  a  pas 
de  titre  de  4704  cité  au  ch.  xix,  mais  seulement  le  litre  de  1  240. 
Rxfinien  fait,  il  est  eeriain  que  les  fonctions  de curé  de  Saioi^Picrre 
et  ck^iks  de  doyen  ne  lurent  jamais  unies. 

LXXXI. — Deseriptîott  de  Véglise  â^Aumaîe,  appelée  iglm  Satnl- 
Pierre  depuis  sa  fondation  au  xne  siede  jusqu'au  xviie  sièc/e,  et 
nommée  depuis  te  xvii*  siècie  église  Sainlrtierre  et  6aiiU'l*atêl. 

L*église  d*Âumale  mérite  une  aiteolion  spéciale.  C*est  un  mo- 
nument remarquable  k  divers  titres,  et  le  seul  que  le  temps  et  la 
main  de>  iiommes  aient  épargné  dans  u'  ivp  \illc. 

Pour  dtiuner  plus  d'éieuduL'  a  iiot,  lemurques  sur  cette  égii&e 

nous  les  avuus  rejelées  à  ï Appendice. 

Voici  les  dimensions  (le  ses  iiarlies  principales  : 

Le  portail  et  la  tour  olh  ent,  depuis  le  puve  de  la  place  jusqu*Si 
Textrémité  de  la  pointe  qui  supporte  le  coq ,  une  élévation  de 
près  de  38  mdlres. 

L'église  mesure  56  mètres  de  longueur  depuis  rexférieur  de 
la  porte  d'entrée  jus'prà  Teitrémité  liel'abside  a-i  v  irement  exté- 
rieur de  la  muraille,  La  nef,  mesurée  de  inè»ie,  donne  16  nicfro.s 
eu  iari^eur,  les  u  uu&epts  un  peu  plus  de  mètres  de  ion^^uetir 
sur  8  mènes  50  de  largeur. 
L^ahside  ei  le  choaur  afirent  eusenhle  plus  de  40mèirea  de 


1.  Archives  de  la  fabrique. 

2.  Archives  de  l  i  i  ibriquo.  On  n'a  pas  donné  (le  date  aux  obits  anté* 
riears  à  Ia  ledMtion  du  Rotulut  et  dont  on  n'avait  pas  les  titres. 
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L'élévâtiofi  du  transept  H  'hi  cliœnr  est  grand**  elle  tsi  de  S5 
à  26  mètres,  celle  delîi  nel  (ie  1»>  meires. 

La  peute  très-rapide  du  lerraiii  sut  le(|uel  Tégiise  a  été  bùtiei 
oblige  à  descendre  48  marches  pour  arriver  da  sol  de  la  place  an 
nÎYeaa  de  la  nef. 

Le  portail  attend  une  restauration:  au-dessus  de  ce  portail 
douze  petites  niches  contienoent  les  statues  mutilées  des  apd- 
1res. 

La  tour  est  d'un  bel  eftet,  mais  elle  a  besoin  de  réparations  ; 
le  médaillon  placé  au  centre  est  vide  de  Tborloge  qa*il  dut  autre- 
fois contenir. 

Une  élégante  tourelle  flanque  lo  côlé  sud  de  la  tour.  Un  escalier 
de  cent  treni»»-neut  uiarches  en  jm  rre.  praiiqué  ro!te  tou- 

relle, conduit  aux.  orgues,  aux  cloches,  a  1  iioriogu  et  aux  paieries. 
Une  tourelle  semhiaue  est  placée  àTangle  eiiérieur  sud-ouest  du 
transept  sud. 

Du  côté  opposé,  au  nord  de  la  tour  du  portail,  on  avait  créé  une 
jolie  chapelle  du  Srnnl-Sépulcre  qui  a  été  abandonnée  depuis 
assez lonjîiemps.  M.  le  curé  et  l'administration  onUumçu  Jeprojel 
de  la  restaurer;  nous  ne  pouvons  qu''âpplaudir  à  celle  bonne  pen- 
sée*  ^ 

Le  portail  et  la  tour,  ainsi  que  le  chœur  et  les  transepts  dont 
nous  «lion';  parler,  porteut  le  cachet  de  r«'poquc  où  la  <:pande  ar* 
chileciure  du  moyen  âge  jetait  son  dernier  é  l;»i  uvani  de  dispa^ 
raitre.  L'édifice  a  été  commencé  en  1508.  On  y  a  travaillé  pen- 
dant le  siècle  tout  entier,  mais  le  malheur  des  temps,  les  longue» 
guerres  civiles  ei  raffaiblissemeni  de  l'esprit  relîgieui  ceusèreni  de 
longues  interruptions.  LeslraTaux  paraissent  avoir  été  repris  avec 
une  certaine  activité  pendant  le  régne  irop  c'mhI  le  Henri  IV. 
Onlifsur  la  coriiiclie  de  la  face  kUiTale  s.uii  »le  lu  net,  au-desxtiis 
ûtà  la  balustrade  en  pierre  qui  termiue  l'éditice,  les  dates  de  4607 
et  de 4  608,  sur  la  façade  nord  celle  de  4607. 

La  plus  grande  partie  de  la  nef  doit  avoir  été  construite  au 
xviie  siècle:  les  piliers  sont  lourds;  au  reste,  celte  portion  de  l'é- 
difice dans  son  ensemble  n'offre  ni  élégance  ni  grandeur.  Klle  est 
d*ailleurs  écrasée  par  le  transept,  par  le  chœur  et  par  la  tour  du 
portail.  La  nef  latérale  du  sud  présente,  depuis  la  tour  d*entréejua> 
ifo'aa  premier  pilier,  un  rétrécissement  d*un  peu  moins  de  deux 
mètres,  dû  à  la  nécessité  de  conserver  à  la  rue  sa  largeur. 

Une  charpente  du  plus  triste  rfVpt  «îupporie  In  voûte  de  plan- 
ches qui  couvre  la  nef.  Il  est  pr<>!);jlile  ((ue,  lors  de  la  prise  eide  la 
dévastation  d'Aumale  eu  lo'Ji,  ia  toiture  et  la  voûte  de  la  nef 
furent  détruites,  et  que  la  misère,  des  temps  engagea  les  habitante 
à  établir  dans  leur  église  la  ToAte  actuelle  en  bois  qui  attend  tou- 
jours qu'une  nouvelle  voûte  en  pierres  la  remplace. 

Ce  qui  distingue  l'église  d'Ainnale  îi  rinîérlenr ,  c'est  la  beauté 
des  transepts  et  du  chœur  :  les  deux  chapelles  latérales  de  Notre- 
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Dame  et  du  Saint-^acrcnieiu,  qui  lieut  le  chœur  au  traose^ti 
concourent  à  former  un  magnifique  ensemble.  Les  deux  fenétret 
du  traosept  sont  très-beUes  leur  dessin  architectural  et  par  les 
▼itraui  qui  les  ornent. 

Quand  les  vastes  verrières;  du  transept  brillaient  de  leur  pri- 
niiiif  eclai,  que  la  grande  fenèire  de  l'abside  n'élail  point  masquée 
cuiiium  aujourd'hui  par  un  irisie  contre>retable  en  chêne;  lors- 
que les  deux  chapelles  du  SaintrSacremeiit  et  de  Notre-Dame  bis- 
saient pénéirer  un  jour  dont  Téciat  n'était  adouci  que  par  les  tons 
si  riches  et  si  variés  de  leurs  viti;iux  de  couleur,  Peffet  général  de- 
vait èire  paissant.  Des  balusirades  ?ru!piées  à  jour  séparaient  le 
chœur  des  chapelles  latérales.  Un  élégant  jubé  s'élevait  entre  le 
ebasor  ei  la  Ner.  Les  gracieux  pendentifs  qui  ornent  la  belle  tri- 
bune deTorgue,  tribune  que  M.  le  euré  vient  de  faire  découfrir, 
sont  un  reste  de  ce  jubé. 

G'tie  disposition,  cette  ordonnance  gônc^rnîe  était  heureuse  : 
au  uiuyen  de  ces  vastes  verrières,  de  leurs  vitraux  coloriés  et  des 
balustrades  sculptées  qui  les  fermaient,  le  chteur  et  le  sanctuaire 
Bravaient  point  le  double  défaut  de  nos  édifices  modernes,  ils 
ii*étaieot  point  inondés  de  cette  blanche  et  blafarde  lumière  qui 
convient  peu  aux  my<;ières  du  sanctuaire,  et  d'un  autre  côté  ils 
n'olfraienl  pas  l'aspei  t  sombre  et  triste  que  présentent  ao- 
ciennes  églises  gothiques,  dont  les  murs  ont  été  noircis  et  désho- 
norés par  le  temps  et  souvent  par  les  outrages  des  hommes. 

Âu-de»sous  du  transept  nord  se  trouve  une  chapelle  placée  en 
dehors  du  pUm  générai  do  l'église  ;  cette  chapelle  doit  avoir  été 
consiruiie  parles  soins  de  la  ianiiile  de  Chérye.  Sous  le  plancher  ac- 
tuel, sur  les  pierres  tombales,  on  lisait  le  nom  de  cette  lamille 
distinguée  à  Aumale.  On  entrait  dans  cette  chapelle  par  une  très- 
jolie  porte  qui  va  disparaître. 

Le  petit  portail  du  sud  est  le  morceau  de  noire  église  qui  mé- 
rite le  plus  d  être  connu. 

L'écusson  placé  dans  la  partie  supérieure  porte  les  armes  de 
Qiaries  de  Lorraine,  duc  d* Aumale. 

Ce  portail  est  composé  de  quatre  colonnes  corinthiennes  éle- 
vées sur  leurs  pu'i]e>taux  ;  au-dessus  de  la  porte  deux  colonnes 
plus  élevées  d  ordre  composite  supportetit  le  fronton  qui  est  dé- 
coré de  sculptures. 

A  droite  et  à  gauche  sont  deux  figures  ailées.  Deux  amres  ni- 
ches pratiquées  dans  Tépaisseur  du  mur  ont  un  support  oroéd^une 
tête  (l'ange,  et  elles  sont  surmontées  d'un  dais  ({ui  a  peu  de  sail- 
lie sur  le  nu  du  mur.  Les  plafonds  et  les  Irises  des  entablements 
sont  chargés  d'eni  i  elacs  :  des  renommées  décorent  les  angles  des 
archivoltes  de  la  porte,  et  deux  autres  ligures  sont  placées  dan», 
des  niches  entre  les  colonnes  réunies  deux  à  deux.  Les  sculptures 
se  distinguent  par  un  fini  très-précieui.  Malheureusement  la  pierre 
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*  enplojée  était  de  mantaise  qoalité,  et  le  portail  se  troonU  dans 

un  état  de  dégradaiion  complet  quand  il  a  été  réparé  tnt^  bon- 
heurpar  les  soins  de  M.  Drouin,  architecte  à  Rouen'. 

La  restauration  du  côté  nord  de  l'église  se  conLiiuie  .mjourd'huîj 
Cette  partie  était  fort  endommagée,  des  réparaiions  en  briques 
ravaîent  déshonorée. 

Les  voûtes  dv  clittiir  offrent  des  nerrares  ornées  à  leurs  points 
fl^interseclion  par  de  grands  et  beaux  pendentifs  de  près  d'un 
nieire  de  hauteur,  composés  avec  des  figures.  Ces  figures  sont 
susnendues  u  une  grande  rosace  irès-ornée,  sculptée  à  même  la 
derde^ûte.  Un  bien  petit  nombre  d*édi6oes  peut  montrer  des 
pendentifs  aussi  remarquables  et  d'une  telle  dimension. 

Voifi  los  sujets  que  M.  Drouin  a  pu  reconnaître:  l®  saint 

Pierre;  2o  saint  Faul;  3o  saint  (  lirislopbe  ;  i»  ;  5o  saint 

Jean;  6*  saint  Jacques;  ?<>  saiiu  Michel;  80  ;  ^  

 ;  4  0*  Une  main  de  Dîev  sootenanl  une  tHe  de  mort. 

Les  voûtes  de  cette  partie  sont  entièrement  couvertes  de  pein- 
tures; les  clefs  pendantes  et  les  parties  qui  les  avoisinent  ont  été 
travaillées  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  un  trrand  luxe  de  déco- 
ration. Elles  ont  seules  conservé  la  valeur  des  tous  dont  on  a  iait 
usage  dans  ceite  polychromie. 

Ijes  nermes  croisées  de  la  chapelle  de  la  Vierge  sont  très- 
moltipliées  ;  elles  sont  composées  de  rameanz  partant  d*un  centre 
commun,  et  se  rendant  à  chacun  des  angles  du  poljgone  formé 
sur  le  plan  de  celle  cli:ipelle. 

De  chacun  de  ces  uoinls  naissent  deux  autres  nervures  qui,  re- 
montant dans  la  donelle  de  la  voûte,  se  réunissent  en  un  point  d'où 
natt  une  nontelle  nervure  qui  va  rejoindre  le  point  de  contact.  Dans 
chacune  de  ces  intersections,  le  tailleur  d'Images  a  sculplé,  en  hnut 
relief,  un  sujeide  la  vie  delà  Vieri^e  qu'il  a  renfermé  dans  un  mé- 
daillon de  '60  centimètres  de  diamètre  environ.  Ces  sujets,  eo 
commençant  par  celui  qui  est  au-dessus  de  rentrée  de  la  chapelle, 
.  et  en  tournant  sur  U  droitOi  ^nt  :  T Annonciation,  la  Crèche»  la 
Présentation  au  temple» l'Adoration  des  M:iges,  la  Fuite  en  Egypte, 
le  Massacre  des  innocents  ei  In  Trinité .  Ce  dernier  occupe  le 
point  central  oii  viennt  iu  se  k  unii  les  nervures,  et  tous  ces  sujets 
parfaitement  exécutés  eiaieui  peinis  et  dorés,  uiais  les  dorures 
qui  ajoutaient  singulièrement  à  Teffetsoot  tout  à  fait  ternies. 

Cinq  pendentifs  de  hi  chapelle  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs 
sont  aussi  Irès-élégamriient  sculptés. 

L'église  a  été  déchirée  nionunientalp  en  ^  S*i7,  elle  méritait  bien 
cette  faveur.  Vu  du  haut  des  mouiagueb  qui  dominent  la  Tille»  cet 
édifice  avec  la  tour  de  son  portail»  son  chœur,  son  abside,  ses 

1.  r  dr  ^^in  (lo  cf  portail  a  été  donné  1811  par  le  Magasin  Pittoret' 
que.,  t.  Xil,  i>.  Mi,  par  conséquent  hirn  des  années  avant  sa  restauration} 
cependant  l'iirtiste  a  cru  devoir  Ir  dt-ssitier  en  lofUppOMllt  dSDS  un  état 
parfait  de  conservation  ou  de  restauration. 
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trtQsepl8|  les  pointes  de  ses  toitures,  ses  galeries,  gargouilles, 
tel  clochetons  1^  crochets,  ses  ?astesj  fenêtres,  offre  oo  tspect  q« 
frappe  par  Télégance  et  la  grandeur,  («a  dieposition  du  terrain  sur 
lequel  elle  est  construite  lui  donm  une  61éfatioD  copûdérable  qui 

)ijoute  encore  à  reffel. 

Nous  devons  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autels,  sor 
rornementatioQ  luieneure  de  Téglise  et  sur  (es  ubleaux  qa*elle 
retifernie* 

Voici,  d'après  les  renteigoeinenls  qui  ont  pu  être  recueillis, 
(juelle  était  la  situation  et  le  nombre  des  difiéreols  aoteU  de 
1  église  avant  la  Révolution. 

La  fenêtre  qui  se  trouve  derrière  Tautel  a  été  bouchée  11  moitié 
an  demiejr  siècle  pour  donner  place  à  vn  contre-relable  grec 
exécuté  selon  le  goût  de  cette  époque;  on  doit  regretter  cette 
fenéîre  dont  l'effet  devait  être  plus  beau.  Cependant  ce  contre- 
retable  en  bois  de  chêne  n'est  pas  sans  mérite;  deux  colonnes  can- 
neiées  à  chapiteaux  corinthiens  supportent  une  mitre  très-élégau* 
mentoroée  ae  belles  fleurs.  Le  tableau  de  la  Cène,  fort  mal  écUiré 
du  reste,  semble  de  peu  de  valeur;  Tautel  en  bois  n*en  a  aucune. 
Contrairement  aux  prescriptions  liturgiques,  il  touche  à  la  muraille, 
ce  qui  offre  des  inconvénients  de  toute  sorte.  Les  lambris  remar- 
quaoles  qui  garnissent  le  sanctuaire  viennent  de  l'abbaje^  on  j 
voit  les  armes  du  duc  du  Maine. 

Les  autres  autels  de  Téglise  sont  au  nombre  de  cinq, 

L*autel  à  gauche  du  sanctuaire  est  dédié,  comme  le  grand  autel, 
à  la  sainte  Vierge.  Il  était  entouré  de  trois  verrières  peintes  dont 
il  reste  des  traces;  il  est  orné  d'un  contre-relable  qui  cache  le 
vitrail  du  milieu.  Les  lambris  de  cette  chapcUe  sont  beaux,  ils 
ont  peut-être  appartenu  à  Tabbaje. 

L  autel  a  été  bien  restauré  depuis  peu  de  temps  par  les  De- 
Ishaye,  peintres  à  Âumale. 

La  duchesse  de  Némours,  vers  1650,  a  donné  le  tableau  qui 
représeuie  l'Assomption.  Ce  tableau  est  beau,  mais  en  le  repla- 
çant on  a  mal  tendu  la  toile  et  on  lui  a  prodigué  le  vernis  ainsi 
qu*à  plusieurs  antres  tableaux  de  régfise  avec  une  générosité 
excessive.' 

L'autel  situé  à  droite  était  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas. 
G*est  aujourd'hui  l'autel  du  Saint-Sacrement;  il  est  eniretena 
aux  frais  de  la  confrérie  de  ce  nom,  ei,  par  une  allusion  symbo- 
lique, il  porte  dans  son  eontre-rétable  un  tableau  représentant  U 
manne  au  désert. 

L'ensemble  de  l'autel  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la 
Sainte-Vierge  placé  de  l'autre  côté,  mais  il  renferme  en  outre  un 
très-gracieux  et  très-élégant  retable  que  la  Révolution  a  transporté 
du  couvent  de  &int>Dommique  dans  l'église  paroissiale.  retable, 
baatd*environ  deux  pieds*  est  formé  de  plusieurs  petites  eoloones 
eannelées,  k  ebapiieaux  oorintbiens,  séparées  entre  elles  par  dei 
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nichei  où  étalent  placés  des  saints  grands  comme  la  maîn  :  une 
élégante  corniche  relie  entre  eux  les  chapiteaux  et  supporte  encore 
boB  nombre  de  jolies  statuettes.  Le  Ubernaele  s'avance  sur  trois 
hem,  égaleoient  tisibles  et  pli»  6f négt  wieêf  que  le  reste.  A«x 
deux  extrémités  du  retable  sont  peints  sur  verre  saint  Pierre  il 
saint  Paul.  Ce  retable  était  autrefois  tout  doré.  Lorsqu'on  l'a  res- 
tauré tout  récemment,  on  s'est  contenté  de  le  vernir  et  il  conserve 
uniformément  sa  couleur  naturelle  en  chêne.  Cette  mesure  con- 
MiUée  par  réoMomit  ôl«  bMMOop  de  prix  à  ce  joli  moreeao.  Lt 
dbapelle  du  Siim  BHwment  renferme  eneorê  an  vitrail  presqoe 
complet  où  Ton  reconnaît  sainte  Rarbc  ave<i  li  losff*  htê  dont» 
leurs  sonl  au  bas  dans  rallilude  do  la  prière. 

Âu-dessous  de  Tauiel  du  Saint-Sacremeul  se  trouve  la  croix  du 
imMptM»m  niagnilique  vitntt  ^«  «liât Nicolas.  Bien  qa'il 
soit  noiablemeolmtiié,  on  y  reconnaH'>éÉMMfft'|lMl««Pf'llHÉI 
de  la  légende  de  ce  saint,  la  scène  du  vaisseau  en  danger  de  pi^rir, 
celle  des  trois  clercs  condamnés  à  mort,  IVlévation  de  suint  ^icola8 
à  répiscopat^etc.  Ce  vitrail  occupe  toute  la  muraille  du  pignon  sud  : 
il  est  divisé  dans  sa  hauteur  en  deuxparties,  dont  chacune  renferme 
«iMi^mipiitimeBtiMPsa  largeur.  £i  >4kM  fogite,  éans  la 
pnrtie  topériture,  est  rempli  d'snges  qui  tiennent  des  instruments 
de  musique.  L'ensemble  de  ce  vitrail  était  eslimé  10,000  fiances, 
il  y  a  quelque  temps,  par  M.  Lévéque,  verrier  îi  Beauvais  ;  cet 
artiste  demaudaii  3,U00  francs  pour  en  opérer  la  restauration  com- 

Dans  Pangln  formé  par  k  plgnnu  èm m9mÊKjf$f<wm  i*ti«ide  ét 

la  chapelle  du  Saint-Sacremoni  se  trouve  un  autel,  aujottrd*(iol 
dédié  à  la  sainte  Croix,  depuis  qu'il  renferma  des  reliques  de 
l'instrument  de  laUédemplion.  lie^tsuruionie  d  un  eonlre-reiable 
oNiaihw««t4teMltMilrèt-âiftoile  à  comprendre.  Nous  suppo- 
ÊÊm^fÊt  en  tablnaa  vient  de  la  chapelle  des  dominMii  »  Il  ra^ 
pelle  une  vision  de  sainte  Catherine  de  Siennt,  denzièmeprnronne 
de  leurordre.  Cet  autel  ain«i  placé  dans  une  encoignure  produit  nn 
effet  assez  dis-jracieux,  ainsi  que  l'autel  îSaint-Uych  qui  a  été  posé 
sjmélriquement  de  l'autre  o6té.  11  est  évident  qu'il  n'entrait  puiut 
ém  In  plan  de  Farchltoili  ^e  tiillwttn  Miml  fc  nniiii<IH?iH 
ine  mauvaise  addition  du  «ècla  damier. 

Notons  encore  i  propos  du  transept  sud,  oh  nous  sommes,  un 
reste  de  vitrail  au-dessus  do  l'arcade  de  la  chapelle  du  Sainl-Sa- 
cremeut,  qui  reiilerme  uue  belle  image  de  saint  Pierre  en  habits 
]MDlifieMNi,  ktûmm^  et  \m  cW^M'IUintins.  11  parait 
ga*on  tronf*  pn»  #«Miiplit  di  mm^mêÊÈ^  d^'iepréamiter  le 
prince  des  apôtres. 

Au  coté  nord  du  transept  se  trouve,  nous  venons  de  le  dire, 
Failtel  de  Saint-Roch,  placé  comme  celui  de  la  Sainte-Croix  dans 
HM  eMoigiittN,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Nous  en  avons 
Wllitii^igimiiii,  puiiqu&eet4Rililii*a  pasM'ékaBgééeiplîee^ 
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depuis  sa  béDédiclion  en  4764 .11  a  été  fait  par  Gilles  Blot,  menalsier 
■à  Avmale.  Le  tombeau  de  raïuel  est  greeieux  et  le  contra^relabte-» 

quoique  composé  dans  le  style  capricieux  de  Louis  XV,  ne  manque 
pas  d'une  ceruine  élégance.  On  y  a  posé  l'année  dernière,  à  la 
place  d'un  tab!eau  usé,  une  loile  de  M.  Tabbé  Borelly  de  Rouen, 
qui  représÊQie  Jé&uâ  offrant  à  son  père  &eâ  plaies  pour  le  salut  des 
hottiiiee,  sjnbole  de  la  minière  aeni  nous  devons  supporter  les 
maladies,  pour  lesquelles  nous  Implorons  Tintercession  de  saint 
Roch.  Cet  autel  a  été  primliivement  dédié  à  la  sainte  Trinité,  à 
saint  Roch  et  à  saint  Antoine,  et  voilà  pourquoi  les  images  ces 
deux  sainlà  accumpagoeat  ia  âaiale  ïxmilé  représeulée  comme  ou 
radie. 

Le  culte  de  saint  Roeh,  qui  date  à  Ânmsle  m  moins  du 

xvi«  siècle,  y  est  resté  populaire.  L'oflBce  en  est  encore  célébré 
cliaque  année  solennellement, le  16  août,  par  une  grande  messe  et 
une  proce&siou  dauâia  viiieuù  l'on  purle  ieâ  reliqueb  du  âaiûU  Ou 

fait  de  même  pour  saint  Antoine,  le  17  janvier..  La  eonfrérie  de 
Saint-Roch.a  pavé  seule  tout  réeemment  les  frais  de  la  restaura- 

liOD  de  son  autel. 

Âu-dessous  du  transept  nord,  formant  saillie  sur  le  plan  général 
de  l'église,  nous  savouâ  que  se  trouve  la  chapelle  seigneuriale  qui 
renferme  les  tombesux  de  la  ftmille  de  Gliérye.  Cette  chapelle  était 
autrefob  séparée  de  Téglise  par  une  balustrade.  La  voûte  est  très- 
éléf^ante  et  a  été  restaurée  il  y  a  quelques  années.  L^autel  était 
dédté  à  saint  Etienne  martyr,  et  Ton  voyait  récemment  encore  le 
ubleau  de  ce  saint.  Aujourd'hui  l'autel  e^it  sous  le  vocable  de 
Notre»Dame  des  Sept  Douleurs,  et  on  a  placé  dans  eetle  inten* 
tlon  une  statue  de  la  sainte  Yierge  au  milieu  d'un  contrenretabie 
qui  n'est  point  en  rapport  avec  la  beauté  de  la  clinpelle. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  à  l'entrée  du  chœur,  sur  chacun 
des  deux  gros  piliers,  un  autel  de  petite  dimension  dont  on  re- 
connaît encore  ta  nlaee  :  les  colonnettes  de  Tarcade  qui  avaient 
été  mutilées  eut  été  restaurées  en  plftue  par  les  soins  de  M.  le 
coré  actuel. 

Il  reste  à  dire  un  moi  des  tableaux  qui  décorent  l'église  :  le  meil- 
leur sans  contredit  est  une  vision  de  saint  François  d'Assi&e  au- 
quel un  séraphin  montre  le  calice  de  la  Passion.  C'est  sans  doute 
une  relique  du  couvent  des  Pénitents,  et  ^  coup  sûr  une  magnifique 

relique.  Oset  ions-nous  dire  que  le  coloris,  ie  dessin  et  surtout  la 
composition,  rappellent  le  prince  de  la  peinture,  Raphaël  ;  ce  ta- 
bleau est  ceriaiuemenl  de  son  école.  Trois  autres  tableaux  de  la 
même  dimension,  (ils  ont  de  8  à  4  0  pieds  de  tiaotenr  sur  4  à  5  de 
largeur),  sont  modernes.  L'un  a  été  donné  en  1838  pnr  Louis-Phi* 
lippe.  C'ea  une  Adoration  des  Bergers,  copie  de  Ribera  ;  lèse* 
coud  est  une  Cène,  bonne  copie  de  Van  Dyck;  le  troisième  nne 
Yierge  au  donataire,  copie  du  même  peintre;  ces  dtux  derniers 
tsUeaux  ont  été  donnés  par  S.  M.  r£iopereur.  A  l'entrée  du 
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ékœm  86  trouve  une  autre  toile  toute  petite  :  Hérodbde  tensni 
,  dans  un  plat  la  lête  de  s:iint  Jeao-Bapiiste.  Ce  tableau  est  irè:»- 
benii  ;  Ilérodiade  ressemble  ^d'uoe  maeière  frtppaote  à  oertaio» 
porlraiis  du  Titien. 

Les  tableaux  du  Chemin  de  la  Croii  ont  été  rapportés  d*AUe- 
Bagne,  soua  Tempire,  par  M.  Morel . 

La  chaire  n^est  point  remarquable.  Les  seulplurei  qml*ae0OJll- 
pagnent  représentent  les  douze  apôtres. 

L'église  possë  le  une  parcelle  ae  la  vraie  croix. 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un  mol  du  mobilier  de  Taulel,  des  vases 
aaerés,  chandeliers,  lampes,  et  croix  de  procession.  Tonsees  objets, 
outre  leur  valeur  intrînaAqae,  sont  aussi  trèa-remarquables  comme 
objets  d'.irt  Les  paroissiens  fîoivent  une  vive  reconnaissance  à 
M.  ValeiUiTi,  liiii  de  leurs  trésoriers,  quia  contribué  puissamment 

doter  l  ej^lise  de  ces  magnificences. 

L*église  d*Attnal«  a  été  Tobjet  de  la  sdlicitnde  éeliiréo  des 

administrations  qui  se  sont  succédé.  Des  dépenses  considérables 
y  ont  été  faites;  aujourd'hui  encore  on  coniinue  ces  restaurations 
avec  autant  d'aclivilé  qiu>  succès'. 

Les  oiaisous  qui  obblrueiii  eacore  le  monument  vûul  dispa- 
rature. 

CLOCHES* 

NoQs  avons  parlé  descloehes  de  l'église  au  chapitre  xx^  p.  i  38 
et  439. 

Voici  les  nouTeaux  renseignements  que  nous  devons  ajontor. 

Les  cloches  de  l'église  portaient  parmi  le  peuple  les  noms  sui- 
vants :  grosse  cloche,  grosse  bourdette,  petite  bourdeile  et  p(  liie 
cloche.  11  existait  encore  une  cinquième  cloche  plus  ancienne,  qui 
nYsit,  dit-on,  le  nom  de  Ttnttn,  sans  doute  parce  qu*elle  aenrait 
à  tinter  les  mesaes.  La  grosse  cloche  et  le  tioiin  sont  seules  çon- 
servées.  La  prosse  cloche  (indiquée  par  nous  ta  quatrième  à  la 

f)age  \  39  tie  ce  volume)  est  très-chargée  d'ornements.  On  lit 
"inscription  suivante  ■>  «  L'an  4762,  j'ai  été  nommée  Luui&e  par 
Louis-Lbarles  de  Bourbon,  comte  d*Eu,  prince  souverain  de  Dom- 
bes,dae  d*ilnraale,  bénite  par  M*-  Pierre  Letellier,  bachelier,  curé 
de  celte  paroisse  :  M.  Louis  T.e^'endre,  trésorier  en  charge.  Ledit 
parrain  repre->en lé  j)ar  M.  Alexandre  Fii^'i  cn  de  la  Molle,  procu- 
Kur  tibcal  du  ducbé,  et  Marie  Catberiue  de  i' aubourg(?)épouâe  de 
M.  Robert  Beuvain,  bailly  d'Aumale  (Cavilliers  à  &rrepuis  près 
Kojes).  » 

Sur  la  petite  on  lit:  «(En  1707,  je  fus  fondue.  J'ai  été  donnée  par 
M.  François  de  Lormel,  ancien  conseiller  du  roi,  bailly  civil  et  de 
police  du  duché-pairie  d'Aumale,  et  par  damuiseile  Cbevreville, 
femme  de  Alexandre  Beuvain,  vioonte  dudit  lieu,  officiers  de  Son 

1.  M.  Drouin,  fort  habile  architecte  et  dewùnateur  remarqoablei  4ir^e 
IsstrsTMz  qui  Mot  caéeutés  par  la  ileiir  J0I7,  «ntrepeenenr. 
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Altesie  Séréaiâsliue  inou&eigûeur  \&  duc  du  Maia«  «i  ci*Àuiail#« 
ptr  l'advii  de  H*  Ftençoii  Prtiroti,  vicairt  «I  dfli».M..M.é.  Tégliii 
dadil  lieu  :  Fraoçois  d'Auvraj,  trésorier  èn  chami**  Gtlli  doMM 
panil  522  lifres  et  futbéoiie  le  20  féfrier  4707 T. 

LXlXIt.— cvnii* 

Nooi  terminons  ces  déiails  sur  Tégltse  pu  la  notice  suivante 
eoneernant  pliisieiirs  earéa  d'Aomale  ;  tioos  derotts  lea  éléniéiti 
de  eette  notice,  pour  la  plus  grande  partie,  à  Tobtig^tice  de 
M.  F!nuP!;t,  virnirp  rl'Aumale,  doDl  le  oontooM  lioiii •  été  Idea 
précieux  à  plus  d'Un  titre. 

Motia  ue  raisons  pas  figurer  dans  cette  liste  Ida  d(nfeiia  d*Aamale, 
ptree  qtte  ThlMoife  du  doyenné  se  lie  I  l'biateife  èn  comté  et  ifflê 
le  doyen  n'éliit  pmqoe  jamais  le  curé  d'Aumale. 

En  mars  1?10,  maître  Baudnin  6U\i  prêtre,  c*est-îi-dîre  curé 
de  Saint- Pierre  d'Aamale  (donatioa  de  Hugues  d'Êstotbaoe , 

Lei  »oiei  dé  M.  Semichon  père  Indiquent,  flb  1340,  lieqMa 
Leiong,  doyen,  et  en  1342»  Pierre  Aonatinjinaii  Itoiia  n'avoua  pas 
irouvé  la  preuve  qo6  eei  dent  péfionnages  Attte«le« ttéme  tem^ 

curés  d'Aumale. 

Ces  mêmes  notes  donnent  Guillaume  de  NuUy  comme  curé  en 
1 487  et  en  1520  ;  il  est  mentionné  dans  tes  pièMS  de  la  fabrique 
ettH95.  Éii  1515,  il  assista  ou  présida  à  la  iranslaUon  dans  son 
église  paroissiale  des  reliqne'^  de  saint  Sebastien  et  de  saint 
Adrien,  apportées  de  Home  en  France  par  le  cardinal  légat  du 
pape  Léon  X.  Elles  furent  placées  par  le  doyen  d'Aumale,  Guil- 
laliMe  OebOnDaite,  dans  un  grand  candéUtbre  donné  par  le  curé 
Otiill&ume  de  Nutly. 

En  \       le  sieur  Frélîl  était  curé  d'Aumale  (t.  Il,  p.  168). 

Jean  Obry  se  rencontre  en  4574  [Pièces  ^uiUlicativesàt^  ch.  a. 
Donation  de  Pierre  Louve!  en  4u74.) 

Jacques  Gallemant  est  sans  eoDttedit  le  plus  célèbre  dés  curée 
d'Anmale»  Il  est  souvent  cité  dans  botrè  bistoire;  on  peut  se  re* 
porter  aux  divers  chapitres  où  nous  rappelons  plusieurs  de  ses 
œuvres.  F^^i  vie  a  été  publiée  en  1653,  par  le  père  Placide  Galle- 
mant, son  neveu,  gardien  des  religieux  récolieis  de  Paris»  et  de 
nos  jours  par  M.  Tabbé  Trott  (raris,  Guyot  4852).  Il  Tut  appelé  à 
Rouen  pour  prêcher  li  la  cathédrale,  en  1594.  Le  s' Gallemant  parut 
auâst  datis  les  chaires  de  Senlis,  de  Ponioise  et  de  Gisors,  pendant 
des  s!»tions  entières d'avent  ou  de  cnréme,  puis  dans  celles  ae Paris. 
11  réforma  le  monastère  de  Mooiiviiliers.  11  devint  vicairegénéral 
des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Joveuse,  archevêques  de  Rouen. 
Fondaleuf,  de  concert  STeo  le  cardinal  de  BéroUe,  de  Pordré  deé 
earméllies  en  France,  il  foi  désigné  pur  RoUie  et  detlAt  tenf  au- 

LKeglttriderélM^tdt. 
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Sérieiir;  les  ursuUnes  lui  dorent  aussi  leur  toiùàMà%  et  Qoe  bulle  * 
e  4641  le  choisit  pour  leur  supérieur.  Nom  le  Toyons  é  dÉttlT 

époque  rerusor  révèchéde  Senlis  etatMmdonner  la  cured*Auina1e. 
II  devint, eti  U)|*.),  curé  «iWnbervillers,  près  Paris,  el  résigna  bien- 
tôt ce  bonétice  aux  pères  de  l'Oruiuire.  Son  zèle  lui  faisait  entre- 
prendre de  fréquenta  songes  :  c'est  ainsi  qu*il  alla  en  Flandre  pour 
▼  établir  les  fSfcmélites  f  bous  le  voyons  à  Besançon»  à  tme.  à 
Dijon;  enfin  il  se  reUra  il  Besançon  oii  il  mourut  en  4630*  igè. 
de  72  ans.  Aumaie,  pendant  qu'il  y  rt's'ulaii,  fut  fréquentée  par 
Qlie  fouie  d'àmes  d'élite,  désireuses  de  connaître  ce  grand  homme. 
Les  lettres  dd  saint  François  de  Sales  et  du  cardinal  de  Bérulle 
léiDoiçnent  de  toute  restimè  et  de  râHectioU  qn'ili  lui  pbfiitet 
etqu^il  méritait  si  bien. 

Louis  Galon  (ou  Gallon)  fut  son  successeur,  on  1 G  H  .  Dans  plusieurs 
chapitres  de  notre  histoire,  nous  avons  dit  ses  bienfaits  envei  s  l'é- 
lise, le  colléee,  les  écoles  et  l'hôpital.  Il  n*est  pas  une  boune 
œuvre  qoMl  n^  créée  on  à  laquelle  il  ne  se  soit  associé. ]>liei|»lé 
de  son  saint  prédécesseur,  le  curé  Gallemant,  il  eut  le  bonheur 
d'être  l'ami  de  Saint-Vincenl  de  Patil.  1!  quitta  la  cure  dès  1621 

rur  se  livrer  à  l'œuvre  de  prédilecliou  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
prédicatiou  dans  les  campagnes.  Il  mourut  à  Vernon,  en  4647. 
On  peut  lire  sa  vie  dans  VHitloifê  du  tierê  ordre  dê  tébU  Frai^ 
çoi$y  par  Jean  Marie  de  Vernon,  pénitent,  466é,p.  603^  ^ 

t'ierre  Legendro,  docienr  en  Sorbonne,  prît  la  cure  des  mains 
de  M.  Calon  ei  la  conserva  pendant  cinquante  ans.  Les  rejjistres 
constatent  que,  pendant  qu'il  exerçait, on  faisait  de  nombreux  pèle- 
Ai^i  Côntj,  l  la  Sainte  Lalrme  de  Sélincoart»  à  QuiBcaninoixji. 
à  la  Lande.  On  ne  revenait  que  le  lendemain,  et  pendant  l'ab" 
sence  des  pèlerins,  le  reste  de  la  paroisse  se  rendait  à  la  cha-> 
pelle  du  Cardonnoy  pour  s'unir  d'intention  aux  voyageurs. L'autel 
de  la  Vierge  fut  peudaul  l'exercice  de  M.  Galon  consacré  par 
féltêifàê  ié  Cfaalons,  qui  y  mit  des  reliques  de  sainte  fabiané*. 
M.  Legendre  mourut  en  4674, 

Nicolas  Guillol,  docteur  en  théologie,  succéda  le  G  décem- 
bre 4671  au  curé  Legendre.  Le  clergé  d'Aunuil»' se  composait  alors 
du  curé,  d'un  vicaire  et  de  cinq  ou  six  prêtres  habitués  oui  rem- 
pHisaientles  fonctions  dé  diacre,  sods-diacre,  de  cle^  et  de  élit» 
piers. 

En  1675,  M.  Cnillot  échangea  sa  cure  avec  celle  de  Gaillefon- 
tnine;  M.  Jae«pics  Mahieu,  bachelier  en  théologie,  devint  ainsi  curé 
d'Aumale,  mais  pour  six  mois  seulement.  11  mourut  à  55  ans  et 
ÉHihiililé  soui  le  clocher  par  un  autre  II.  Mahieu,  curé  de  SaiiU, 
âalurtiin,  doyen  et  officiai  d'Aumale» 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1675,  M.  Jacques 
Tranchepain,  bachelier  en  droit  canon,  fut  installé  comme  curé.  Il 
di&paralL  un  ue  sait  pourquoides registres peuduul  les auuées  4634, 
4(135,  4636;  M.  Duupiliierél  t«ttplit  iloiri  lèi  fdiidioAl  d«  èuiré. 
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M.  tranchepaitt  mourut  le  %i  juin  4  705,  et  la  cure  resU  Taea&te 
jusqu'en  4709. 

M.  Gliiude  Langlois,  bachelier  en  théologie,  prit  possession 
CD  1709.  Nous  a?«i»dit{t.  11,  p.  436)  queVégUse  lui  fuiredef 

vable  de  grandes  améliorations,  tiom  ajouterons  qu'il  donna  une 
niche  magnifique  pour  exposer  le  Saint-Sacrement;  que,  par  ses 
soins,  la  siicrislie  futbàlie,  elle  coûta  4 ,760  livres;  grâce  à  lui^  un 
presbytère  fat  acheté  en  4728,  ce  presbytère  était  k  reocoignure 
tleTéglise  et  du  passage  qui  conduit  à  l'hôtel  de  ville.  U  n'y  avait 
"pointde  presbytère  depuis  1693,  et  jusqu'à  celle  époque  de  1693, 
il  était  placé  derrière  le  chœur  de  i'église.  M  Langloîs  disparaît 
du  registre  en  4736,  sans  que  nous  puissions  savoir  où  il  moui  ut. 

H.  Barabé,  bachelier  de  Sorbonne,  fut  iostellé  le  S9  décembre 
4736,  et,  comme  ses  prédécesseurs,  il  6t  de  grands  sacrifices  pour 
Téglise.  On  commença  de  son  temps  à  louer  les  bancs  de  l'église.  Il 
bénit  la  dnclie  de  l'hospice  en  1759,  et  mourut  le  26  sepienibre 
4 760.  Sous  M.  Barabé,  on  voit  pour  la  première  fois  deux  vicaires  à 
Aumale,  et  le  second  se  donne  le  titre  singulier  de  sous-vtcaire. 

M.  Letellier,  vicaire  de  M.  Barabé,  devint  en  4761  son  succes- 
seur. Nous  savons  qu'il  avait  béni  les  quatre  grosses  doches  qui 
existaient  avant  la  Révolution.  Le  45  août  4763,  M.  I.efellier 
bénit  aussi  Tautel  de  laCharitcqui  existe  encore,  sous  1  luvocatiou 
de  la  sainte  Trinité,  de  saint  Roch  et  de  saint  Antoine.  H.  Letel- 
lier vécnt  jusqu^a  la  Révolution,  et  monrot,  dit-oo,  du  chagrin 
que  lui  causèrent  les  événements  de  cette  époque. 

Le  culte  fut,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  Histoire  y  inter- 
rompu peudani  plusieurs  années,  puis  des  préires  assermeniés 
furent  à  la  téte  de  la  paroisse. 

Ce  fut  le  7  août  4802,  que  Marie^Henri-Alexis  Levaillant  de  la 
Motte  fut  ioslallé  en  qualité  de  Cttré  d'Aumale,  par  Nicolas  Semi- 
chon,  ancien  curédeFoIny.  Le  journal  de  Neulchâtel  lui  a  consacré 
une  notice  intéressante,  due,  nous  le  pensons,  à  M.  Oecorde,  curé 
de  Bures. 

Son  auccessenr  arriva  à  Amnale  u  mom  de  novembre  suivant. 
Il  se  nommait  Jean  Charles  Duprey  ;  il  ne  fit  que  langnir  jiisqu*ik 
sa  mort  arrivée  dans  les  derniers  jours  de  1829, 

L'avani-dernier  curé  d'Aumale  était  M.  Levasseur. 

On  nous  saura  gré  de  donner  ici  dans  son  entier  la  notice  que 
M.  r^bhe  Flouest  a  bien  voulu  nous  remettre  sur  cet  ancien  curé 

d'Aumale  : 


«  Louis-Athansse  Levasseur  naquit  à  Colleville  (village  situé 


nommé  curé  de  Bolbec. 

«  M.  Gramoisan  ayant  fondé  dans  sa  propre  maison  uue  sorte  de 
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petit  séminaire i  pour  faciliter  aux  jeunes  ^ens  du  pajs  de  Caux 
les  étudies  prépartioires  •«  neerdoce  ;  le  jeuM  Levatseur  y  fut  ' 
lassitôt  admis.  Il  alla  terminer  ses  éiu«ies  au  grand  séminaire  et 
futordonn»?  prêlre  pnr  le  cardinal  Cambacérès  en  1817.  Noirimé 
▼icaire  d'Hai  fleur,  puis  au  bout  de  quelques  mnis  cnré  d'Igneau- 
fille  près  Fécanip,  il  inoniia  dans  ces  postes  qu'il  était  di;;ne  d'oc- 
e«per  une  position  plus  élevée,  et  dès  rsunée  4820  il  ét^it  sommé 
k  rimportante  paroisse  d*Yebleron,  canton  de  Fauvitle,  paroisse 
dont  la  circnn<;cription,  plus  étendoe  qu*aujourd*liui,  réunissait 

Elus  de  2,500  âmes.  On  se  souvient  encore  dans  ce  pays  de  tout  le 
ien  qu*il  a  fait  pendant  dix  antit  es  «ie  séjour;  sonièle  s'exerçait 
même  sut  les  paroisses  voisine^»,  et  il  fut  vraiment  pendant  ce  temps 
le  prédicateur  de  la  contrée. 

€  Désigné  au  mois  de  janvier  1 830  pour  la  cure  d'Âumale,  il 
continua  dans  cette  ville  à  donner  les  preuves  les  moins  équivo* 
ques  de  ses  venus  sacerdotales.  La  charité  pour  les  pauvres,  la 
prudence  unie  à  une  sage  fermeté»  Tintégrilé  des  mœurs,  Tassi- 
dailé  à  b  prédication  m  faisaient  surtout  remerquer  en  Ini.  Pen- 
dant plus  oe  trente  années  de  ministère  à  Anmale,  peut-être  ne 
manquait-il  pas  un  seul  dimanche  à  donner  aux  fidèles  l'instruc- 
tion pastorale  11  sut  maintenir  une  bonne  harmonie  entre  le 
clergé  et  radminibU  aiion  civile  aux  époques  orageuses  de  juillet 
4830  et  de  février  1848. 

€  L*nn  de  ses  priocipanz  titres  k  11  reconnaiisance  publique 
est  sans  doute  d*afoir  contribué  de  toutes  ses  forces  à  tirer  d*une 
ruine  à  peu  près  complète  le  coltf'^e,  fondé  par  l*un  de  ses  prédé- 
cesseurs, M.  Gallemant.  C'est  h  V\u>Û7n'\ou  et  sur  les  pressantes 
instances  de  M.  Levasseur  que  i  aduimisiraiion  municipale  se 
décida,  vers  4833,11  entrer  en  négociations  atec  le  prince  Je  Croj, 
archevêque  de  Rouen,  pour  remettre  le  collège  entre  ses  mains  et 
le  prier  de  placer  à  sa  léle  des  ecclésiastiques. 

«  Les  importautes  réparations  qui  furent  faites  k  Téglise  en 
4851  et  1852  sont  dues  aussi  à  son  initiative  et  donnèrent  même 
Foccasion  de  manifester  cbex  M.  Levasseur  un  sentiment  de  dés- 
Intéressement  bien  rare  ei  bien  lonabte.  Depuis  plus  de  vin^t  ans 
qo*il  sollicitait  sans  succès  la  restauration  de  Téglise,  il  s*était  ab- 
stenude  rien  demander  pour  son  presbytère  qui  pourtant  était  dans 
un  étal  plus  que  modesie  el  jien  convenable,  et  ce  ne  fut  qu'après 
avûir  réussi  à  embellir  la  maisou  de  Dieu  qu  il  cousenlit  à  embellir 
quelque  peu  la  sienne  propre.  Il  se  flattait  de  conduire  k  sa  per- 
fection cette  œuvre  de  la  restauration  de  notre  belle  église,  en 
achevant  la  voûle  de  la  nof;  les  devis  étaient  faits,  les  plans 
étaient  acceptés,  La  mort  est  Yenue,  elle  ne  lui  a  pas  permis  de 

l.On  fonda  à  cette  époque  plusieurs  institutions  de  cette  nature  :  les  mai- 
sons d'Yretot,  de  Mesnieres,  d'Aumale,  n'existaiient  pas  encore  et  le  petit 
séninaifo  luinnémi  était  dans  un  étstlori  néoain* 


jouir  àé  SOI  oeufreet  nouf  ne  pouvons  que  former  dot  pow 
qoo  iOD  aucoeaseur  ne  se  laÎBae  paa  aflrayer  par  les  embarrai  diiM 

entreprise  considérable  sans  doute,  mais  indispensable  pour  ren- 
dre notre  innniHnpiU  complet  et  digne  d'être  comparé  à  nos  belles 
églises  de  Mortnaudie.  Àuuiaiene  possède  que  ce  monumenl;  il  ne 
luiifMio  plus  que  ce  aotivenir  Yiyaot  de  sa  gloire  aBdcme* 

€  N*est-ce  point  un  deToir  pour  ceux  qui  sont  à  sa  tête«  je  ne 
dis  pas  seulement  de  Vcmpêcher  de  périr,  mais  tle  lui  donner  tout 
l'éclat,  toute  la  beaui»?  que  voulaienl  lui  doimer  ceux  qui  Vooi 
commencé  dans  de  si  belles  proportions? 

«  M.  LeTtiaenr  est  mon  le  l**  nara  4859.  Il  avait  été  Mnmi 
chanoine  honoraire  yingtans  auparavabt  et  peu  de  temps  aprti 
curé  de  première  eln^se,  tlnitble  faveur  que  méritaient  bien  son 
zèle  et  ses  vertus.  l*ar  ;imour  potir  son  troupeau,  il  ayyii  refusé 
plusieurs  postes  importâols  que  lui  avait  proposés  Mgr  rarchevâ- 
que.  Toute  la  tille  a  plenM  sa  perte  et  ^a  eacore  au]ourd*hii 
prier  à  aontoinbeaa.  Le  conseil  municipal,  écho  de  la  reconnais- 
sance publique»  s*est  cbargé  des  frai^:  de  aoo  îaliomMioii  oldo  toÎÉ 
dïli  ver  un  monument  à  sa  mémoire. 

<>i  Âioutons  un  simple  mot  à  cet  éloge  bien  méritée 

«  M.  LeTaaaeor  eat  mort  pauvre  et  le  jour  ob  aee  dé^sîIlM 
mortelles  furent  contiéesè  la  terre,  les  paovrea  <|at  aaaiataiest  aà 

foule  h  la  cérémonie  firent  entendre  d'une  commune  voix  celte 
courte  maia  éloqueuU  oraison  funèbre  s  Âdieu  notre  bienfaiteur  1» 

LXXXIII. — Liste  des  trésorier»  de  l'églife  d^Awnale,  compoèée 
d^ûprèê  le$  tegitlres  et  compte$  de  la  fabrique,  iM  adBê  du 
tarUU  H  lêÊ  nom  de  M,  SeaMon  pèn* 

Sans  date,  Cardin  Ménage. 
1544  Nicolas  de  Grouchj.  (Information  devant  le  juge;  danaeette 
idformatioii,  ob  dit  q«e  Cardia  MémifO  mit  été  Mlittfoia 

trésorier). 
Vers  le  même  tenips  Robert  Mallet. 
1567  Jean  leruisieu. 
4568  Adrien  Mabieu. 
1S69  Nioolas  Bourdeli 

1o70  Lej^er  Bloquel*   )    Compte  rendu  par  eux ^  signé  par  lea 

1571  Hivière.  l       curés'  trésoriers,  écheviui  et  babî- 

4572  Noël  Leuuir.       j       tants,  ÏQ  \  H  avni  4o7i). 
4575  François  de  Clérjé 
4676  Florimond  Coaeard. 
4577  Florinond  Leiièvre. 

4584  Éiienne  Saonnier,  GuilUume  Quatresols,  Antoine  Daval, 

Nicolas  Lenormant. 
4597  Jean  Mabieu. 

4599  Kicoh»  Poumotf  tmat  ét  proonrevr  laoil» 
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4600  U  novembre,  Charles  Sanyer  (HittlMldaMiar.)* 
4  60 1  -1 60 François  Semichoa* 
4603  François  Tbéracbe. 
4605<-4606  CbàrlM Vakiw. 

4648  CUrlei  Saiiy#« 

4649  Le  même. 
4623  Pierre  Quentin , 

4029  Jean  le  Picard,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  du  Moustier. 
4  juin,  François  Qimard,  Claude  d'HliUditlIe. 

4675  42  février,  François  Bout  (arrêt  du  parlement). 

467S  26  octobre,  François  Bout  (Minutes  dun.),  David  de  Cheryé, 
écuyer,  seigneur  de  I/it?nières. Antoine  Langlois,  trésorier* 
modernes,  J«an-Baptiste  le  Picard  du  Mou&iier,  ancien 
trésorier. 

4684  10  octobre,  Pierre  t)elaroche. 

4690  10  octobre,  nicotas  Pesant  (Minutes  du  n.). 

4707  François d'Ailvroy  {tût  la  doehe}. 

1707  Pierre  Davesne. 

4707  20  (l^cf-nyhrf,  François  Qtialtesot*;. 

4708  40  avril,  François  Dauvergne  (Miaules  du  Q.). 
4710  ti  janvier,  Nicolas  Réoé,  avocat. 

4744  Nicolas  Lft^eiidre,  nuirehfltid  (Minmei  du  n.). 
4748  François  Nasse. 

4720  9janvier,  Antoine  Mpm;)nt,  Pierre  Datesne  ,  Pierre  Radoux, 
Pierre  Scie,  Pierre  beaumont,  Jeau  Louis  Sauvé, 
M«  Charles  Cœuiilet,  avocat,  étaient  anciens  trésoriers. 

4734  Jacob. 

4735  Charles  François  Ledoux. 

4736  Chirtoft  Salmon. 

4737  24  novembre,  Mloolas  Fitnçois  Beufaîn  (Minatei  du  n.). 

Cbaflei  Boucher«  Robert  BeuTiÎB,  Pierre  Joseph  Prévost, 
Antoine  François  Quairesols,  Nicolas  René  Larcher,  lao- 
ques  Jacob,  Charles  Salmoe^  éleiealâDcieiii  tfésoriere. 

4738  Deleure. 

1739  8  octobre,  Antoine  Bniifflers. 

4741  21  décembre,  Jacques  Vmcenl,  avocat. 

Alexandre  Delettre,  avocat,  Nicolas  Réné  T.archer,  Jacques 
Jacob,  Charles  Boucher,  Chartes  SaliiKJii,  Pierre  Joly, 
Antoine  BoutUers,  Charles  François  Ledoxcu,  ei^iieui  an- 
eiens  u4aeniffi* 

4745  Yvart. 

4754  Aleiandre  Leroy. 

l7r/2  Louis  Legendre  (inscrit  sur  li  docbe)* 

47é4  Pierre  CbariesLarcber. 
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BISTOnUE  D'AClfALB 


A  la  suU6  d*0D  cœunioîrpour  Vmét  I7S7  se  tranvent  inseriti 
les  DoiDB  des  aneieDs  trésoriers  de  Téglise; 

MM.  De  Riens,  bailli;— BeoTaio.  bailli ;<->Engireii  de  la  Motte; 
— Tvaft»  lieatenaDt; — Tbuilier; — Beuvaiode Beauséjour, 

avocat; — Lpgendre,  marchand; — Ledoux,  marchand;— 
Mau^er,  notaire  ;—Boufïlers  Lainé  ;— Rose,  Président  ; — 
Boutllers.  négociant;— Cardou,  greffier;— Lecoime,  avo- 
cat; —Bour^ois,  avocat  ;  —  Yvart,  négociant;  —  Jacques 
Honoré  Pepin,  marchand. 

4782-83  Pierre  Alexandre  Larcher  de  Mameline. 
1784  Pierre  F^nçois  Quatresols,  marchand  drapier,  comptes  de  la 

commune  de  4792  à  4793. 


4785  Lecointe  François,  marchand,  id* 

4786  Thiebaut  aîné  (Charles),  marchand  tanneur,  '  îd. 
4787-88  i'ierre  Alexandre  Quatre»ols,  teinturier,  id. 

4789  Jacqnes  François  Florimood  De  U  Bou^^lise,  id. 

4790  Le  Veneur,  marchand,  id. 
4794  9?  Cavilier,  maître  rlr^  la  poste  aux  ehevauT,  id. 
4793  liabun,  olBcier  municipal  chargé  du  recouvre^ 

ment  des  revenus  de  Téglise,  ld. 
17  niTÔse  an  IX,  M.  Gronard,  receveur  des  domaines 
et  de  renregistrementdu  baresn  d'AumalOt 
donne  décharge  à  M.  De  la  Bouglise  des 

titres  et  pièces  des  biens  de  Téglise,  id* 


4802-3  Deniel,  Registre  des  délibératioBS. 

480i-5  Normand,  id. 
480Ô-6  Normand,  id. 
1807  Le  même,  id. 
1898  Deniel,  id. 
1809  Bovidin-Evrost,  id. 
i  8!  0  LevGÎ liant  de  Blangermont,  id. 
18H  Lecoinie,  marchand,  jusqu*en  1829,  id, 
4  830  Levaillant  de  Biaugermuni,  maiDtenii 

jusqu'en  4859g  id. 
4859  Larcher,  notaiiehottorairet  id. 

1860  Drevet,  id. 

1861  !  nrcher,  notaire  honoraire,  id. 
Vaientin^       id.  id. 
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CHAFITBB  XII. 
Pige  i69. 

Ctfeade  4673  ne  parle  pu  waleraent,  comme  ceux  de  4638 
et  4634,  det  pmTns  pamolv^  mis  U  dît,  pour  loger  Ist  fNUiMiii 

maladet, 

11  résulte  du  règlement  dont  nous  parlons  à  la  page  169,  oa 
pluiôt  des  DOies  qui  subsistent,  qu*il  y  avait  deux  chapitres  parti- 
coUen  de  recette  sous  le  titre  de  maisons  et  soi»  le  titre  de  rentes 
•ppirtenaDt  à  U  confrérie  de  Saint->Nicolas  des  pauvres  malades. 

11  y  existait  une  association  de  confrères,  sans  doute  Tassoci  iiion 
dont  nous  parions  aux  page»  172  et  salvanles;  celte  asso- 
ciation existait  encore  en  1737.  Elle  a  été  détruite  dans  la 
deuxième  partie  du  xvni*  siècle. 


CliÂPiïaË  XXllI. 
Page  S05. 

LXXXIY.— ^(oi  de  la  dépense  faitr  pour  lc<i  tr(wau9  COmmenciê 
le  4  2  février  4737  et  continués  en  4738. 

Mgr  le  comte  d'Eu  a  donné  une  vente  de  32  chênes  valant 

667  livres,  on  en  a  acheté  encore  pour  2,296  1,  45  s. 

Pour  les  lambris  eichaises  du  chœur,  bois  sec,  Ô4  0  6 

Dans  le  bâtiment  4fKk,700<^  briques  de  diffé- 
rents prix,  2,020      4  g 

460 muids  de  chaux,  4,092  40 

60,000  d'ardoises  à  31  livre<;,  4,860 

2,874  livres  de  plomb  pour  le  faite  et  les 

gouttières,  864  6 

Clons  à  aidoises,  k  latter,  à  plafonner,^  plan- 

cber,  et  généralement  tout,  360 

La  mnin-d'ceafie  à  i  1.  40  8.  de  la  toise,  335 

toises  demi,  4,509  46 

Le  marciié  du  cliarpentier,  550 

Les  eonveriures,  49  toises  à     1.  ta  toise»  974      4  S 
Menuiserie  :  les  lambris  du  dkœof  de  Téglise, 

les  stalles,  la  grille  et  le  reste»  978 

Ferrures,  4,172 

Les  vitres,  verre,  plomb,  soudure,  268 

Scieurs  de  long  pourcbarpenie  et  menuiserie»  987 

Toutes  les  voitnrea  sables,  caillouXi  argile,  4 ,08S 

Plafond  et  blanchissage  de  TégUse,  1-^0 

TotaL  46,910 

Airélé  de  compte  le  30  septembre  4738. 

S' Marie  IVançoite  de  Bsoninvd»  prieure. 
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Lft  ntessité  de  réédilier  bâlîment  nous  a  obligées  de  prendre 
7,000  livres  en  deox  contrats  de  rente  de  M*  DumclieUe  d*Ab- 

beville. 

Deux  personnes  nous  ont  prêlé4,0Û0  livres;  nous  en  avons  reçu 
2*000  d'une  novice  ^ui  a  faU  profe«8ioo  le  4  noveialtre  4737, 
total»  43,000  livres. 

Âvoe  3»000  livres  que  nous  «ipéroM  Hoevoif  d*«ae  «oftee  qjù 

doit  faire  profession,  16,000. 

Reste  Uire»  pour  bio»  4o«  petitos  choses  p»s»4es  soos 
sUeoco. 

S.  de  BrofBsrd,  prieure. 
S.  Oportnae,  s.  priepre. 

S.  de  Vismes,  ancieMO. 
S.  Lefevre,  ancienne. 
S.  de  Yallampuy,  ancienne. 
S.  Beuvain,  ancienne. 
8.  de  Besael»  dépositaire. 

Page  21 3. 

LXXXV.  IsUrei  poliiifM  du  roi  pour  fUahHêmmU  deê  pimUmUi. 

2  sepl(  mbrc  1642. — Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France 
et  de  iSavarre^  à  tous  présents  et  à  venir  salut  :  nos  chers  et  bien 
aimés  ,  ledit  père  provincial,  diffîniteurs  et  autres  supé- 
rieurs et  religieux  pénitents  du  tiers  ordre  de  Saint-François  de 
l'eslroîie  observance  de  la  province  de  Saint-Yves  de  France 
nous  ont  fait  remonslrer  quapntété  rapporté  a  leur  congrégation 
ou  dèiiniioire,  n*ag;u^re  tei^u  à  leur  couvent  de  Aouen,  que  beau- 
coup des  principaux  d'Aubmale  et  des  lieux  eireonvoisins,  considé- 
rant d*un  Gosié  qu'il  n'jf  a  point  de  religieux  audit  Aubmale  ni  aux 
autres  lieux  d'rjl*  [iiour  desquels  ils  puissent  être  assistés  et  secou- 
rus, et  dailleurs  les  grands  services  que  les  religieux  du  susdit 
ordre  et  province  eslablis  au  Neufchatel  y  rendent  a  Dieu  et  au 
prochain,  mais  qu*ils  ne  les  peuvent  avoir  comme  ils  sont  attribués 
dedans  leurs  besoins  et  nécessités  tant  parce  qu'Us  sont  trop 
esloignés  d'eux  que  a  raison  qu'étant  seuls  de  religieux  audit  Neuf- 
chatel et  en  tout  le  voisinage  ils  ne  peuvent  pas  sulGre  a  tant  de 
lieux,  ils  auraient  souvent  témoigne  aux  religieux  dudit  couvent 
de  Neufchatel,  grandement-souhaiié  Pesiablissement  dudit  couvent 
de  religieux  de  leur  dit  ordre  et  province  pareil  au  Siiidil  de 
Neufchatel  et  s'offraient  de  contribuer  très  volontiers  a  tout  ce 
qu'ils  pourraient  de  leur  aumosne  et  charité  pour  î'erreriinn  et 
establisseroeot  dudit  couvent  et  pour  la  nourriture  et  subi^iania- 
tion  des  religieux  qui  y  aéraient  envoyés  par  leurs  supérieurs,  même 
qii*il  j  avait  personne  laquelle  portée  de  tèle  poiè  .iip  il  eeiot 
«nre  |ifomettait  de  doener  «ne  sonune  de  devers  sulBiente  pour 
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i*achat  (l'une  maison  et  place  commode  (Jedaps  leilii  Aubmale  ou 
aiu  faubourgs  c^lui  pour  y  e»iiblir  l«dU  çouwK,  le^ïti  pror 
fiodal  défljiittiirittrmrilHii»  r«ftire  «o  déUbéfiiMNi  «t  aprè» 
•voir  nérfiiioiit  cooiideré  louitt  «botes léseraient  enGn accorqéei 
de  faîro  rpslablissement  Hiidil  roiivenl,  pourvu  qu'au  prc^alable  ils 
eussent  le  couseolemeni  des  uliiciers  ei  babilauUdudit  Aubmale  en 
Itonna  forme  avec  permissions  sur  ce  requises  et  né(i«s«air«f  :  ce 
qoe  ayani  été  depuis  tv%  entendre  auzdUs  oflleieis  ei  lMbilaBls|Mr 
)•  pére  gardien  doditeonvent  de  Neufchatcl  en  rassemblée  publique 
ppf  eux  convoquée  pour  ce  subjecl  le  i-V  <lii  présent  mois  ils  au- 
raient tous  d'une  voix  unanime  duiuié  leur  con^eiiieuieni  par  écrit 
Il  restablissement  dudii  couvent,  soit  audit  lieu  d'Aubmale  ou  aux 
À^nbourgs  d'ioeloi  oomoie  grandeiml  «tilf  •!  tviiitageiii  a  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  au  salut  et  édilica^OQ  dA  leurs  ames,  et 
pour  le  liieu  et  soula^jernent  de  loules  les  priroisses  voisines,  et 
nous  auraient  même  bunibleiucul  requis  el  supplié,  ensemble  nostre 
cher  et  bien  aimé  cousiu  le  duc  de  Nemours  et  d'Aubmale,  nostre 
méu  fèii  conieOler»  ea  nos  conseUe  d*éui  ei  privé  U  alivr  trebe* 
ViMpit  dft  BpQitt  Tooloir  octroyer  nostre  agrémaslei  permission 
à  ce  n»Ve«;«;airc,  ainsi  qu'il  est  plus  à  plein  contenu  en  Tac  le  de 
rassemblée  el  consenteuienl  desdili»  ofliciors  el  iiubilanU  du 
|3>jour,  de  quoi  lesdils  exposants  nous  auraient  aussi  fait  très* 

bMpblemeut  requérir  etwipplier,  poar  ee  «M  il  quesiaiK  dailleuve 
hiei  ialbnnés  des  bonoee  mœurs,  vie  exemplaire  et  observaooet 

reguli^"rcs  df sdils  sitppérieurs  et  reli;,'i('iix  iiénilenis  du  tiers  ordre 
de  Saiiil-Fran(;uis  île  la  province  de  Sauii-Vvj's,  eiisciiil)le  les  ser- 
vices qu'ils  rendent  juuruelleuicnl  a  Dieu^  à  son  église,  a  nostre 

éUI  et  aux  lieux  ou  ils  som  embUs  par  lewi  umfim^  àkwm 
olBces,  prières,  prédicalioiia»  eou/eiaioiia  e(  autras  aeniblablei 

fonctions  religieuses,  ecclésiastiques;  après  avoir  fait  voir  h  nostre 
conseil  le  susdit  acte  de  l'assemblée  et  consenlement  desdils  olfi- 
ciers  et  babitants  ci-atiacbés  sous  le  contre  scel  de  nostre  cban- 
eellerie»  doui  4e  nostre  grftce  spéciale  pleine  puissance  et 
WÊÊaM  royalle  agréé  permis  et  octrové,  agréons,  permettons  et 
octroyons  par  Cfs  présentes  signées  de  nostre  main,  voulons  et 
nous  plaît  (pie  lesiils  supérieurs  et  religieux  |)éiiil(>iiis  du  tiers 
ordre  de  SauU-bVauyois  de  la  province  de  SainL-Yves,  puissent  et 
leur  soit  loisible  desublir  un  eouvent  de  felj£ieux  d#  ie«r  mlmi 
oidre  et  province  «  n  telle  place  commode  auila  poorroot  aequarir 

dedans  ledit  Aubmale  et  aux  faubourgs  d'y  celui,  y  demeurer, 
vivre  et  faire  toutes  el  chacunos  Iciiis  Iniiclions  el  (incsler  selon 
leurs  règles  et  statuts  approuvés  ilu  :»atni  Siège  et  comme  ils  font 
•t  peufent  filtre  tout  les  autres  coufenta  de  lettrdffttrdre  et  pro- 
tiaee  pour  eedii  eouTent  ensemble  les  deniers  et  autres  biens 
meubles  et  immeubles  qui  leur  pourront  ostre  charitablement  don- 
nés el  ausmonés  par  nos  subjects  tant  pour  ractpiisilion  de  ladite 
place  et  construcliou  des  bàtimeuis  dudii  futur  couvent  que  pour 
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rameublement  de  i' Eglise,  sacristie  et  aulrps  lieux,  et  pour  la 
nourriture  et  eotretenemeut  des  religieux  dycelui  avoir  tenir, 
posséder  |irder  et  eo  faire  iouir  et  «sey  eui  et  leurs  suceesteun  et 
à  radfenir  à  perpétuité  nbrement,  pleinement  et  paisiblement 
San?  troubles  et  eTTipe<;c!içments  quelconques,  par  qui  et  sous  quel- 
que [iniexle  que  ce  soit:  et  pour  marque  perpéluelle  de  nostre 
aileciiuii  particulière  envers  lesdits  supérieurs  et  religieux,  et  con- 
tribuer quelque  ebose  de  sostre  tièwr  k  l'etteblissement  de  leur- 
dit  couvent,  nous  de  nostre  plos  grande  grâce,  puissance  et  auto- 
rité royale  avons  par  ces  dites  présente*  les  places  et  qn*iîs 
pourront  acquérir  <  t  sur  lesquels  seront  balis  et  situés  riighse, 
cloystres»  dortoirs,  jardins,  et  ausires  lieux  dudit  couvent,  amortis 
et  amortjnpDS  saiia  qu*ila  soient  iamaia  tenus  envers  noos  et  nos 
sueccsienrs  d^aneons  droits  de  mutation,  francs  fiefs  et  nouveaux 
acquêts  dont  nous  les  avons  o-^emptés  et  déchargés,  et  leur 
en  avons  fait  et  faisons  don  ei  remise  h  la  charge  de  dire  tous  les 
jovrs  à  perpétuité  à  la  bn  de  tierce  ou  des  vêpres  dudit  couveut 
exaudiat  avee  l'oraison  p.  p.  pour  nos  enfants  et  successeurs  irojfs, 
et  pour  la  conservation  et  accroissement  de  nostre  état  :  cy  don» 
nons  en  mandement  a  nos  amés  et  féaux,  les  pens  tonnni  nostre 
cour  de  Parlement  à  Rouen  et  à  tous  aiitrp>  nos  justiciers  et  olG- 
ciers  qu'il  appartiendra,  que  vu  le  consentement  et  approbation 
dudit  sieur  arcbevesqoe  ces  présentes  nos  lettres  Ils  fassent  regis- 
treretdtt  contenu  en  icelles  jouir  et  user  lesdits  impétrants  et 
sucppsspiirs  h  perpétuité  pleinement  et  paisiblement,  faisant  cesser 
tous  troubles  et  empeschemeuls  généraienieni  quelconques,  car  tel 
est  nostre  plaisir  et  aliu  que  ce  soil  chose  ferme  et  stable  à  tou- 
jours noos  avons  fait  mettre  nostre  scel  a  ces  dites  présentes  sauf 
en  autres  choses  nostre  droit  et  Tautnii  en  toutes  cboses. 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  joîllei  Tan  de  grâce  mil  six 
cent  qaarante-deox  et  de  nostre  règne  le  trente-troisième. 

Signé  :  Loms. 

Yen  par  la  cour  ladite  requeste  et  lettres  patentes,  actes  de 
consentement  donnés  audit  establissement  tant  par  le  siour  nr* 
chevesque  de  Rouen  que  par  les  officiers  et  habitants  dndii  bourg 
d  Autnaie,  des  treizième  du  mois  de  juillet  et  sept  aousl  dernier» 
conclusions  du  procureur  général  du  noy  et  oy  le  conseiller  com- 
missaire : 

La  cour,  ce  requérant  le  procureur  général,  a  ordonné  et  or- 
donne que  lesdites  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  dernier 
seront  regisirée<^  os  regislres  d'icelles  pour  être  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur. 

En  Parlement,  le  %  septembre  I6i2. 

Siffni  :  Dx  Moncnnit  et  Baupit, 
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Pages  229-230. 

LXXXVI.  Sentence  rendue  sur  le  différend  existant  entre  le  mair§, 

les  échfivins  d'une  part,  et  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Cautre,  m 
égard  à  la  nominattm  d€s  ciers  faisant  l' office  (k  sacristains  d 
tenant  les  écoles  K  - 

Manquent  6  à  7  lignes  du  commencemeaU 

4  295,  après  les  Brandons — ...  et  malorem  scabîoos  communita- 
lem  dicie  viliede  Albemallia  ipsius  ville  nomine,  ex  allera  :  super 
bcM:  quae  sequentur»  videlicet  supra  eo  quod  hiideiii  nmior  Scabiui 
et  communius  asserebaat  institulioueui  et  amuLionem?  ad  per* 

tioere  

de  duobas  clericis  cu^itodibus  qui  ab  olim  deservire  solU'i  saut 
ecclesix  memoralœ.pulsaDdo  campanas, affereiulo  nd  <  cclesiam,... 
et  libros  ad  divinum  oflicium  celebrandura,  eos  qnc  mi  Idcum  soli- 
lum  rerereiido^cereosetlampadesaccendeado  et  extingueudo,  epis- 
lolât  lectiotnes  que,  citationum  mandau  totam  ipaam  parocbiam 
exeqiiendo,  ei  aquam  benedictam  lidelibus  solito  oiore  ferendo, 
ipsius  parochix  parte  certa  cuilibet  ad  hujus  modi  ciiatum  h  aqiiae 
ferendx  olliciutn  assigoala,  ^  pecialiler  que  divisa,  elalia  minisieria 
subeoodo  que  de  more  per  cusiodes  ecclesiarum  parocbialium 
exeNaotor  :  dicentas  eiiam  se  fuisse  ac(^uisitione  competenti  et 
eaae  in  possessîone  ...  que  padfice  pnemusorum  :  a^icientes  inr 
super  quod  eornmjuMu  ei  arbilrio  voluntaiis  natutinaselliom 
diei  sa  


Ibidem.  Prcfato  rectore.couirarium  assereuie,  diceado  ad  ipsum 
qaod  supra  nomine  cul  euraïus  el  rector  exisiii  ejusdem  eoelesie 
prediciorum  custodiam  iDstitutioneoi  ei  amotionem  speeiaie  taai  de 

consueiiidine  quam  de  jure,  nec  obsiare  seu  ipsis  reciori  et  eoelesie 
prejudicium  in  posterum  générasse  si  dicli  maior  scabini  etcom- 
muoiias  reiroaciis  temporibus  aliquatenus  clericos  seu  custodes 
alignes  intruseraDt  in  ecdesia  memorata,  cuoi  id  magis  quam  ad 
juns  quaesiiionem  ascribi  eisdem  debeat  ad  offensam  quod  in  hoe 
per  eosdem  abaque  rectorîs  assensu  ipsius  eoelesie  atque  sedis 
apostolicai  seu  nosira  non  pelila  licencia  nec  obienta,  factum  fuerat 
violenler  :  diceule  insuper  quod  predicii  maior  Scabini  et  commu- 
nitas  de  matutinarum  horarum  seu  missarum  pulsatione  vel  mi- 
ntaterio  se  alequatenua  intromittere  non  poterant  nec  debebant 
qnoque  Jnssu  vei  siaiulo  eorum  parère  nutlatenus  tenebauiTy  qui 
statutis  canonieis  obviare  noscuntur.  Heedem  parles  bujusmodi 
discordiam  ad  uos  suum  ordinarium  déférentes  bumiliter  suppU- 

1.  Au  dus,  eu  français  eten  écriture  du  xiv' siècle,  on  lit:  «Lalettr'  f  lisant 
meacion  du  conteos  qui  fa  entre  le  maire  et  les  esquefins  et  ie  recteur.  * 


T.  U. 


494  .  Rimiiui  Vaohux. 

ct^eranl  coasentientes  es|Mr£Sga  iit  p^terqa  fwtieitodine  sapieoter 
qttod  jttstmn  fuerit  inter  eos  secuDdum  noslruni  arbitrium  soper 

lîiis  sialtiamiis  : 

Quia  igilur  conli  nolns  exislli  discordias  concordare,  ^iT^ta 
corrigere,  ac  cuique  jus  suum  inbueie,  appciiiu  noxio  resc£alo,  ut 
dicte  paries  et  ain  sijbditl  nostrl, . . .  discoraiaruiQ  cudcUs  turbipibus, 
tranquillatis  inpacîs  pulciltudine  <!elecieniur,  atiendentes  quan- 
tum pnirnm  sanclorum  sil  constiîiitinnifiu^  nlicrnnn  nr  in  (»cc!esni 
Dei  clerici  insliluaiilur  a  Uioiâ  caruiu  (jiivenuir  njniislcriis  per 
eosdem  quibus  obsequemli  manei  necessilai»,  uoii  auient  au}^nt^s 
inperaDdi  eiiam  si  stalulum  vel  preceptuin  eonim  coi]|odQii(  ecde- 
siêruna  rospiclai  vel  favovem  :  statuimus  ei  ordinamiis  expresse  ppe^ 
fatam  di>cordiam  decidentes,  tit  dicti  major,  St  ahini  et  comfminifqs 
alirrnm  de  prediclis  clericis  duubus  ydoneum  ad  predicii  part^nî 
oiticu  cuslodte  exercendam  Reclori  prediclo  suis  que  successoribus 
presentabunt  a  modo  io  futuram,  quem  magister  scolaram  Albe- 
maille  protêinpore  existena exaaiinabit  demoribus,  vlta,  etscien- 
tia  diligenler.  cjucm,  si  lepprtns  fiieril  ydonous  el  lideiis  per  dicli 
magislri  examinaiionem  ad  dic  ium  ofticimn  inemorrile  reclor  eccle- 
sie  recipere  leaebitur,  ei  piedlcium  sibi  pru  soliia  parte  oilicium 
sine  dimcullate  qualibet  assignare;  ipse  vero  rector  et  soi  succès- 
aoreaallum  clericum  ad  alteram  porcionem  in  dicia  poneui  et  cons- 
liliient  occlesîa  pleno  jure  ydoneum  trimon  ad  liujus  modi  ofticium 
pt  lïdeloni.  Vfdnmiis  aulem  et  slaïuiiiius  ui  cuique  dictortim  clerj- 
coruni  seu  eustodum  certus  locus  pro  parle  soiila  dicte  ville  a(| 
suum  exercenduan  offteniai  jnta  morem  alias  sotitum  assigpetur 
«t  unus  de  parte  alterius  non  oontendat.  Qui  quidam  clerici  seu 
custodes  eisdem  rectori  el  suis  successnrihiis  jiiramontnm  presla- 
hnni  ad  sa  crânien  Ui  qiiod  dicliim  olficiiini  tideliier  exercebunt. 
Nos  preierea  et  nosiri  successores  predictus  custodes  prout  eos 
probabiliter  delÎDqiMntea  infeiierimtis  puniemas  et  a  ania  privabi- 
nua  oflidis  aotedict^*  Quia  Tero  sacris  eanooibua  noTÎnius  inimi- 
CttOa  lit  diclus  rector  ejnsqiie  successores  non  sue  possibilitatis 
arhitrio  malulinas  el  lioras  cantare,  missarum  que  solennia  celebrare 
va(e»ni  slalulis  horis,  vel  laicorum  adhoc  jussioni  subdantur,  pre- 
serliin  quando  non  movet  pericultun  animarum»  slaluiaius  ut 
prefattts  r«cior  et  ejua  aueeessores  in  dicta  ecclesia  divina  minia- 
trent  oflkît  secundum  sue  voluntatis  cl  possibtliialis  arbitrium 
horis  lamen  alias  cuibi  eon-^iieiis  non  ad  jussiim  vc!  ad  înoniium 
laîcorum.  Ut  autem  communie  ipsius  ville  et  ecclesie  coinuiodum 
prosequaniur,  statuimus,  volumus  et  raandamus  ut  ille  custos  sei^ 
dariciiB  qai  in  dicta  i><ielesia...  addicioromniajoris,scabioortimyet 
moinroniepraientaiianein  receptus  adorficiom  fuerit  supradictuaii 
•Cciesic  claveni  ipsin-^  'i  dit  ici  reetore  «>;ui<qne  sueeessorilxis  po?!u- 
labil,  quam  sibi  non  poteruiit  lienegare,  piilsahii  (jue  caiMpaiias  ex 
suo  oliiciu  ad  hoias  in  quibu^  operarti  cougie^jari  debebunl  de  ^uure 

adopeiationea  suas  etrecedereab  eiidoiD,8ifqiM  fiatamodo  îiumni» 
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eusse.  Nos  enim  rectorem  predictum  ejusque  successores,  si  qui  a 

soi  execucione  officli  escesseiini  vel  forsilan  négligentes  fuerint, 
f nnonicc  punionm';  :ul  îpsins  officii  debiluin  ratiftno  prinra  corn- 
pelleiïius.  liaiu;  ei>iu  i>er  iL'iu  Dosiri  ordinacionii  hujiismodi  et  sta- 
luti  diàlricie  precipitiiub  a  reclore  prediclo  suisque  succe&soribufi 
et  a  dicte  ville  majoribus  soabinîs  et  eomiDUoia  es  nune  sub  peea 
suspens!  et  excomoiunicationis  inYtolabiliier  observari.  Datum 
facium  oHin;iMim  et  scripînm  fuit  hoc  sub  sigillo  nosiro  apud 
Falcum  die  iiieirurii  post  Brandones  anno  Domini  4295. 

Le  commeucemenl  de  la  pièce  manque. 

On  ne  voit  pas  de  quelle  autorité  elle  émane;  il  nous  semble 
qu'elle  no  peut  être  attribuée  qu'à  Parcbevêque  de  Kouon. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  rimporiaïu  e  de  eeite  senlt  ace, 
non-seulement  eu  égai'd  aux  écoles,  mais  uiême  i ebLivemeni  aux 
usai;es  ^cieiu  conGemnt  les  saenstains,  la  sonnerie  dea  docbes, 
les  prétentions  des  laïques  à  la  nomination  des  clercs  chargés  de 
ces  fonctions. 

p.      UgQC  dernière»  remplacer  le  v.  pat  y. 


CHAPITRE  XXVI. 

La  chnpelle  du  collège'  était  dédiée  h  saint  Julien,  et  h  termin 
sur  lequrl  clip  lut  ron^truite  nv;iil  été  donne  par  iJia*lcnini»i«»lic 
Angélique  Dumou,  par  uu  cuulrai  doui  i'aisail  uieation  uu  tabieau 
en  enivre  attaché  au  cèté  droit  de  cette  chapelle. 

La  biographie  de  H.  Gallemaut.  p.  76,  porte  que  UdMpaUe  («1 
donnée  comme  le  reste  par  ||«Calion  et  sa  Qtére 

Page  249.  —  Les  revenus  consistaient  au  xvju*  siècle  :  I*  ea 
480 boisseaux  rie  blé  dus  par  le  doché  d^Âomaie  et  affectés  sut 
les  moulins  Jumeaux,  déuiuUs  en  1816  pour  l'ouverture  dans  la 
ville  de  la  roule  n"  15  bis,  de  Paris  au  Tréport.  Le  collège  était 
situé  près  de  ces  moulins,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  En  vertu 
d*une  transaction  passée  entre  lf.Engreii,  procureur  do  roi,  alors 
agent  du  princp,  <H  M.  Lemercier,  administrateur  en  charge  du 
collège,  ces  180buisseaux  <\c  blé  furent  évalués,  année  connnune, 
à  180  écus,  c'est-à-dire  oiO  livres  ;  2**  en  80  livres  de  reule  dues 
encore  par  le  duché  d*Aumale;  3*  en  30  livres  de  rente  dues  par 
la  ville  ;  4«en  400  autres  livres  de  rente  dues  encore  par  la  ville  ; 
5<>  en  quatre  eordes  de  bots  données  n  chacun  des  deux  ffégeafs; 
enfiu     v\\  120  livres  dues  par  des  particuliers. 

Avaoi  \à  UévoiuUoQ,  le  collège  eut  de  oombfeux  eièv«» 

1.  M.  Pape,  Kotîces,  p.  80. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Page  255  et  suivaiKes. 

Voici  quelques  tctes  dans  lesquels  Âuroale  est  nommé  ei  qu^it 
BOUS  parait  utile  de  relever  dans  te  Cniaiogue  d»$  OCtel  âê  PlUUppt 
Auguste,  publié  par  M.  Léopoiii  Deltsie. 

N*  884.  Le  châleau  d'Auinale  est  donné,  en  1204,  à  Benaud, 
comte  cie  Boulogne,  en  échange  de  la  cbâlelienie  de  Morlemer. 

Nous  faisons  seulcnîent  note  de  ce  document  el  des  faits  ana- 
logues, parce  qu  liâ  uouveruui  mieux  leur  place  dans  i  tiisioire  (ki 
wmU$  d'Aumalg» 

N«  4092-1208.  Règlement  par  le  roi  dM  questions  reUtÎTei 
aux  flefi  du  comté  d*Attiiiale»  et  à  d'autres  lltiget  entre  GoiUaiine 
de  PoDtliica  et  Rentud»  conte  de  Boulogne. 

N**  IS47*I^I8.  Conventions  faites  par  PMlippe  Auguste,  rdjh 
tivemeni  ait  mariage  de  mi\  fils  Philippe ftTOcllAtllilde  OU  Ma- 

haut,  iille  de  Ueuaud  de  Dammarlin. 

No  4435.  Mars  4 2,  transaction  entre  Guillaume  de  Ponihieu 
et  le  roi,  eu  égard  à  la  forêt  de  MouiUères;  le  roi  reçoit  la  moitié 
de  cette  forôi  du  côté  d'Aumale. 

Page  266. 

Povr  le  séjour  de  Philippe  AugusteàAinnale,  voici  Textrait  des 
ildsi  de  Philippe  Auguste  : 

N»502.  4496  juillet,  Aumale  (ijNidJltai ITariam,  an 4496» 
m.  juil  )  Philippe  Auguste  prend  sous  sa  protection  les  biens  des 

moines  de  Foucarmont. 

Carlui,  de  foucarmontf  Bibl.  de  Rouen —  et  Cart.  Normand, 
p.  n*  4060,  et  non  pas  4099,  couime  nous  i  avuuâ  imprime 
par  erreur  à  la  page  SS?»  en  noie. 

Page  m. 

Sur  Ut  eréaneêi  det  juifs. 

Les  recherches  faites  sur  les  créances  des  juifs  h  Aumalc  furent 
sans  doute  motivées  par  les  édits  que  reudii  k'hilippe  Auguste 
contre  les  juifs.  £n  voici  quelques-uns  cités  dans  le  Catalogue  det 
acUê  de  PhUippt  Auffuête,  par  M.  Léopold  Delisie»  4858  : 

N»  890.  Vers4i04.  Note  des  obligations  déposées  par  plusieuit 
joils  comme-caulion  de  leur  résidence.  A  40.  il  45,  v*. 

4873.  2  février,  Paris  {Fariêiis,  an  1^48,  m.  feb.)  établis* 
senient  de  Philippe  Auguste  pour  les  juifs  de  ses  Êtau. 

G  4 M. D  486.  E  S94. F  245.— Ed.  d*Achery»  SpiOt.,  nM.,  Ul, 
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^89.  BessÎA,  €ùMUia,L  427  (d'après  d*Acbery),  ordonn.  1, 36. 
(d'après  C). 

No  4  87i.  Vers  1  -J^ 9,  2  fév.  (?)  Mandement  adressé  par  Philippe 
Auguste  à  tous  les  buillis  de  I*i  auce  et  de  NormaDdie,  loucUânt  la 
nrde  do  8oeiii  des  juifs,  rintérêl  des  sommes  prêtées  fisr  les  juirs, 
ttdoréedes  prèu,  la  manière  de  recevoir  les  témoins  dans  les 
procès  «Dire  les  juifs  el  les  chrétieos»  et  h  justice  à  rendre  aux 
juifs. 

G  445.  E  294.  F  245.,  ôd.  Mariène,  Çollectio  \m, 
doDD.  XI,  345. 


CHAPITRE  XXXI. 

Page  354. 

L'original  du  cahier  des  pouvoirs  du  tiers-étal  de  la  ville  d'ÂU' 
niftle*  avee  les  signatures  autographes,  est  aux  Archives  départe* 
menudes  de  la  Seine-Inférieure. 

Page  364,  ligne  44.— Il  faut  Griffon  et  noa  Grtiion, 


4M  HISTOIRB  D^AUVAtB. 


LXXXVll'  Lislê  des  maires  et  éehevim  de  la  viUe  d'Aumale. 

D*après  lêg  piècet  aQtbeBUqaw  eîléet  dans  cette  HUtoire,  on 
sait  que  les  écheviog,  dans  les  temps  anciens,  n*étaient  pas  de  {tim- 
pies  conseillers  municipaux,  mais  qu'ils  participaient  h  PadiBim^ 
•tratiou  et  jugeaient  les  causes  de  la  juridiction  de  la  ville. 


DOGDHEim.  SAIBSB.  <CBBY|KS* 

4260       Titre  gU6  an    Eo^n  de    André  de  Âaro- 
di«  nu.        liOncpré.  monte. 

Adam  le  Saunier. 
Jean  de  Âlly. 
HugaeaPillon. 
'  Robert  Langlois. 
Etienne  de  Raolin. 
Thomas  le  Kike. 
Pierre  de  Loncpré. 
Bobert  Sarmin. 
DonuddeCMiviUe. 


4308  Ch.  G ueroul de  Loncpré 

Titre  de  4  308.  Mahieu  de  Biigenîa, 

4364       Ch.  XX.  Eglise,  Pierre  Lèpre-  Jean  Letooe. 

S;nis  doute        Lettre  de  la  TOat. 
encore  en     reine  Blanche 
4368.        en  1368. 

4389  Jean  de  LacU- 

que  ou  de 
l*Éctiqiie. 

1 396       Lnquête  sur  le      Le  même, 
bois.  cité  comme 

Ch.  XI.         étant  naguère 
Arch.  munie.  maire. 

4396  id.  leao  le  Vuas- 

seur. 

Par  une  note  d^ane  écriture  ancienne*  portée  sur  la  diarte 

de  M'éSf  on  indique  (]n'.\  une  époque  qui  noua  est  inconnue»  la 
mairie  et  Téchevinage  furent  abolis  à  Auniale. 

V6i0.  L'échevinage  fut  rétabli,  mais  non  la  mairie;  les  échevins 
remplirent  depuis  cette  époque  toutes  les  fonctions  du  maire» 


j 
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DATES. 


1587 
2  noTembre 

talé. 

4666 

1599 
4  0  août. 


km 


164i 


4646 


46S8 


16^ 


DOCUMENTS. 

Tilro  rî.'  î:H6 
Cià.  XII.  Sur  le 

bois. 
lfi.fiQrAuiiiale. 

ch.  mimic. 


Ch.  VI. 

Âi'cb.  munie. 


Ârch.  départ. 


id. 


id. 


4633  ,  '*  Çl».  ïiv,  iWïijce. 


lier. 


'  y  -  t 


Jean  TernisiéQ.  * 
Louis  Gai(iQ     î  ' 

BioqiièL 
IMet  

Jacques  Bélin 
Pierre  Quairesols 
Pierre  GÎÎèliér. 
AdrienBd^ittl(m 

Cti.  Î^IaLieu,  pre- 

"  liriez  iffiKliw 
AdrteaBo(^llillÉi 

Pipirc  C;irelier. 
rien  i'  Oiiatresols 
Jacques  Lcllia. 

Antninp  Boole. 
Fiorliii.TIn'rache. 
Phili^jpe  Maliicu. 

Frnnçni*;  Mal!et. 
Philippe  àiahieu. 
Jonas  Semicbon. 
leanLeuMilAiid. 

Philippe  Mabieu. 
Jona&Setekèoit 
JeanLen^iniind. 

Pierre  Langlois. 
Ch.  de8|Umche8. 
Gallien  Hertatt. 
Pierre  Mesteii.' 

Xîcolas  nnurdel, 

(le  Uri&pOU 
M;inii  i'utier. 
FrtnçoisGaiDirt. 
Adrien 

Delaplace. 
FaiUele. 
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DATES. 

4630-37 

ms 

464  i 
el  %  iiovem< 
bre  4  6ÔO. 

4667 

1669 

4  670 
4673 

En  km,  h 
rétablie  après 

4740^ 
4734 


DOCDME-NIâ. 


Ch.  n.  Corn- 


Ch.  XI.  Anét 
de  4  679. 


id. 

Ch.  XI. 


Jean  Domont. 

Nie.  Timberguf, 
Ch.  Despreaux. 

Ch.Tranchepim. 
Adrien  Salinoo. 
Aoloiue  L^oy. 

Pierre  Joly. 

Louis  Hébert. 

id. 


4735 
3  octobre. 

4752 

4751 
S6  eeiebre. 

4769 


FrançoisBenvain. 
Nico.  Despréaui. 

mairie  existait  de  nouveau  à  Aumalo  ;  eîlp  avait  été 
4  673t  mais  dous  ne  savons  au  juste  à  quelle  époque. 

Redoux  premier. 
Ceron  deuxième. 


id. 
G.  fil. 


Antoin.Boiillefe  NicolasRenéLRw 
achète  PoOl*  cberachèteFol- 
ce  de  nuiife.     fîce  de  premier 
échevin. 


Afch.  munie. 

Arch.  dép. 
Id. 


Boucher. 
Delarche. 


Granit. 
Fmln. 


Ch.  XI.  Ledovx. 


4768 
49menZ 

4768 

4«tdéoem. 


4769 


M.  Beutaîn  de 
BMOiéjovr. 

Afdi.  dép.  et  Cltiide  André  Florimeiid  de  It 

de  Norman-  Bouglise. 

tUledeRo»-  AJex.  IbnUlior. 
piei. 

7?art,  en  rempla- 
cement de.  le 
BoogUie. 
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MM 

DATES. 

DOCUMENTS. 

MAIRES. 

éCBEVlNS. 

4770 

Ch.  xiu. 

deNonnanville 
de  Roupiez. 

Yvart 

Jl    vol  V  a 

Neuilier. 

Arcb.  dép. 
Reg.  délib* 

Traffous  et  Y- 
varlfdéâignés 
comme  aii<^ 

•  « 

aeotimmf. 

josepQ  ivarU 
RéoéUrelier. 

l9MpttllU 

id. 

Fraoç.  Griffon 
De  Bamia. 

X  vart,  1  «'  écbeTia 
Jacques  Rose,  2* 

4773 
7  octobit. 

M. 

gné  C0IIIIII9 
socieii  mure. 

4771 

id. 

Griffon  deBan- 
ne. 

TTsrt.  4  *f  âehMÎn 

Roae,S* 

4778 
17  août. 

Ledam 

est  quai  me 
ancleajnaire. 

4776 
46  jaiifier. 

id. 

Le  Cointe,  en 
remplacement 
de  M.  Ymu 

4776 
24  décem. 

lA 
M. 

i56tiTaiii  dii' 
MesDÎl. 

4777 
25  mars. 

Arai.  dep. 

delftBongUfe. 

ms 

28  décem. 

Afig.  deiio. 

Manger. 

Larcher  Marne - 

line. 

4779 

Lareber  Marne- 
line,4*réciieTin 

4780 
4Ô  février. 

fiii-délib. 

• 

Roiepr6tAMr» 
ment. 

4780 
27  décem. 

id. 

Tmpin* 

4784 

id. 

BoiB^goia* 

4782 
274éocm. 

id. 

Ledou. 

m 


HISTOIRE  DAUMAIE. 


DATES. 

4783 

26  mars. 

1783 
STdéeem. 

4784 

27  décem. 

4785 
27  décem. 

4786 
16  juÎD. 

4786 

26  décem. 

4787 

27  décem. 

4789 
5  mm. 

4789 
limais. 

4700 
42  aoûi. 

An  II, 
8  floréal. 


An  II  , 
^7  Uoréal. 

An  III, 
2  frimaire. 


An  m, 
20  ventéit* 

An  III, 

25  piaîriaU 


DOCl'HEMS. 

Ileg.  délib. 
id. 
id. 
id. 


id. 


id. 


id. 
id. 

id. 
M. 


MAIRES. 

Traffous  prête 
serment. 


tCHKVlM. 


Yvart. 


Yvaru 


Gardon. 


Lettre  dn  roi.  Thitillier. 
Aieh.  dMiÉic. 

Reg.  délib. 


id. 


'  id. 


Arek.  nnnie.  .  Bonrgois. 
Reg.  délib. 


Larcher  Ma- 
meline. 


De  la  Bûug 


Pépin. 
ThiébaiiC. 
De  Banne. 


Caviîlier  «officiers 
Grilluu.  !  munie. 


Lirrcher,  jnsqn'au  30  ihermidof'. — 
Le  conseil  général  de  la  com- 
mune M  composâil  de  MM.  Lar- 
cher, Grout,Le  Veoeur,Godqain 
et  Tvart. 

Le  Venenr^  offîoier  municipaL 


Officiers  miftiirîpnnx  :  ^ÎM  Lt-^  Ve- 
neur, Blot,  Larciier,  RabaO, 
Godquiu  ei  Yvart. 

Offic.  municipal  :  Griffonle  jenne. 

« 

Agent  national  i  M.  Rose. 
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Ad  IV, 
4  brumaira. 


MCUVEIft8« 

Heg.  ddUb. 


AgMtmtltiicllMl  :  M.  Sergéânt. 
M.  Gilles,  horloger,  présidttBl  de 
radministraUoA  commnttilU. 


An  lY, 
47  veniôse. 

An  Y, 
47gerini]iil* 


An  VI, 

26brumaire. 


An  \1, 
4«r  floréal. 


id. 


id. 


id. 


id. 


Sergeaou 


A. 


Présideirt  éè  FàdlIlHllMfÉlKHl  IBtH 

nicipale  du  canton  :  U*  Benv^îlk', 
Montillet;   agent  municipal: 
M.  Joseph  SemichoA  ;  aidjcniit  : 
M.  Meriier. 

Président  :  M.  Sébastien  CiroU| 
apfès  la  destitntioli  de  H.  Be»- 

vain. 

Âdjokt  :  H.  Boulogne. 

Président  :  M.  nouvnin  MoaliUik» 
Agent  :  M.  Loai^.  Laijitte. 
Adjoint  :  M.  Normand. 


An  VIII,  Pièce  (fe  la  bib.  Beuvain  Mon- 
7  thermidor    de  l*aateur.  tiilet. 


ADJonm 


An  IX, 
24  ventôse. 


i4 


BourgoÎA' 


1816 
48  octobre 

4M» 

thnet, 

1849 
4  mars* 


Reg.,  délib.  Dourgols. 


Ux  Thiébattt. 


Bauilout  d'ilaa- 
teieuiiie. 


4  85? 
22  juilki. 


Beaucùusin.       Le  Cointe. 


Dig 


BBTOIUB  D'AIWAtS. 


Au  inompnt  de  Timpression  de  notre  livre,  voici  comment  se 
compûbeui  les  diver&es  admiui&irauons  de  la  ville  : 


MM* 

Beaucousin, 
Le  Coiote, 

Yvart,  père, 

François  dii  Félix  Thiébaut, 
ancien  cûii:>eiUer  générai. 
Pognie, 

Thélu,  ancien  emueinergéii. 

Ancelin, 

Gravet  Lambert^ 
Lefan, 
Boulry, 
Miellot  Eentjf 

ClavieuX, 

Cavéy 

Govin» 

Lareher, 

Daliei» 

Levailiant  de  Blangemont, 
Yvart  [Gustave}» 

Croiset, 
Cardon, 

Leroy*  curé, 
Crevel  Lebon» 
Levailiant, 
De  Brossard, 


Maire. 
A4ioiiit. 


Conseillers  municipaui* 


Membres  de  la  commission  admi* 
nisirative  de  1  hospice. 


Membres  da  bnreaa  de  bienfai- 
sance. 


Insqa*en  4868,  H.  Théln*  consèiUer  général. 

En  1 868,  eonieiUer  général,  M.  Beancousin. 

M.  François  4îi  Félix  Tbiébant  H»,  eonaeiller  d'anondlise- 
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LXXXVin.  Noms  <ks  adminifitratmrs  anciens  et  modernes  de 
i'hûpttaL  d  Auma!e,  ov^c  Uurs  années  d'exercke  ju^ifiées  par 
lêi  compfM  d§  Iran  adadnittratioM. 

Dans  la  pièce  du  29  octobre  1 396  contenant  la  suite  de  rinfor- 
maiioD  commencée  devant  Jehan  Anquelin,  bailli  d*Aumale,  sur  !a 
veate  du  bois  de  Uoitel,  Jehan  l  o&te  est  désigné  comme  maître  de 
rh6lel*Dteu. 

Les  anciens  pfenaieni  la  qnalilé  c  d*adiiiiiiîilniiettn  de  Sainte 
NioolM  et  de  la  eoufnirie  de  la  Gliarllé  dee  panvrei  malades.  > 

Sans  date,  avant  Rebonrset. 

1 52^  Le  curé  Bretil;  il  remet  rhospice  à  la  ville. 
1599-1 600  Robert  d'Aire  et  Jonas  Semichna. 
i60i  Jean  Lenormand  el  Jacques  Desha^es. 
1002  Nicolas  fiourdetet  Charles  Desronches. 
1603  Philippe  Gnffoii  et  Nieolaa  Nomand. 
1604 
1605 

1606  Jacques  Harlay  el  Nicolas  Touplîerre. 
I607»460tt  Pierre  Ciiambou  et  i'ignmûnd  DeUpiâce. 

1609  Adrien  Despréa  et  Gttillaiime  Langleia. 

1610  Mario  PouiereiFkançoîaDeabaiei. 

1643 

1614  Fiançoîa  Daveré  et  Fran^oii  Gamaid. 

161Ô 
1646 
1618 

Ibl'J  Claude Hochard  et  Nicolas  bâinneTille. 

1620  Florimond  Baueher  et  Nicolas  Poussart. 

1611  Nicolas  Hietle  et  Fierté  Pkdfon, 
I  au  iAuia  Hébert  et  Flerimood  Croia*. 

16:24 

1626  lûuââalnt  Bulard  et  Jean  Bret. 

1626 

^     Jacques  Delaroarre  et  Jean  le  Compte* 

16-28  Jeau  Boulet  el  Jean  Dumouchel. 
I6id  Adrieu  Xuruin  et  Michel  Cachot, 
1630 

1634  Nicolas  de  Bra|  et  fitieime  Langlois. 
i  632  M*  Jean  Roger,  avocat,  et  Philippe  Hii|avd. 

1633 

ï.  Archirei  de  la  vill«. 
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4034  FnDcoisdeSainneTille  et  Jean  Gosselin, 

4638  Piem  Sînoquet,  Charles  Roger  et  Vitm  T«ile(« 

4636 

1637  Pierre  François  i-i  Chai  1rs  do  Lamarre. 

1638  Manu  Mureau  ei  Fiorimuntl  Couvreur. 
4689  Charles  Ma«sj  et  Charles  Despréaux. 

1 640  Pierre LaDglols  et  NieolaaCordier. 

ifill 

4  642  4643  Nicolas  de SaioaevUie* 

4644 

4645 

4646 

1647 

16i8>1649>1650-165t-16';2  M»  Louis  Mahieo, prétie. 

1 653-1654  M«  AnloiJte  Uabel,  lieuieoaat. 

1655 

4656 

1 657-1 658  Le  sieur  Claude  Dabel,  marchand. 

1659-1660  Le  sieur  Amnine  n«niv3in,  marchand. 
1661-1 66Î       Joan  SauluitT,  procureur  fiscal. 
4603-1664  M«  ÂoU)ioQ  lioger  »ieur  de  Montaisu. 
4666  ^ 

1GG6 
1667 
1668 

4669  M«Jeau  Saulaier. 

4670 

4671 

1672-1673  Le  sieur  Louis  Hébert. 
167^-IG7.->  ^f'- CJnrIo';  Leclerc,  avocat. 
1676-1677  Le  ijicur  i'ierre  Delarçhe* 
4678-1679      Jean  Sauluier. 
4680-4684  Le  sieur  Nicolas  BeyfaÎB. 
468^1 683  Le  sieur  Jacques  Rose. 
1 684-4  685  Le  siear  Robert  Caron. 
1686 
4687 
4688 

4689-4690  Le  sieur  Adrien  Payei. 

4691-4692-4693    1    ,  ,  « 

4  694-4  695-1 696    j  Beuïam. 

4697-4698-4699  M*  Engrend,  raédecÎD. 

4700-1701-1702 


1703-1704-1705 
1706-1707-1708 
4709-1710-4714 


M*-'  Alexaudre  Beuvaiu,  vicomte. 
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f  7 1    1 7 1  G-l 747   J-  M* Robert  BeuTain,  marçhgnc}. 

4718-1719  I 

1720-1721 -l722-!7?3  Le  sieur  Jean  Louis  Sanvi^,  niarcb^d. 
'17i4-4725-i7i6  Le  sieur  Cliaries  Boucher,  uiarchainJ, 
1727-4728-4729  Le  sieur  François  Delestre,  inqrctiaD^* 
1730-1731-1732  Le  sieur  Pierre  Joseph  Prévost. 
1733-1734-1735      Nicolas  Beuvain,  avocat. 
I7:i<j-1737-I738  Le  sieur  Despreaux,  inarrhund. 
4739 -1740-1 7 41  Le  sieur  Nicolas  René  Larclier,  uiarchaud. 
1742-4743-4744  Le  sieur  Anlolne  BouQers,  marchand. 
4748-4746-4747  Le  sieur  Joseph  Yvart. 
4748-1749-1750  Le  sieur  Alexandre  leCoinie. 
1751-1752.1753  M"  Fni;roii  do  Lrjmolle,  avocat. 
4 754-4 755-1 75f>  M«  Hoh.  rl  Beuvain,  avocat. 
4757-4758-1759  M«  ïvart,  avocal. 
4  760-1 764 -4  762  Le  sieur  Charles  Leelerc. 
1763-1704-1765    \    ..rj.  ,.      r  . 
1766-1767-1768    j    ^  Plidippe  Ledoux,  avocat. 

4769-1770-1771     i    „  ,  ,  «  ^  . 

4  772-1773-1 774    !       ^  *  Bouglise,  garde  marteau. 

4775.4776-1777  Le  sieur  Charles  François  Ledoui. 

4778-1779-1780  Le  sieur  Tu rpio,  garde-marteau. 

478M782-1783  Le  sieur  Mau^er.  notaire. 

1784-1785-1786  Le  sieur  TIs.iilIier. 

1787-1788-1789  Le  sieur  ilose. 

4790.1791-1793  Le  sieur  Larcher. 

4794.4  795-4  796  L'administration  est  supprimée. 

1797 

4798  £n  vertu  des  lots  nouvelles  :  MM.  Cardou,  GrijOTon,  Le 

Coinie,  Manger,  Yvarl. 
4801  MM.  Langluis-Courcelles,  Le  \eneur,  Rose^  Beuvain  de 

Montillet,  maire,  Quatresois,  Yvart. 
7 brumaire  an  XII,  Nouvelle  organisation:  MM.  Beuvain  de 

Montillet,  Manger,  le  Clerc,  Langlois-Gourcelles» 

Qualresols,  Yvart. 
4846  MM.  Levailiant  de  Blangermont,  qui  n'a  pas  cessé  d*étre 

administrateur  depuis  cette  époque,  Anguerraut,  le 

Cointe. 

4818  Evrot  Boudin. 

4819  Normand  ju?qn'en  1 83  i . 

4825  Lassenr,  jn^e  de  ])aix,  jnsqn'en  1H4s. 

1826  Bourgois maire,  Levaiiianlcuré,YvaiL  \  alei^,  Leiuux  liloi. 

4827  Dupré  curé. 

4830  Levasseur  curé,  démissionnaire  lors  de  la  RévolnlioD. 

4831  Turnin,  Huntïlers  jusqu'en  1857. 

4836  Garaou  père»  jusqu'en  184^. 
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418  nmiiv  «'aiihau. 

4839  Larcber,  ancien  nouire.  iusau'en  4845. 
««  Yfirt  Valéry.  *  ^ 

4845  François  dil  Félix  Tbiélntit,  jusqu'en  ISil. 
4849  Malivoir,  Labitte,  TboUHer,  Betucomlii,  m 
1853  Cardon.  fi»myYml6llSlaf«, 
4858  Crobet. 

Admiotstrateura  actuels,  eo  486t  :  MM.  LefiDIaiit de BhnMr* 
nom,  GiiiUf  e  Yiwn,  Govin,        et  Gaidoe. 


fui  u  i.*iftimfii  DU  fiioiite 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

ET  DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX 

CITBS  DANS  LB  TOJfB  SECOND. 


Abancourifd'),362. 
Âbbaye  abaudonne  sesjposses- 
BÎoos  anglaises,  48. 

—  chappelle   Saint- Jean - 
Baptiste,  29. 

— -  cède  ses  droits  sur  l'bô- 
piial,  4  68. 

—  (cloehes),  16. 

—  d*Auchy,  94. 

—  décadence,  3. 

—  DécUraiion  du  temporel. 
71. 

—  donations,  3. 

— >  en  la  garde  du  comte,  44 , 
69. 

—  en  ruines,  59  et  suiv. 

—  est-elle  hors  de  U  viUe? 
36,  37. 

—  (institntioos  dépendent 
de  n,  3. 

—  moulins  à  draps,  à  blé, 

—  paroisse,  407  et  sniv.; 
sa  suprématie  sur  Saint- 
Pierre,  409  et  suiv. 

T.  II. 


Abbaje  (porche  de  T),  54. 

projets  d*union,  64  et 

suiv. 

—  reconslruciions^  fouilles, 

—  (rérormedeSaint^Maur), 
66. 

—  relevée,  54. 

—  rt»  venus,  charges,  69, 70. 

—  sa  destruction  par  Phi- 
lippe Auguste,  47;  aussi 
en  4393,  47;  en  4448, 
en  1472,  52. 

—  sentence  de  Catherine 
d'Artois,  35  et&uiv. 

—  son  église,  52. 

Abbé  comparait  à  Téchiquier, 
53. 

Abbé  (le  chevalierd'Aumale),56. 
Abbés  (élection  des),  12,13. 
Abbés  (liste  et  noms  des),  72  et 

sui?. 
Abbeville,  8. 

Abbeville  (hist.  d^),  261;  ville, 

278,  321. 
Ahelle(d'),  307,  3 lu. 
Abjuration  d'hérésie,  338. 

!29 
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Abolition  de  ia  mendicité^  345. 

Abreeher,278. 

Abreviatio  j^eitorum,  4. 

A  rcn  1 1  cbemeot  (cours  i^ratoitd'), 

34G. 

Actes  et  emblèmes  féodaux  (des- 

traction  des),  371  « 
Adam  Richard,  sbbé«  iO. 

Adèle,  256. 

Adelitie,  Adélise  ou  Ad/dize, 

sœur  ou  nièce  de  Gtiiiiautne 

le  Conquérant,  257. 
Administration  de  la  Normsn- 

die  sous  la  dominatioD  SD- 

plaise,  ^83. 
Adrien  IV,  pape,  sa  bulie,  8ë, 

92,  408. 
Adrien  de  PoacaocoQrt,  44. 
Agnès,  femme  de  Godefroy  do 

Bos,  seigneur  de  Breiizel,  26. 
Aiily  (Jean  d*),  25,  26  ;  (Alex. 

dV26. 
Aire  (Marguerite  d'),  126. 
Alain  de  Dînant,  265. 
Alarmrs.  3ti3. 
Albrèrle,  a. 
Aiençon,  322. 

Alen^on  (Philippe  d'),  archerê- 

que^  417. 
Alexandre,  pape,  sa  bnUe,  86, 

239,  571. 
Alexnndie  Vil,  62. 
Allemagne,  317. 
Alphonse  de  Boulogne,  éponx 

de  Mahaiil,  42,  274. 
Alsledeton.  i. 
Amboise  (CeorL;es  <!'),  201 . 
Auifrye  deLbaulieu,  7i>,  79. 
Amiénois,  289. 
Amiens,  317. 
Amiens  (Ivbl.  d"),  11!. 
Anhult  (cnniie  d  ),  291. 
Andrieu,  Pierre,  90. 
Angleterre  (  ambassadeur  d*  ), 

340. 

Anglure  (Anned')  deGivry,308. 
Angouiesme  (duchesse  d'),  317. 


d'adiulb. 

Anjou  (Yolande  d'),  120. 
Annales  de  Saint-Benott,  73. 
Anne  de  Lorraine,  donairièrede 

Nemours,  56. 
Annuaire  de  la  Société  de  TUis- 

loire  de  France,  29,  97. 
Anselme,  père,  50. 
Antiquaires  de  Normandie  (So- 

ciéip  .hs),  268,  277,  281, 

Antoine  lSaint-),procession,  1 65. 

Antoinette  de  Bourbon,  121;  de 
Lorraine,  901. 

Archevêque  de  Rouen,  1 44, 1 45. 

Arr  h!ve«  de  la Seine-luférieure, 
pussini. 

Archives  de  TOise,  8. 

Archives  des  notaires,  51. 

Arehivps  du  palais ii  Rouen,  31  i. 

Argenlati,  3-22. 

Artîuel,  liirél,  7,  8. 

Armes  ^manufacture  d')au  cou- 
vent Saint'Bominique ,  211. 

Arques,  2"9,  261,  263,  264, 
269,  277,  278.  • 

Arras,  49,  ?>0. 

ArreslalioDs  refusée&à  Aumaie, 

370,  375. 
Arthur  livré  par  Philippe  Au* 

guste,  268;  (meurtred  268, 

269. 

Artois  (Catherme  d'),4  68.  Voir 

Catherine. 
Anois(lean  d*),  comte  d*£tt,  46, 

49. 

Anus,  comte  de  Richemont,284 

Asile  (droit  d'),  il,  42,  43,44, 

Aille,  iSaiut-l*ierre  ua  ^>as  ce 
privilège],  117. 

Asile  (salie  d'),  377. 

Asseliii,  Pierre,  316. 

Assemblées  provineinles,  345. 

Auberi  le  Fourrier,  abbe,  46,74. 

Aubigné  (Clair-Maur  d'),  arche- 
vêque de  Rouen,  203. 

Aabigné  (d'),  296,  «97,  298, 
301,302,  304. 
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Âubigny  (d*).  m.  Banne  (Grift>|i  àê),  369,  8M, 

Aubry  (M»'e),20n.  3136,  :i67. 

Auchv,  S3.  25,  38,  45,  94.  BarabtS  curé,  404,  437,  438, 

Auchy  (Caron  d'),  249.  «07,  ^08. 

Aiiehy  (cimetière      4 4 4.  Barbacaiie,  ^95. 

Aucby  (CoUltê  d*),  IM;  (enié  BaromwQil,  370. 

d'),  94.  Barques, 

Aucby  (droit  de  joiUiM  de  l'ab-  Basset,  250. 

baye  sur),  34.  Bassompierre  (Cbrifitopbe  de], 

Aucby  (leiiret  de  grftce  données  390. 

eux  religieux  d"),  275.  Bataille,  Jeanne,  34. 

Auchy  (fierd'),  39,  402.  Batibe  (Robert  le),  archeflqoe 

Auchy  (porte  d*),  34,  3^5,  330,  de  Rouen.  97. 

325.  327.  Bauchen,  284. 

Aueby  (prêtre d'),  35,  39,  87,  Baudemooi,  278. 

88  ;  (rue  d*),  38.  Baudouin,  comte  d*Aumsde,  4, 

Aucium  (fluaeD),liBveile, iK7.  5,  48. 

Audiey,  84.  Baudouin  à  lu  huche,  ceoite  de 

Aumale,  H7.  Flaudres,  2o9,  2GU. 

Aumale  (Geoffroy  d'),37;  (Fraa-  Baudry  (François  de),  77. 

çois  d),  37, 38.  Bauduin,  prétra  de$eiQt.Pierffe, 

Aumale  (Maihiii  d*),  caMeia,  9i,  451. 

322.  B;.n^é  (bataille  de),  282. 

Aumônes,  charités  Mir  les  fonds  Béairii  de  Ca^tilie,  271 . 

de  la  ville,  346.  Beau  (Ricbard),  écuyer^  283. 

Aoatrebertbe (chapelle  Seiate-),  Beattbee(abbife),  80. 

h  TErmitage,  402.  Beaucani|M,  37.  46. 

Autel  de  la  patrie,  :^69,  374.  Beuncainp?  le  jeune,  74. 

Autonomie  «les  villes  (Ddispa-  Beauniler  (.iloin),  67. 

ra!t  au  xvu<>  siècle,  3 1 5.  Beaumont,  27U. 

ÀTOCats  à  AMBile  en  4 778, 841.  Beaurepaire  (de) ,  39,  44 . 

Beaurepaire  (Charles  de),  283. 
B.  ntisf^jonr  (de),  384«  361,370. 

B  -  Beuuvais,  370. 

Beauvais  (évéque  de),  262. 

B  (M.),  trésorier  de  l'A»  Beauval(de),  àVJ. 


1, 4  4'0  ei  suif.  Becquet  (GeilUane),  449,  SU, 

BacqueviUe,  278. 

Bail  ou  fief  d'un  manoir  à  Rouen  lielesaires  (pr^s),  28. 

aux  religieux  d'Aumaie^  <ii,  Bellay  (Jeau  du),  ubbiî,  76. 

53.  Voir  Âppendiise.  Bellegarde  (de),  301. 

Bailleu,  pritie  teeeui  l*éeole,  Belleval  (de),  401,  402. 

243.  Belnav  (derardde)  «I  lurdiin 
Bailleul,  197.  son  tils,  94. 

Bailli.  121,  129,  343,247,330.  Bektede,  27,  46,  49. 

Balagaj,  390,  394 .  Beeolt  de  Peleilieiipegli,  léi. 

Ballvel,  curé  de  Ttlim,  44M .  Benoni,  311. 
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Berbièresffief),  il. 
Berry  (ducnesse  de),  377. 
Bérerigèrede  CaslUle,  49. 
Berègue  (h)  ou  Baseque,  4â. 
Berger  (Marguerite),  34!g. 
Bernaul,  dominicaine,  205. 
Bernel,  sœur  de  charité,  186. 
Bélhune  (Baudouin  de),  comte 

d'Aumaîe,  |6L  ÎM. 
Beuvain,  439,  182^  208,  307^ 

Beuyain  (syndic),  343. 
Beuvaio  de  Beauséiour ,  IÎ5  , 

m 

Beuvain  de  Beauséjour,  avocat, 

342. 

Beuvain  des  Chapelles,  ^Mx 
Beuvain  du  Mesnil,  avocat,  342. 
BeveiU(de)  de  Senas,  abbé,  58^ 
Bezancouri,  307. 
Bezieux  (de),  iiA, 
Bézu  (René),  liâ, 
Bezuel,  205^  208. 
Bibliothèque  d*Ainiens,  6. 
Bibliolh.  de  la  ville  de  Neufcbà* 

tel  et  de  Tauteur,  M8, 
Bibliolh.  de  Rouen,  4,  6^  257, 

m 

Bibliolh.  de  la  ville  de  Rouen; 
bibliolh.  Moolbrel,  257,  263, 

Bibiioth.  des  moines,  ê& 
Bibliolh.  Harlesienne,  2TL 
Biroo,(de),  29J ,  293^  298^  309, 

311, 
Bir8lallJ3,  4&, 

Biseï  (Ernoult  et  Guillaume), 

6,  2fi, 
Blâinville,  284. 

Biaucbe  (rt'ine),  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  douairière 
d'Aumale  et  Neulchâiei,  \  l7. 

Blanche  de  ('.astiUe,  comtesse 
d'Aumalc,  275. 

Blanche  deCasiille  (reine). 271 . 

Blauche  de  Punlhieu,  couiles&e 
d*Aumale,  4f,  4t,  46^ 


d'aumale. 

Biangiel,  8,9,22, 

Blangy,  92,  1^ 

Blangy  brûlé,  262,263;  ville. 

Blé  (prix  du),  339. 
Biondel,sœurdecbarité,486,tM 
B!oqueM54,a2&, 
Bodin  (dom),  aM. 

Bœstaine,  58. 

BœsUrd,  supérieur  général  de 

Saint-Maur,  66. 
Boillel,  22i. 

Boillet  (Marin)  guéri,  477. 

Bois  Dauphin,  ^90. 

Buisière  ou  Boissière  (Hugues 

de  la),  21. 
Bois  Robin,  404.307,  370. 
Boissière  (la),  2M. 
Boitel  (bois), 

Bonnechose  (de),  procureur  du 

roi,  3ÎL 
Bonnet,  chirui^ien,  320,  321 . 
Bopial,  soldat,  338. 
Bordeaux,  41, 
Boi>quel(A.),  4  06. 
Bossuei,  1 35. 
Bolerel  (Hugues),  259. 
Bouafles  (Eiiguerrant  de),  fi  ; 

(Thomas  de),  6. 
Bnuclier  (Jehan  le),  12J . 
Boucher,  Loys,  316. 
BoulUers,  36^  3b6^  3fil, 
BougUse  (de  la),  364,  367. 
Bouglise(Klorimond  de  la),  4  39. 
Bouglise  (Levaiilaal  de  la),  363. 
Boule,  m 

Boulen,  abbé,  principal  du  col- 
lège, 215.  2ÔI_,  251, 

Boulogne  (Alphonse  de),  L2x 

Boulogne  (Renaud,  comte  de), 
269;  ville,  27i, 

Bourbon  (Antoinette  de),  JJLl  . 

Bourbun-Pemliièvre  (château  du 
citoyen),  <54. 

Bourdel  (Marie),  320. 

Bourdel  (Nicolas),  seigneur  de 
Brisepot,  32(L 
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Bourdonnaye  (M.  de  la),  inten- 
dant), 234i  3M. 
Bourg  Bourg,  33^ 
Bour;îeoisie  (droit  de)  vendu, 

m 

Bourgois,  avocat,  âA2^ 
Boiirgois,  maire,  3o9^  3623  363^ 

367,  368,  3fiâ. 
Bourgois,  vicaire,  338. 
Bourgiheroude  (Leroux du),  &i. 
Bout,  IM. 

Bout,  échevîn,  328.  m. 
Boutavani  (château  de),  269. 
BramTord  (Godefroid  de),  doyen 

d'Aumale.  iL 
Bray,  m. 
Brjy  (le),  26t. 
Brémard  (de).  204. 
Bresle,  33^  92,  251  2^ 
Bret:igne  (chapelle  de),  401. 
Bretagne  (ferme  de),  307. 
Breienconrt,  307. 
Breleuil,  a, 

BretPuii  (Enguerrant  de),  vi- 
comte d'Aumale ,  25j 
(Guillaume  S:»galon  de),  ; 
(Watier  dei.  27.  28. 

Bretezel  (sénéchal  de), 

Breteiitl  (paroisse  d'Auchy),  25] 
(chapt'lie  à),  IM. 

Brelizel  (la  haye  de),  i2^ 

Brelizel  (Jean  du  Bos,  seigneur 
de).  25i  (Godefroy  du  Bos, 
seigneur  de),  26^ 

Breton, «*rmîie,  103. 

Brèves  (Savaryde),  abl)é,80,81. 

Brézé  (l^ouise  de),  294. 

Bridou,  ermite,  <03. 

Bri frétai,  41. 

Brillon,  482. 

Briostei  ou  Brostel  (Sainte-Marie 
de), 

Brisson,  conseiller,  3il. 
Brosse  (marquis  de),  2<i. 
Broussinière  (bataille  de  la), 

mL 

Bruges,  2M. 
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Brnnclay  (Richard),  iSi 

Bruxelles,  31  4. 

Biiaiichy  (de),  â3â. 

Budget  de  la  ville,  dépenses  qui 

y  figuraient,  331. 
Bulletin  du  Bouquiniste,  424. 

425. 

Bureau  intermédiaire  du  dépar- 
tement de  Neulchâtel  et  £u, 
450,  3i5. 

Bures,  iai. 


G 

Caboche  (maison),  324j  22â. 
Caen,  aii. 

Calenfirier  normand,  4  65. 
Calixte,  pape,  260. 
Calion,  428.  432.  470.  474. 
112,  475,476,I77,2I2.2I3> 

219,231,-232.233.234,242, 

;2!43,244.2i7. 
Calvincouri  (Je.in  de),  2fî. 
Canchon  (président  en  Télec- 

tion),  m 
Candos  (Le  Cauchois  de),  WL 
Canteleu  (de),  MjL 
Cantin  (dom),  ^ 
Canionnement  forestier,  S. 
Cupella   Sanctœ  Mariœ  ultra 

aquftm,  ^ 
Capi,  ia. 

Capucins,  242.  2t3. 

Capucins  appelésà  Aiimale,324, 
322;  refusés,  31^ 

Cardonnoy  (chapelle  du), 64, 97. 

Cardonnoy  (moulin  du),  conven- 
tiou,  9oj  96^  91. 

Cardonnoy  (moulin  et  cha- 
pelle du),  6,  28,  39.  64,  97; 
sentence  de  Catherine  d'Ar- 
tois, 3^  et  suiv. 

Caron,  403^  222,  ML 

Caron  d'Auchy,  iiâ. 

Caron,  ermite,  103. 

Caron,  receveur  de  Tabbaye, 
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Cartulaire,  il* 

Cariulaire  de  Foucârmont,  2Ô!L 

Carlulaire  normand,  267. 

Catherine  d^Arlois,  26^  33,  39, 
41 ,  84  ;  f>%  sentence»  3S  et 
fiuiv  ,  4H>  413. 

Cauchois  (le),  de  Candos,  401 . 

Cauchois  (le),  de  Plouy,  404 , 
]2o,  ans  et  Buiv. 

Cauchois  (Claude  le),  105. 

Cauchois  (  Jean  le  ),  vicomle 
d*Âuniaie,  3flô  et  suiv.,  332. 

Caudebec,  '27«. 

Caumonl  (V*^  de),  aiû. 

Caux  (bailli  de),  40,  277;  (bail- 
liage de),  283;  (pays  de),  Mii 

m. 

Cavellier,  MjL 

Cavillier,  afil. 

Cayet  Palma,  aM. 

Cercueils  en  plomb,  67^  68^ 

Chales  Mesnil,  278,  ^ 
Chaligny  (de),  289.  290,  aûL 
Chambun,  130. 
Chambres  (porte  de-*),  295. 
Champeri,  a. 

Champlivaul,  294_i  599^  MX 

Chancel  de  Féglige  (réparations 
du),  LLL 

Chapelle  de  Breteuil,  40t. 

Chapelle  de  la  Léproserie,  dé- 
dicace, 196. 

Chapelle  de  l  hôpital,  4  68. 

de  Morionno,  4  02. 

—  du  bois  Uohin,  LÛJ  . 

—  du  Cardonnnv  et  d'Éto- 
lonne,  92.  9"3>  94.  95^ 
jusqu'à  iM  ;  indulgen- 
ces, 400;  sou  mobilier, 

—  du  château,  92. 

—  du  colh'ge,  2 1 5 . 

—  Saint- Jean  -  Baptiste  à 
l'abbaye,  iâ, 

—  Saint-Nicolas  à  Téglise 
Saint-Pierre,  4  28,138; 


Chapelle  Notre-Dame,! 34  J[38j 

—  Saint-Etienne,  131 . 

—  Saint-Sauveur,  4  00. 
Chapelle  (S'  de  la),  3(LL 
Charité,  confrérie,  HA,  J78. 
Charité  (frères  de  la),  99, 
Charités,  aumônes  sur  les  fonds 

de  la  ville,  346. 

Charles  Maisnil,  284. 

Charles  V,  roi  de  France»  4^^ 

Charles  VI,  roi,  47^ 

Charles  VU,  S8L  ^À. 

Charles-Àniédée  de  Savoie-N«- 
mours,  332. 

Charles  de  Lorraine  duc  d'An- 
maie,  294^  303,305,  344. 

Charles,  duc  d'Àumale,  55^  56^ 
5L  iAlL 

Charles,  duc  deNormandie,274; 
régent,  iî^ 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, 45,  274,  275. 

Charles  le  Téméraire,  41* 

Charles  le  Téméraire  détruit 
Aumale,  l'égUse,  tlii  285. 

Chartier (chronique  de  Jean), 
276,  284. 

Chaslre  (la),  290^  294^  304. 

Château  (mobilier  du),  4  54. 

Château  Moulineau,  278. 

Château  (suspension  de  U  vente 
du).  375. 

Chalel  (Jeaii),  ±k^. 

Ciiaulieu^  abbé  d'Aumale,  69, 
65,  66i  78^  2âi 

Chaume  (couverture  en),  règle- 
ment, 315. 

Chaumont,  320. 

Chazeron,  299^  3ûl. 

Chelle  (pré  à  la),  ML 

Chemins  (sentence  du  bailli  sur 
les),  3A2. 

Cheminées  en  bois  (sentence  sur 
les),  aA3. 

Chenaye  des  Bois  (la),  76j> 

Cheoeguy,  6_. 

Chéry,  dominicaine  (de),  205. 
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Chérye  (de).  IM. 

Chérye  ou  Chérie  de  Lignères, 

m. 

Chevalier  d^Aumale  (abbé),  SiL 

Chevalier  (Jehan)  dit  Woide- 
lon.  ilL 

Chevallier,  prieur,  58* 

Chirurgiens  (privilège  des),  ÎM* 

Chronique  de  Sainl-Éiienne  de 
Caen,  266. 

Chrpostùme  du  Cotentin,  pé- 
nitent, 3U. 

Cimetière  d'Auchy,  414,  145  ; 
(arbres  du),         1 15. 

Cimetière  delà  Léproserie,  1 96. 

Cimetière  (son  déplacement), 
147.  08^149,  150. 

Cirou  de  Rienx,25L  362,  366. 

Clarence  (  Thomas  duc  de  ), 
comte  anglais  d'Aumale,  282, 

m. 

Claude  de  Lorraine,  abbé,  che- 
valier d'Aumale,  22^ 

Claudede  Lorraine,  comte  d'Au- 
male, 110,  llL 

Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guise  et  d'Aumale,  5V,  220. 

Ciéoietice,  comtesse  de  Flan- 
dres, MO. 

Clément  VI,  pape,  4^ 

Clément  VIII,  pape,  220. 

Clercs,  présentation  des  clercs 
des  écoles,  1  H ,  112. 

Germont,  comté,  271 . 

Clérot  (disseriallon),  31, 

Cléry  (François  de),  illL 

Clilon  (Guillaume),  259. 

Cloches,  46^  75,  90,  m, 
m.  i39i  1^  ;  leur  destruc- 
tion, Ijii,  156,  i63i  de  la 
Léproserie,  198. 

Cluny  (moines  de),  HjL 

Coggesnale  (  Raoul  )  ,  chroni- 
queur, 263i  268^  2fi3. 

Cointe  (le),  100,  10!  i  avocat, 
3i2.  362:  svudic,  345.  346. 
357,  3^8,  3oL  366i  procu- 


reur de  la  commune,  367, 

368,  369,  ailL 
Comte  (le),  bailli,  m. 
Coispel  (Me),  15, 
Colbert,  aM. 
Colhert,  abbé.  70,  TA . 
Golbert,  archevêque  de  Rouen, 

59,   132;    coadiuleur,  9K 

177.  23r 
Colbei  t  de  Turgis,  abbé,  M. 
Colin,  moine,  kîL 
Colin,  prévôt  de  la  confrérie, 

Colinet  Doublet,  m. 
Colleau  (rue),  2â5- 
Collège,  MO  et  suiv. 

—  adminisiriition,  250. 

—  (chapelle  du),  ilS, 

—  destruction,  249. 

—  détruit  à  la  Révolution, 

—  inondation,  340. 

—  (léproserie  unie  au)^  198. 

—  maison  donnée,  242. 

—  nouveau,  151, 152. 

—  perd  la  léproserie,  212. 

—  prix,  249^ 

—  projet  de  modification  et 
de  règlement,  24û  et 
suivantes. 

—  rétabli,  321, 

—  revenu.  246,  2M. 

—  transport  h  rabbaye,2o0, 

—  trombe,  21?: 
Collégiale,  EL 

Cologne  (archevêque  de),  262. 

Commende  (abbaye  en),  iiâ. 

Commerce  d^Aumale,  333,  334. 
337,  m 

Commune  de  Paris,  364. 

Communes  (responsabilité  des), 
42  et  suiv. 

Comtés  d'Eu,  d'Aumale,  d'An- 
jou, de  Gournay,  259. 

Conches  (Loys  de),  curé  de 
Sainle-Marguerile,  21L 

Concordat,  IM. 
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Confrérie  à  Neufchâlel,  172, 
Confrérie  à  Sainte-Mar(;uerite, 

9t  ;  à  la  chapelle  du  Cardon- 

noy, 

Confrérie  de  la  Charité.  471. 
472;  slaïuis,  172^  123  et 
suiv.,  484.  215  et  suiv. 

Confréries,  247  et  suiv.;  de 

Noire-Dame,  âJ8;  (procès 
entre  les),  219  et  suiv.  ;  pro- 
cès David  Semichoo,  221  et 
suivantes. 

Connétable  (Bernard  Marescot), 
9,  \  1 .  22  :  (Robert),  iM. 

Conlignies  (Rulion  de),  22* 

Conly,  99,  218. 

Cooveulion  nationale,  45K. 

Copin,  dominicaine,  2ùh. 

Corbie,  aH. 

Corbie  (abbé  de),  2i 

Correspondant,  SA. 

Coteniin,  268.  . 

Coupigny  (Tènement  à),  6. 

Coupole,  362. 

Courteville  (de),  TL 

Coutumes  de  Ponthieu,  d*A- 
miens,  36^ 

Coutumier  (ancien),  494. 

Crécy  (bataille  de), 

Criel,  IM. 

Crignon  (Hubert),  prieur,  57* 
Croix  abattues,  wic. 
Croquoison  (Girard  de],  séué- 

chal  de  Breteisel,  ^ 
Croioy  (citadelle  du),  iM. 
Croy(cle),  archevêque  deRouen, 

2SL 

Cuirassiers  à  Aumale,  369. 
Culte  catholique  supprimé,  llii 

et  suiv.;  rétabli,  lèl  et  suiv., 

4M. 

Culte  constitutionnel,  diverses 
prohibitions,  L52  et  suiv.  ; 
plusieurs  lettres,  457  et 
suiv. 

Culte  de  la  Raison,  4.'îfi. 
Cumul  de  fonctions,  374,  372. 


Curé,  468,  176,  494,  497,208, 

212. 
Curée  (la),  mL 
Custodes  (clercs),  442. 

D 

Dabelle.  212. 
Daire  (Robert),  169. 
Dammartin  (comte  de),  25^  4â. 
Dammarlin  (Jeanne  de),  \  4  8. 
Daniel  lie  père),  historien,  264. 
226. 

Daret,  curé  de  Saint-Salurnin, 

69. 

Dam  estai  (Z.  de),  2A. 
Daudion  (Jean),  4 21. 
Dauphin,  Dauphiue,  341 . 
Dausse,  69,  367. 
Davesoe,  209. 

Davila,  29L  292,  293,  304. 

303,  304,  an. 
Débaucher,  430. 
Décadaires  (fêtes),  4S9. 
Delacroix,  dominicaine,  2(1^ 
Delatnarre  (Pierre),  22. 
Delaporle  (Michel',  moine, 
Deleslre,  144.  320. 
Delisle  (Léopold),  96^  4  08,257, 

259. 
Deluger,  237. 
Demassy,  130. 

Deniel  (Marie-Thérèse  Broussel, 
veuve),  485. 

Département  de  Neufcbâtel  et 
Ku,  imL 

Desailly  (Anne),  132. 

Description  de  la  haute  Nor- 
mandie, 93. 

Desjardins  (fille),  319. 

Despréaux,  430. 

Després  (Jean),  bailli,  42. 

Desrunches  (Charles).  128.130, 
498. 

Destruction  d*Anmale  ,    4  09  . 

2fifi. 
Détresse, 
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Dettes  des  moines,  lâ* 

Deville,  ifi. 

Devisme,  dominicaine,  2Aâ. 
Dictionnaire  géographique  de  la 

généralité  de  Rouen,  âl^ 
Dieppe,  278,307,  342,  322. 
Dieu  Secours,  M. 
Digeon  (Richard  de),  6. 
Dimanche  (célébration  du),  155, 

159,  IM. 
Dtmeii  novales,  9;  legata,  EiL 
Dinant  (Alain  de),  265. 
Disette,  358^  365,  370,  37L, 

372^  373,  aiiu 
Domon  (Jean),  âM. 
Domon  (V«),  Uâ. 
Domyer  (Osberi),  abbé,  7L 
Doublet  Colinet,  274. 
Dourville,  2m 

Doyen  d*Aumale,  97,  203.335. 
Doyenné  (présentation  au),  9, 

Draps  des  morts,  iU. 
Dreux,  222, 

Drincourt  (  Ncufchâtel  ),  26«, 

26i.269. 
Drocon,  ifi, 

Dubois,  dominicainei  205. 

Dubois  (Pierre),  âO. 

Ducange,  iH,  m,  230. 

Duché-pairie  d^Aumale^  288  , 
343.314,  332.  334. 

Dufresnoy.  avocat.  342. 

Dufuur,  abbé,  124,  lâo. 

Dufus  (Hardy),  L 

Duhamel,  9L 

Dumesnil,  307. 

Dumon,  conventionnel,  376. 

Dumont  (Jean),  429. 

Dumoulin,  histoire  de  Norman- 
die, 2o7,  261, 2M  ;  descrip- 
tion géographique,  323. 

Dupicix  fScipion).  3M.  31iL 

Duplessis  (dom),  26^  47^  49^  6i , 

*  67,  69,  87,  89,94,  93,  4  02. 
103.  409.  443,496. 

Duponcbel,  369. 


Dupont,  moine, 
Dupré,  abbé,  485. 
Dusart  et  Donc,  notaires  à  Pa- 
ris, iM. 


S 


Êcheyins,  328  ;  réduits  à  deux, 

333. 

Échevins  de^confrérie  (procès), 

221  ■ 
Echiquier,  4^ 
École  à  Morienne,  ^02. 

—  de  diverse  nature,  230. 

—  de  filles,  211  et  suiv. 

—  au  moment  de  la  Révo- 
lution, 235,236,232. 

—  (Bailleu,  prêtre  des) ,  2J  â 

—  en  4505  (don  aux  deux 
maîtres  d'),  449,  420^ 
229  et  suiv. 

—  obligatoire  pour  les  pa- 
roisses, 

—  primaires,  230. 
Edouard  1er,  roi  d'Angleterre, 

4  48. 

Édouard  II,  roi  d*Angteterre, 

comte  de  Ponthieu,  ^ 

Édouard  III,  roi  d'Angleterre, 
448. 

Église  (H,  chargée  des  enfants 

abandonnés,  341.  3i2. 
Eglise  des  dominicaines,  205, 

Églises  (du  château  de  Saint- 
Martin  d'Auchy,  de  Saint- 
Saturnin).  40^  11 . 

Église  Saint-Pierre,  i06et suiv.; 
description,  1116  jusqu'à  lê5 
et  Appendice;  sa  sujétion  à 
l'abbaye,  109;  reconstruction, 
1^  et  suiv.;  règlement,433; 
co n Ire-retable,  jubé,  orgue. 

Églises  (provisions  des),  40. 
Élection  des  abbés,  i2,  50. 
51. 
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Éleciion  (président  en),  328, 
329. 

Élisubelh,  reine  d'Angleterre, 
309. 

Ellecourl,  U . 

Èloi  (paroisse  Saint-),  52. 

Engren  do  la  Molle,  U7,  148, 
187,206,  362,  36HTni9. 

Enguerranl  de  Bouatles,  (L 

ËnguerranldeBreteuii,  vicomte 
d'Aumale,  24j  25^ 

Enguerranl  de  Strabolio,  vi- 
comte d'Aumale,  27. 

Enguerranl,  prieur,  ^2. 

Enguerranl  (vicomle), 

Épidémie  en  1743,  338. 

Erembourg,  8. 

Ermitage,  IQi  et  suiv.;  ermites, 

103.  IM. 
Ernoull  Bisel,  6^  2L 
Espine  (abbé  de  11»  65,  64^  glL 
Estancelin  (Manuscrit),  72. 
Estolhune  ou  ÉtotODue  (Uu- 

gues  d'),  Qi. 
Estoket  (Alelme  d'),  22. 
Etampes  (duchesse  d').  ^ 
États  (députés  aux),  273,  274, 

332. 

Étals  généraux  (  cahiers  pour 
les),  3âJ  ;  (convocation  des], 
346  et  suiv.;  réclamation  de 
la  ville  d'Aumale  pour  le 
doublement  du  tiers-état  et  le 
votepar  lête,  348. 349etsuiv. 

Éiienne,  comte  d'Aumale,  4» 
257,  258. 

Ètiennc  de  Champagne,  256. 

Élotonne  (chapelle),  82  et  suiv. 
(Hugues  d')  12,âi. 

Eu  (archidiacre  d  ),  21. 

—  (comte  d'),  i39i  2o9.  262, 
264,  269,  277,  282.  283. 

—  (hospice  d'],  IM. 

—  (Jean  d'Arlois, comte  d'),4fi. 

—  j  Raoul,  comte  d')  ei  de 
Gui  nés,  4^ 

Eu,  ville.  263^  269,277. 


D^UMALE. 

Eudes  deCbampagne,  256,  îh  » 
258, 

Eudes  Higaud,  archevêque  de 
Rouen,  (ses  visites),  13,  14. 

15,  16,  il,  18,  19,  20i  ^ 
22,  23,24,110, 196;  (pouillé 

d'),82. 
Eugny  (d'),  321L 
Eurard,  meunier,  îuL 
EusUche,  2r,  21. 
Expilly  (l'abbé),  69, 


F 

Fabrique,  114,  115,  120  ;  son 

revenu,  138i  lAL 
Faidaut,  avocat  au  conseil.  329. 
Fallue,  histoire  de  l'église  de 

Rouen,  276. 
Farin,  hist.  de  Rouen,  6,  203. 
Fauquely  155. 

Fautereau  (de))baroD  de  Villers, 

m 

Fauvel,  30L 
Fayolle,  321,  âlL 
Fédération,  369. 
Felesiède,  iL 

Féodaux  (destructioo  des  actes 

et  emblèmes),  32L 
Ferdinand  III,  dit  le  Saint,  roi 

de  Casliile, 
Fère  (la),  289. 

Feroy,  t;ardien  des  pénitenis^ 

209. 
Ferrant,  307. 

Ferrare  (Tôt),  conseiller,  61. 
Ferry,  comte  de  Vaudemont, 

m 

Ferry-Fontaines,  278. 

Ferlé  ;i«),  258, 

Fescamp,  278. 

Fêle  iéiMihlicainp.^74,  375. 

Feu  Saïul-Pierre,  331 .  332. 

Fiennes  (Robert,  connétable  de) 

49.  Voir  Kennes. 
Filles  abusées,  339,  m 
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Plaines  (église)»  1^ 
Flamand  (veuve),  4  38. 
Flamelz,  5^  28;  (lerre  de), 
Flamme  sur  la  lèle  d'Henri  IV, 

aiiL 

Flandre,  317,  322,  m. 

Flandre  (<'omte  de),  iM;  Bs^ix- 
douin,PI>ilippe/259,260;(};é- 
néalogie  des  comtes  de),  263. 

Flandre  (comtesse  de),  260. 

Fieury,  m. 

Fleury,  cardinal, 

Fleuzy  (prieuré  h),  104. 

Floquet,  parlement  de  Norman- 
die, si 

Foire  de  Saint-Martin  dépla- 
cée en  1790, 71 . 
Folleville,  tM. 
Fonderie  de  cloches, 
Fonlayne  (fief  de),  Si. 
Fontainebleau,  2i3. 
Fontaines  Lebourg,  278,  284. 
Fonleoelle  (abbaye  de),  Sâ^ 
Font€nil(de),  mL 
Forges,  ;il8l 

Porman  (Guillaume  de),  â!I. 
Formerie,  328. 

Forsegnies  (Guillaume  de),  2fi^ 
Fortennies  (Guillaume  de),  che- 
valier, 97. 
Forlilicaiioas  d'Aumale,  iâJ  et 
suiv. 

Forz  (Guillaume  de),  270. 
Forz  (lerre  de),  2îb  ;  engagée 

à  la  comtesse  d'Eu,  ^70. 
Foucarmoul  (abbaye  de),  266, 

262. 

FoucarmoDt  (abbé  de),  66,  73, 

4  32. 

—  (cariulairede),267. 

—  (chartes  de),  266, 

Foulques,  comte  d'Anjou,  259. 
Fourcigny, 
Fourmeniaux,  490. 
Fournier  (le),  comte  de  War- 
gemonl,  340. 


Fourniep  (curé  de  Sainte-Mar- 
guerite), IIL 

Fournier  (François),  4  32. 

François  ^ 

François  dit  Félii  Thiébaul, 
ML 

François,  évéque  d'Ostîe,  202. 
François,  vicomte  d*Âumale,  9, 

Fréauville  (Thomas  de),  arche- 
vêque, 29. 

Fremin  du  val  de  la  Haye,  41^ 

Fretil,  curé,  IM. 

Fro  (chemin  public),  36^  421. 

Fry  (de),  adjoint  au  tabellion, 
130.  176. 

Fulcon  ou  Foulques,  abbé,  22. 

Fuscien  (religieux  de  Saint-), 

Fyn  (James),  bailli  de  Caux, 

222. 


G 

Gabelles, 

Gaille-Fontaine,  2fi4. 

Galincourt,  215. 

Callemant,  curé,  98,  125^  465, 

201,  202. 231,  240,  243,245 
GalUa  ChrisHuna^  47^  22. 
Gallois  de  Rouvroy.  &J . 
Gamaches,  262^  267,  275^  291 . 
Garde  ci  viq ue  ou  nationale,  359, 

366iaô2. 
Garinet,  15^ 
Garnier  Vavasseur,  JJ., 
Gaulde,  20^ 
Gautier,  2L 

Gautier  ou  Waller,  abbé,  73. 
Gautier,  archevêque  d'York,  i  3. 
Gérard,  fils  de  Hugues  d'Éto- 
toiine, 

Gérant  (Saint-),  29i 
Gerberoy,  208. 
Gilfard  (Gautier),  25S^ 
Gilbert,  auguslin,  de  Paris, 334 . 
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Girard  de  Cfoquoîson,  ?fi^ 
Giruutlel,  sœur  de  charilé,  IM* 
Girold  de  Hédiocort,  21. 
Gisops,  2fia. 

Givry,  293,294. 302,30i,  308. 

311.  312. 
Glares,  aiL 
Glocesier  (duc  de), 
Godefpoy,  aM. 

Goderroid  du  Bos,  seigneur  de 
Brftizel.  ^6. 

Gogihus,  ermite,  1 03. 

Golioville-au  Monl, 

Golioville  (Robert  de),  fi. 

Goniez  (M"*"),  soirées  amusan- 
tes, 67. 

Gonzagtie  (Louis  de),  duc  de 

Nevf rs.  293.303.  ML 
Gourbaud,  dominicaine. 
Gourchelle,  fondaiion,  108. 
Gournay,  59,  258j  ville,  278^ 

Gournay  (Hugues de),  259^  |68i 

Gouvernements  divers,  376. 
Grâce  (lettres  de)  données  aux 

babitaols,  iAl  et  suiv. 
Grâce  (lettres  de)  données  aux 

religieux  d'Aucliy,  275. 
Granchetie,  iSjL 
Grasse  (comte  de),  208. 
Grasse  (de),  dominicaine,  208. 
Grateppnche  (Robert de), 
Gravelines (siège  de).âiL 
Graville  (le  sire  <le), 
Gray  (Jean)  de  Heton, 
Grégoire,  pape,  ses  statuts,  43, 

15.  20. 

Gressentl  Mariette, fi  lie  de  Pierre 

Gressent,  avocat),  i2â. 
Greslain,  ^ 
Griffon,  2ÛiL 

Griffon  de  Banue.362,364,aû!L 

Gros  (le),  9(L 

Groucbei  de  Saint  -  Germain, 

362, 36i. 
Grout,  liii: 


t'AVMALE. 

Gueldre»  (Philippe  de),  420, 

Guérard,  46. 
Guerinfroid, 

Guilbert  ou  Wibert,  abbé,  7X 
Guillaume  le»",  71. 
Guillaume,  abbé,  li. 
Guillaume,  comte  d'Auroale,  4^ 

Guillaume  de  Forseignies,  25^ 
Guillaume  de   Forz ,  comte 

d'Aumale.  264. 
Guillaume  de  Mandeville, comte 

d'Essex  et  d*Âumale,  6^  2âJ , 

262. 

Guillaume  de  Nangis,  264,  266. 
GuillâUiue  de  Punlhieu,  262, 

Guillaume  de  Pontbieu  et  de 

Monlreuil,  & 
Guillaume  le  Conquérant,  25L 
GuilLiume  III,  LeruuK  de  TilW, 

abbé. 

Guillaume  le  Roux,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  dWngleterre, 

Guilmeth,  22^68.  263,  266. 

267, 
Guyot,  âlL 
Guisie.  2M  et  suiv. 
Guy  de  Tbouars,  265, 


H 

Habitants  d'Aumale  passés  au 

fil  de  Tépée,  3M. 
Haie  (la)  deBrelizel,  IL 
Hallage  (droit),  appartient-il  à 

l'abbaye?  3L3â. 
Hallé  (Jean),  sieur  d'Orgeville 

Saint-Waast,  aû^ 
Hamel  (faubourg  du),  29?>. 
Hanlecourt,  327;  (d'),  liiSL 
Harcourt  (comte  d',  et  d'Au- 

male),  StL 
Harcourt  (Jacques d*),  279,280. 
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Harcoorl  (Jean  d*),274;  (Jean  V 

(Je),  prisonnier.  ::i79. 
fiarcoun(JeâD  d'), comte  d'Âu- 

maie,  tits  de  Jeaa  V,  ^180, 

Harcourt  (Jeanne  d'),  épouse  de 

Kené  U  de  Lorraine, 
Harecuun  iMgr  de),  chevalier, 

Uarfleur  (siège  d'),  276. 

Harlay  (rrauçois  de),  arche- 
vêque, no,  475,  âll, 

Harlé  (daiiïëj;  316. 

Uaro  ^clameur  de],  345. 

Uaudricouri(comple),  246, 3U, 
325,  333. 

Uaudricouri  (moulin),  25,  31  ; 
(vicaire  d'),  19, 

Ilauiielle  (d'),  prieur,  ^ 

Haussez  (Pierre  de), 

Uavise,  tille  de  Kauul  de  Morte- 
mer,  m 

Havoise  ,  tille  de  Guillaume  , 
comle  d'Aumale,  261. 

Hébert,  430i 

Hébert,  sœur,  204. 

Uecquet,  curé  de  Beaucamps-Ie- 
Vieux,  doyen,  2U3. 

HeJye  de  Murvjlleta,  7,  97. 

UediDcori,  ^ 

Uenoque,  209. 

Heuri,  abbé  de  Saint-Quenlia 

de  lieauvais,  2^ 
Henri  au  Court-Manlel ,  260, 

264. 

Henri,  comle  d'Ëu,  259. 
Henri  de  MaliogueUeii,  2Ê< 
Henri  de  Savoie,  ducd'Aumale 

et  Nemours,  56,  5X. 
Henri  VI,  empereur,  263. 
Henri  (Martin), Hist.  de  France, 

Heuri  (Pierre),  ûefie  TCrmiiage, 
4  04. 

Henri,  roi  d*Ângleierre  et  duc 
de  Normandie,?,  27.  85,  86, 
93.  ~ 


Henri  II,  roi  d'Angleterre,  260, 

264.  262,  m. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  276^ 

277.  278,  279.  m.  et  suiv. 

283.  284. 
Henri  IV,  roi  de  France,  2M  et 

suiv.;  campagne  d*Aumale, 

ses  dangers,         et  suiv.  ; 

blessure.  Mi  et  suiv. 
Herbert  ou  Hébert,  23. 
Herbert,  abbé,  43, 4^ 
Hérésie,  abjuration,  338. 
Herluia  de  Couleville,  257. 
Hermerus,   doyen   de  Saint- 

Frambard,  5. 
Hérouart  de  Morvillers,  39^  âi^ 
Hélon  (Jean  Gray  de).  283. 
lleubecort  (éylise  d'),  liL 
Heumont  ou  Ueiuoni  (Claude 

de),  seigneur  de  Mesnil  Sigot 

et  de  Maiton ville,  429;  lun- 

dalion,  485,  486, 
Hillais  (liel),  2A. 
Uisiuire  benédicline,  77. 
Historiens  de  France,  264,  268, 

m. 

Hiver  rigoureux  en  4777,  344 . 
Hodie  (François de),  (Claude de) 
IL 

HonUeur,  281. 
HonueUeu,  278. 
Honoraires  de  messes  et  ser- 
vices, 439,  4  4U  et  suiv. 
Honorius,  pape,  IL 
Hôpital,  4tiii  et  suiv.;  (frères 

desservant  f),  468. 
  abbaye  renonce  âi  ses 

droits,  40. 

brûle,  470,  483. 

—  cbapelle,  1 68. 
^    compte,  4  69. 

—  droit  sur  Toctroi,  486. 
  étal  actuel,  49^. 

m~   obtient  la  léproserie , 
483. 

—  règlement,  469^  ll^^ 

478. 


> 


* 


m 


HISTOIRE  O'aUMAIB. 


Hôpital,  revenus,  469,  \j[5L 
—   visite  de  Mgr  Colberl, 
ilL 

Hôpitaux  d'Eu,  Creil  cl  Blangy, 

185. 
Horloge,  33  < . 
Hurnoy  ou  Ornoy,  209. 
Ilorlense  (reine),  IQ(L 
Hôtes,  9Û. 
Houpin, 

Hoveden  (Roger  de),  262^  2ê^ 
Hubert,  WL 

Hues  ou  Hugues  (abbé  de  Saint- 
Martin),  îLL 

Hugues  ou  Hues,  abbé,  71. 

Hugues  (curé  de  Saiul-Mariin 
d'Aucby,  88.94. 

Hugues  de  Gournay,  2o9a  268, 

m 

Hugues  de  Lagny,  ^ 

Hugues  d'filoUinne,  ilj  âi. 
Hugues,  prèlre  de  Saiai-Martin 

d'Auchy,  liilL 
Hugues  Tribei,  ^ 
Huilimlle(Jeand'),  i26,  ilL 

315^  32L  319,  ni. 
Hiimfreville  (Gilberi),  m 
Huniyogdoa  (Jeau,  comte  de), 

m. 

Hurel  [Thomas),  abbé,  5J . 
Huril  (Thomas),  abbé,  2iL 


I 

Ide,  Ifi. 

Hloi8(M-d*),  aiL 
Illoys  Jean  d'),  abbé.  45.  74. 
Incendie,  320^  343,  3ii!L 
Indemnité  à  un  médecin,  338, 

Indulgences  (chapelle  du  Car- 

donnoy),  i  00. 
Indulgences,  \SU  432* 
Ingelra,  vicomte  d*Aumale,  ^ 
Innocent  X,  131. 
Inondation,  323^  339,  USL 


Intendant,  346.  Sfifi  et  passim, 
Isidore  (Saint-),  4<2. 
Italie,  an. 

Ivry,  m 


J 

Jacob,  !^t5. 

Jacques  d*Harcoart,  279,  2SiL 
Jean,  21L 

Jean,  comte  d'Aumale, 

Jean, comte  de  Hunlvngdon^28f . 

Jean  d'Ailly,  2iL 

Jean  d'Artois,  comte  d*Eo,  46^ 

Jean  de  Luxembourg,  M!  ■ 

Jean  de  Nesles,  comte  de  Pon- 
tbieu,  de  Monlreuil  et  d'Au- 
male, ?5,  27,  28,  29,  M. 

Jean  de  Ponilueu,  262. 

Jean  II  de  Punihieu  et  de  Nes- 
les, 33,  35,  41,  42,  97, 168. 

Jean  d'Harcourt,  comte  d'Au- 
male, 4J ,  'ùû± 

Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
-274,  279,  280.  281. 

Jean  (dom), 

Jean  du  Bellay,  abbé^  Tfi. 
Jean  du  Bos  (seigneur  de  Breti- 
zel), 

Jeanne  d  Arc,  27& 

Jeanne,  fille  de  Philippe  Hure- 

pel,  comte  de  Boulogne,  271. 
Jeanne  Leclerc,  306. 
Jeanne,  reine  de  Casiiîle  et  de 

LéoulfemmedeJean  de  Nesle) 

25,  2L 

Jean,  roi  de  France,  46,  274: 
imposition  ea  sa  faveur,  22&^ 
Jean  sans  Terre,  4,  5, 263.267, 

268,  269. 
Jésuites,  2i0,  143, 339.  a4û. 
Jésuites  i^collége  de),  240,  iïL 
Job,  iO, 

Jolly  de  Fleury,  IL  M. 
Joly,  âûl. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


463 


Joly  (Christophe), 
Joubert,  prieur  claustral,  Gi^  QiL 
Jourdain  de  Beinai,  Ma 
Joyeuse  (François  de),  209. 
Jubilé,  IIL 

Judiciaire  (organisation),  365. 

366.  368. 
Jugement  contre  Jean  sansTerre, 

Juifs,  leurs  créances  à  Aumale, 

Jumets,  236. 
Juridiction,  38^  40. 
Juridiction  (réclamation  d^Au- 

raale  pour  la),  365.  36 S. 
JuTénal  des  Ursins,  abbé,  iiL 


K 

Karleston,  L 

Kennes  (Robert  de),  ou  Fiennes 

connétable  de  France,  4^ 
Kesnes  (vicomte  de),  27.'). 
Kirkstal, 


L 

Labîlte,  Antoine, HL 
Ladire,  1 97. 

Lalons  de  Melicoq  (de),  124. 
Laine,  dominicaine,  208. 
Lamballe  (princesse  de),  3?>0. 
Lambert,  .^65. 
Lamolhe  (de),  290.  291. 
Lancaslre  (duc  de),  47^  275. 
.  Landry  de  Meynu,  ^ 
L'Anglais  (Guillaume),  âl. 
Langlois,  curé,  136. 
Langlois,Hist.  du  Mont  aux  Ma- 

latles,  7^ 
Lannoy  (abbaye  de), 
Larcher,  conseiller^  3H . 
Larclier  Mameline,  362.  367, 

369,  375.  376. 
Larchevêque  (Colette),  151. 


Lardant  (Jean),  abbé,  TA. 
Larue  (de),  30L 
Lasrencher,  bois,  28. 
Lavardin  (de),  29j_,  292,  293, 

298.  301,  302.  303.  30r^ 
Le  Bec  Crespin,  2217 
Leber,  Fortune  privée  au  moyen 

âge,  11. 
Lebon  (Adrien),  172. 
Lebon  (Florimoud),  327. 
Lebon  (  Floriniond  ),  curé  de 

Marques,  126. 
Lebrumenl,  61^ 
Lecarpcntier  (Jehan),  bailli.  9(L 
Lèche  (Philippe),  gouverneur 

de  Neufchâtel,  277. 
Leclerc,  m,  307. 
Leclerc  (avocat),  329.  331. 
Leclerc  (Jeanne),  306^  3U7. 
Lecoinle,  a  vocal,  330. 
Lefevre,  o9^  20i. 
Lefevre,  dite  Sainte-Gertrude, 

dominicaine.  208.  200. 
Lefévre, dominicaine,  205,  209. 
Legendre,  69^  127. 
Legendre,  curé,12L  ^29,  130, 

176.  212. 
Legendre,  prêtre,  101,  2M.  Sa 

fondation,  127. 
Legris  (François),  ailL 
Lejeune,  307. 

Leiiepvre,  Flourimont^126. 
Lelong,  député  aux  étais,  273. 
Lelong  (Simon),  abbé,  73, 
Lemailre,  367. 

Lemonnier  (Denise),  119.  218. 

Le  Nain  de  Tilieniont,  270.271 , 
271. 

Lenormand  (Catherine),  4  27. 
Lepicard,  seigneur  du  Moniier 
et  de  Saint  Ouen.  bailli,  330. 
Lépreux,  191  eisuiv. 
Leprevosl,  257. 
Leprince,  81L 

Léproserie,  183.  193  et  suiv. 
—     cédée  au  collège.  198. 
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Léproserie,  chapelle,  iM. 

—  (cimetière    de  la), 
196. 

—  en  ruioe,  198. 

son   admloislratioii , 
iM  et  suiv. 
Leroux,  364. 

Leroux,  curé  de  Beaufresne, 

m 

Leroux  de  Tilly  (Guillaume), 

54,  62,  6L  ^ 
Leroux  de  Tilly  (Nicolas),  2fi. 
Leroux  du  Bourglheroude,  54^ 

Lérue  (Valler  de),  %h 
Lesboulles,  278. 
Lesur,  364. 

Letellier,  curé,  138,  139,  1^ 
Leiires  de  grâce  aux  religieux 

d'Aucby,  275. 
LevaiHaai,  curé,  . 
Levaillanl  de  la  Louglise  ou 

Bouglise,  363. 
Levaillant  de  la  Motte,  curé, 

son  tombeau,  376. 
Levasseur,  58j  59,  68^ 
Levasseur,  curé,  376. 
Levasseur  (Claude),  prieur,  M. 
Levillain,  écrivain  pensiouné, 

23â. 

Licquet^  Hist.  de  Normaudie, 

m. 

Lignières  (ch&telain  de),  6^ 

—  (Guillaume),  frère  du 
cbûlelaiode» 

—  (Robert,  prêtre  de), 
97. 

—  (Walter  de),  9^ 
Ligue  (la),  2ââ  et  suiv. 
Lillebonoe,  271 . 
Lisieux,  prise,  278. 

Lit  nuptial  (bénédiction  du),12j . 
Livres  de  l'abbaye,  11. 
Lobineau  (dom),  264,  265. 
Logement  de  troupes ,    â26  , 
327,  332^  360,  361,  'à^ 


i'aumalb. 

Loisel,f367. 
Londinières,  172.  2âi_t 
Longenprt»,  278. 
Longpréou  Loncpré  (Simon  de), 

29;  (Hic.  de),  M. 
Longue-Rue,  porte,  295,  304, 

305.  306,307,323,325. 
Longueville,  277. 
Lorence,  bois,  28- 
Lorraine  (Antoinette  de),  2ûi. 

—  (Cbarlesde),ducd'Âu- 

maie,  20ii  3M. 

—  (Claude  de),  120^  ilL 
220.  m. 

—  (René  de),  iîSL 

—  Voir  Charles  de  Lor- 
raine. 

Louandre,  Hist.  d*Abbevillc, 

261,  262,268. 
LoûëïT^nC 
Louis  VII,  26L 
Louis  VIII,  roi,  m 
Louis  (saint),  49^ 20.270,  274, 

271. 

Louis  (fils  de  saint  Louis),  19, 
Louis  XII,  6i. 

Louis  XIII,  arL 

Louis  XIll  (vœu  de),  absence 
des  juges  à  la  procession, 
344. 

Louis  XIV,  183^  197,  219,220, 

Louis  XV,  340, 

Louis  XVI,  69,  aiL 

Louis  XVII  (réjouissance  lors 
de  sa  naissance),  344. 

Louvel  (Nicolas),  124_;  (Fran- 
çoise), i2â^ 

Louvicamp,  49^ 

Lucas.  &. 

Luce  (Siméon),  274,^75. 
Luillier,  lieutenant  du  bailli  de 

Caux,  4(L 
Luxembourg,  Mi. 
Lyons,  la  forêt,  283. 
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Marguerite  (FourDier,  curé  de 

Sainie-),  iTL 
Marie-Jeanne-baplisle  de  Sa- 
voie, 4  03. 
Marillac  (de),  intendant,  248. 


Magixfer  scolarum^ 
Maguus  rolulusscaccarÙB^ 

Mahaul,  ^  ,  

Mahaut  (épouse  d'Alphonse  de  Mariol  (terre  de),  ou  Marrot  ^ 

Boulogne),  11,  Marius,  372. 

Mahaut  ou  Mathilde  (comtesse  Marivuult,  299. 

de  Boulogne  ei  d*Âumale),  Marsy  (de),  gouverneur,  67. 

16,  18,  271.272.  Martin,  204.  209^  342^  ML 

Mahieu,  130.  132.  Martin,  abbé,  1,^71. 

Mai  (le),  332.  Martin-Église,  ravagée,  276. 

Mail  (petit),  295.  Martin  (Henri), tlisl.  de  France, 
Maillé   (  Amant  le  Dangereux,       289,  311. 

seigntur  de  Beaupuy,  comte  Martin  I*^',  abbé,  72, 

de),  310,  Masquerel.  316. 

Maillet (Massin),  421.  Masquerelle,  carme  à  Rouen, 
Maine  (duc  du),  6L  137^  iÀL  ML 

llâ  et  suiv.,  185;  (tille  du  '  Masseville,Hist.  de  Normandie, 
duc),  135_i  (Qlsdu  duc  du),  214,  261^  263^  267^  282, 
IM,  322,  m 

Maine  (Louis-Auguste  de  Bour-  Matériaux  (prix  de),  325,  326. 

bon  duc  du),  334.  Maihias  d*Auiiiale, capucin, 3^ 

Mairie  (de  la),  103,  Mathieu,  liL 

Maison  -  Neuve  (le  S*^  de  la),  Mathieu,  moine,  24. 

422;  Maubué  de  Mainemare,  274. 

Maladie  contagieuse,  288.  Maucomble  (de),  362.  364. 

Maladrerie.  Voir  Léproserie  ,  Maugcr,  362 


240. 


Mauger  (Pierre-Antoine),  bour- 
geois de  Beauvais,  l28j  no- 
taire, I87j  209* 


Malais  (abbé),  1^ 

Maiinette  de  Beauvais,  123.   ,  ^ 

Maliuguehen  (Henri  de),  abbé,    Maulevrior,  ;^2lL 

76.  Maupeou,  piirlement,  1  42. 

Mameline,  362.  Voir  Larcher.    Maunle,  archevêque,  47. 
Mandeville(Cuillaumede),comte   Mauroy  (i'hilipot  de),  UiL 

d*E8sex,261,  262. 
Mantes,  278. 
Manuscrits  des  moines, 
M irchands,  fondation  de  messe, 

426. 


Marescot  (Bernard), 

Marescot  ou  Marescos  (conné- 
table d'Aumale),  9,^  11^ 

Mareite,  conseiller,  6.j. 

Margnault,  2îJ3.  ...... 

Marguerite,  femme  de  Hugues    Mclun  fJean  de),  comte  de  Tan- 
d'Étolonne,  LL  <arville,:>0. 

T.  II.  $0 


Maussion  (de),  365. 
Mayenne,  289,  290,  304^  34  4. 
Maynières  (de  Faulereau,  baron 

de),  305. 
Mazarin,  62. 

Medavy,  archevêque  de  Boueo, 
M. 

Médecin,  338^  343. 
Médecins  étrangers    appeléf  , 

320,  32-1. 
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Mendicité  (abolition  de  Ia),îiiL 

Mense  abbatiale  et  eonven- 
tuclle,  6âa  20. 

Mercier,  curé  de  TroDCbol,  Î09. 

Merlier.  U9, 

ïlesel,  lépreui,  491. 

Mesnil  Sigot  et  de  MatonvUle 
(seigneur  du),  429. 

Messe,  fondation  par  les  mar- 
chands, 626. 

Messe  pour  le  roi  et  la  France, 

m. 

Métayer  (le),  subdélégué,  ÎIL 

Meulan,  282. 

Mezidon,  50. 

Michel,  ML 

Michel,  doyen,  21» 

Michel,  fils  de  Hugues  d'Élo- 

lonne,  12. 
Migne.Diciionnaire  desabbayes, 

Milice,  m 

Miquignon,  250. 

Miracle,  176^  177^  2AL 

Misère  d'Aumale,  dM« 

Moines  (déclaration  de  persis- 
tance), TjL 

Moines,  hypothèques,  Tj^  11^ 

Molé  (Mémoires  de),  MjL 

Mionaslkon  anglicantm,  4&. 

Monceaulx,  278^ 

Monchy  (de  Fautereau,  baron 
de),  m 

Mons  deMarchia,  26. 

Monstrelet,278.279,  233. a«4. 

Monsures  (de) ,  362VHiL 

Montagne,  103. 

MoM  aux  Malades, 

Montbray,  Robert  dcMonlbray, 
comte  de  Northumberiand , 
258. 

Monibret  (bibl.  Montbrel),  857; 
(manuscrit  de  la  bibl.),  MF, 

863,  m 

Monte  Marciano  (duc  de),  289. 

m 

Montespan,  lâû  et  suit. 


d'aumale. 

Montespan  (M°»«de),  334. 
Montford  (Guillaume),  277. 
Montgomery,  303. 
Monligny,  lai . 
Monligny  (de),  303,  ML 
Montillet  (de), 
Monliilet  (de),  maire,  306. 
Montlivaul,  293. 
Monlmarquel^  26^  359. 
Montpensier  (MWe  de),  334. 
Monireuil  (Loyse  de),  423. 
Morais,  302. 

Moreau,  Discours  sur  rhisloire 

de  France,  2îi . 
Morel,  149. 
Morice  (dom),  2M< 
Morienne,  102. 
Morin,  ermite,  103. 
Morlemer,  264,  270. 
Mortemer  (Raoul  de).2o8,25â. 
Morlemer-sur-Eaulne   47,  18^ 

10. 

Morvillers,  22^ 

Morvillers,  71  ;  cure,  170;  com- 
mune, 305. 

Morvillers  (Hélye  de),  27,  97  ; 
(HéroHart  de),  39^  94^  (Raoul 
Robert  de), 

Morvillers  Saint-Saturnin,  93^ 

Morviles  (Robert  de),  26. 
Motte  (Engrende  la},  262^  ML 

Voir  Engren. 
Moiichy  (Pasquier  de),  55, 
Mouflers,  forêt,  7^  8. 
Moulin  à  draps  des  moines,  53. 
Moulins  d'Aumale  (  droits  de 

mouture),  iL 
Moulin  du  Gardonnoy,  95j  96, 

Moustier   Saint-Pierre,  Saint- 
Martin,  115. 
Moustîervillers,  278. 
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N 

Naiîgis  (Guillaume  de)^64, 266; 
.  (continuateur  de),  27i. 
Nantes  (révocaitoa  de  Tédit  de), 

Napoléon  (Louis),  roi  de  Hol- 
lande, 4mL 

Naialis,  abbé,  71^ 

Nemours  (duc  de),  113,  247. 

Nemours  (duchesse  de),  214, 
324.  331.  (Voir  Mme  de). 

Nemours (M«n«  de),  filledeM.de 
Vendôme,  ^or^. 

Neufchâlel  (confrérie  de),  111, 

—  détruit  par  Charles  le 
Téméraire,  2&1L 

—  (gouverneur  de),  277, 

m 

—  (manuscrît  de),  308. 

—  Palcheul  gouverneur, 

m 

—  reine  Blanche,  douai- 
rière, <<7. 

—  (vicomié  de),  42^ 

.    —     ville,  278^  29^  309, 

3<2.  328,  332,  371. 
Nesles  en  Picardie,  289. 
Nesles  (Raoul  dTu,  de  Guines 

et  de),  45. 
Neufgermain  (de  ou  du),  209. 
Neufgermain  (Fiorioiond  du), 

311. 

Neufville  de  j'Encombre,  278» 
Neuviite-sur-Eaulne,  iiâ. 
Neustria  pia,  47^  SîK,  72. 
Neubrige  (Guillaume  de),  chro- 
niqueur, 263. 
Neyers  (duc  de),293i303^  304, 

308,  an. 

Nicolas  V,  pape,  52. 
Nicolas  (dom),  5â, 
Nicolas,  fils  de  Jeanne  Bataille, 
%L 

Nicolas  (confrérie  Saint-),  218. 
Nicolas  (saint),  évéquede  Myre, 
IM. 


Nicolas  de  Haus.sez,  2L 

Nicouri  (Neufchâlel  de),  278. 

Noël  (essais  de),  78. 

Noms  des  signataires  pour  le 
vœu  eu  égard  à  la  convoca- 
tion des  états  généraux,  350: 
pour  les  cahiers  à  donner  aux 
députés,  3M^  31iâ. 

Nonancourt,  266. 

Normandie,  322. 

Normandie  (duc  de),  42,  i4j 
(Guillaume),  256i  2M  et  suiv. 

Normandie  ravagée,  276,  277, 
278;  (pays  de),  IM. 

Normanville  Roupiez  (de),  <0I. 

Notaires  tabellions,  475. 

Notre-Dame  des  Anges,  214, 
21S. 

Nougon,  278. 

Novales,  dîmes,  9. 

Nozet  (du  Broc  du),  (Guillaume 
(lu),  57^  62.  77i  (Édmond 
du),  59^  62,  71. 


0 

ObitSj  112  et  suiv. 

Octroi  (droit  de  Thospice  sur 
n,  186;  état  actuel,  192. 

Odoïi  Rigault,  20. 

Offenies  (Guillaume  d*),  Si 

0£Qce  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  127,  129. 

Officiers  de  la  garde  civique 
(nomination  des),  3fi2. 

Orderic  Vîul,  257^  2o8i  259^ 

Ordonnances  des  rois  de  France, 
22^ 

Ordre  de  Saint-Vincent-de-Paul 

et  autres  sœurs,  172. 
Or|e^lle  (Hallé,  seigneur  d'), 

Orglandes  (Jehan  d*),  bailly, 
421. 

Orléans  (duc  d'),  327 
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Orléans  (duchesse  d'),  , 

Ornoy  ou  Hornoy,  209. 

Orphelinal,  lÂÛ  et  suiv.,  187  et 
suiv.;  tes  ressources,  IM  et 
suW.;  il  esi  fermé,  4  88,  489; 
rétabli,  IM^ 

Orgue,  137.451. 

Oslie  (François,  éTéque  d'),20^. 


P 

P....  doyen  d'Âumale, 

150,  i5i. 

Pain  à  prix  réduit,  358. 

Palcheul  (de),  huguenot,  288. 

Palmier  (Thomas),  écuyer,  2M. 

Pardieu  (Valenlia  de)  de  La- 
motte,  iM. 

Paris,  283^  327,  m 

Paris  (commune  de),  364. 

Parlement  (arrêt  sur  Tabbaye), 
57.  58,  61.  65. 

Panne  (prince  de),  2M  et  suiv. 
Sa  tactique. 

Parme  (duc  de),  289,  290. 

Parra,  IM, 

Pasquier  de  Mouchy,  5IL 
Passé.    Liilité  de  Tétude  du 

passé,  377,  378. 
Patrie  (auiel  de  la),  369. 
Patry  (Éiienne),  conseiller,  62. 
Paul  V,pape,  2Û1. 
Paulin,  pénitent,  2U. 
Paulmy  (vicomte  de),  307. 
Paumins  de  Saint  -  Blimont , 

Pauvres  (contrihution  des  cou- 
vents pour  les),  207. 
Payen,  367. 
Payen,  dominicaine, 
Pays  Bas  (forces  des),  289. 
Pecavoine,  90. 

Pénitents,  212  et  suiv.  ;  leur 

église,  iiL 
Penthièvre  (duc  de),  [Oix  \Ma 

139.  154,    185,   3iQ.  3il, 


350.  364,  366.  367,  368, 

369. 
Pépin.  362.  HfiT- 
Pépin,  écbevin,  358. 
Percheron  (dom),  manuscrit,  7, 
Perier,  376. 

Perrette,  femme  de  Rotrou  ou 

Rolson,  51» 
Peste,  99,  211, 

Peste  horrible  ii  Aumaîe,  317. 
Pestiférés  chassés  de  la  ville, 

Peierboroogh  (Benoît  de),  26Î. 
Petit,  m 

Philibert  d'Ugny,  abbé,  Tfi. 
Philippe  Auguste,  7,  47,  264^ 

262,  263*  264.  ~Î65.  266. 

jusqu'à  270. 
Philippe  de  Flandre,  2filL 
Philippe  de  Gueldres,  120^ 

{IL 

Philippe  de  Navarre, 
Philippe  de  Valois,  41,  41L 
Philippe,  évêque  de  Beauvais, 
262. 

Philippe  le  Bel,  32. 
Philippe  Hurepel,  comte  d'Au- 

male,  270,  211 . 
Picard  (le),  aûl. 
Picard  (le),  du  Montier,  206j 

bailh,  iii 
Picard  (le),  seigneni*  de  Sainl- 

Ouen  et  du  Montier,  bailli, 

lilL 

Picardie,  277,  289,  291,  ^96. 

m. 

Picpus  (pénitents  de),  215. 

Picquefeu,  sœur,  204. 

Pie  IX,  lillL 

Pierre  (Me), 

Pierre  P^  abbé,  72. 

Pierre  III,   Leroux  de  Tilly, 

abbé,  75, 
Pierre  11,  Roussel,  abbé,  75* 
Piètre,  sculpi^ur,  3ii. 
Piqueny,  275. 

Placila  de  quo  toarrantOf  27* 
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Plateau  (Suzanne),  supérieure 

de  rbospice.  4  87. 
Plony  (le  Cauchois  de),  3Û7< 
Poirée  à  Morienne,  341 . 
Poitiers,  kâ^ 

Poix  {calendrier  de),  âi. 
Poix  (de),  comte  de  Lyon»  abbé  y 

Pol  (Sainl-),  290,  29L  298. 

Pollard  (Élisabelh),  Teuve  de 
Cléry  ,   épouse  Semichon , 

Pont  de  rArche.  122. 

Pontaudemer,  27&. 

PoDihieu  (Êdouard  IT,  roi  d'An- 
gleterre, comte  de),  ^  (Blan- 
cbe  de),  il.  Voir  Jean  ou 
Jehan  de  Pontbieu,  33^  ii, 

PontUieu  (Jean  de),  comte  d*Au- 
maie,  1 13; (la  comté  de),  118; 
(sceau  de),  iM.  264,-  262; 
Guillaume  de),  iûî. 

Ponlhieu,  pays,  268,  2fiû. 

Pontoise,  278. 

Ponius  (Philippe),  prieur,  ^ 
Population,  ià&. 
Porte-étendard  du  roideFrance 
(Renaud  de  Boulogne),  26â< 
Portes,  323^  325- 
Portes  (destruction  des),  377. 
Portes  (rétablissement  des),  3ââ. 
Porlmort,  49^ 
Portugal,  2ÎL 

Possessions  (énumération  des) 
de  Tabbaye  en  Angleterre; 
cédées  en  4395, 

Potier,  iM. 

Potier  (Marin),  a25. 

Poudres  et  salpêtres,  impôt, 

Poulet  (femme) ,  à  Morienne,  311 . 
Praslin  (de),  291,299. 
Préaulx,  278.  2M. 
Prédicateur  (dépense),  331 . 
Prenant,  ML 
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Prêtre  constitutionnel,  370. 
Prêtre  (mariage  d'un),  377. 
Prêtrise  (dépôt  de  lettres  de), 

Prieuré  à  Fleuzv,  IM. 
Prise  de  Toulon,'  â2i* 
Prisonniers  à  Aumale  ,  332  , 

Privilège  des  chirurgiens,  339. 
Prix  de  matériaux,  325,  326. 
Procès  entre  les  abbayes  d'Au- 

maie  et  Saint-Lucien,  ^ 
Procession,  98,  99,  400,  465, 

218.  244. 
Professions  (  registre  des  )  au 

couvent  Saint  -  Dominique  , 

207.208.209. 
Projet  de  maison  religieuse,  SL. 
Protestants,  334.  335. 
Providence  (tilles  delà),  23i. 
Puits  à  marne  (sentence  sur 

les),  342,  Uh. 

Q 

Quatresols,  364,  367. 

Quatresols  (bois),  307. 

Quenef,  âlL 

Quentin,  ilâ^ 

Quentin.  ML 

Quesnel,  2iLL 

Quesnoy  (du),  BffL 

Queue  de  la  comte<;<;e,  triage 

de  la  forêt  de  Muuflers, 
Quincincourt,  2L 
Quiniaine  (bois  de  la),  ii^  ; 

(jeu  de  la),  4  03,  295. 


R 

Rambures,  29L  292,  293,  299, 

m 

Raoul,  4. 

Raoul  P%  abbé,  7L  Î5. 
Raoul  II  ou  m,  abbé,  25. 
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llaoul  Coggeshale,  263,  268^ 
269. 

Raoul)  comte  d*Eu  et  de  Guines, 

45,  46,  49. 
Raoul  de  Rivery,  6. 
Raoul,  prêtre  de  SainUMirtin 

d'Auchy,  21L 
Raynal  (de), médecin,  343«362. 
Réalcamp,  49,  363. 
Reclor,  reoleur  de  Saint-Pierre, 

111.  230. 
Regeglrim visitationumt  46^ 

19,  20,  21,  23. 
Registres  de  Tétai  civil,  332i 

m 

Reims,  19. 

Reims  (archevêque  de),  262. 
Religieuses  Saint  -  Dominique, 

200  et  suiv.  Voir  Saint-Do- 

minique< 
Religieux  de  Saint-Denis  (le), 

283. 
Rely  (de),  65. 
Reuaud,  25. 

Renaud,  comte  de  Boulogne, 
•     269i  270, 
Renaud  de  Cbâions,  25& 
Renaud  de  Dammarlin,  16^  19^ 
René  II, duc  de  Lorraine,  120, 

42j,  422.  m. 
Réquisition  de  foin, 
Restitution  à  Mahaut  par  saint 

Louis,  271 . 
Reurae  (peut-être  Rune),  284. 
Révolution,  iM  et  suiv. 
Ricard,  curé  de  Flamelz,  5« 
Richard  II,  2M. 
Richard,  abbé,  9,  îii 
Richard  1^  «bbé,  73^ 
Richard  II,  abbé,  2iL 
Richard  (Adam),  abbé,  40^ 

74. 

Richard  de  Digeon,  6. 
Richard,  duo  de  Normandie  et 

roi  d'Angleterre,  2fî2  jusqu'à 

2M. 

Richard  Godard,  1 1 . 


d'aumale. 

Richard  II  ,roi  d'Angleterre, 4â. 
Richelieu,  317. 
Richemont,  363. 
Rtchemont  (Artus,  comte  de). 

Richemont  (curé  de)»  dovéft 

d'Aumale,  334. 
Riencourt  (Nicolas de),  seigûeut 

d'Orival,  ^ 
Rieux  (Cirou  de),  2SJ ,  362^  364, 

3M. 

Rieux  (Jehan  de),  de  Rochefort 
et  d'Ancenis ,  comte  d'Au- 
male, vicomte  de  Donges  et 
maréchal  de  Bretagne,  90. 

Rivery,  ii,  23,  28,38.39.  179. 

Rivery  (Martin  de),  abbé.  72. 

Rivery(Mgr  de), gouverneur,  67. 

Rivery  (Raoul  de),  fi^ 

Ryesnel,  iBfî. 

Rymer,  i83. 

Robert  I«r,  256. 

Robert,  abbé,  71. 

Robert  de  Gohoville,  fi* 

Robert  Marescot,  9^ 

Robert  de  Morvilles,  26. 

Robert  de  Tresfîoy,  268. 

Robert,  duc  de  Normandie,  257. 

Robert  Dumonl,  266. 

Robert  Vavasseur,  4  j. 

Rochefoucauld  (la),  réglmem, 
4  Si  ;  archevêque,  249. 

Roger  (M«),  \  ÎL 

Roger,  adjoint  tabellion,  129. 

Roger  de  lloveden,  262,  266. 

Rôles  français   et  normands, 
277.  281,  282.  283. 

Roos  (Jean  de),  Mi. 

Rose,  30L 

Rose,  administrateur  de  ThOfl* 

pice,  358f 
Rose  (Charles),  m_. 
Rose,  dominicaine,  21 Q. 
Rose,  médecin,  343. 
Roselar  Roulersà  10  kilom.  de 

Bruges,  259. 
Rosnes  (de),  291. 
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Rotoirs  (Geoffroy  de),  ^ 
Rotrou  ou  Hoison  (GuUffroy), 

Rotuli  cartanm^ 

Bolulm  en  parchemin,  lli^liâ 

et  iuiv. 
Rouen,  262,  263. 
Rouen  (prise  de),  278; siège  de 

Rouen,  i89,  312;  ville,  322, 

328.  31iL 
Roupiez,  2& 

Roussel,  abbé,46,51;Pierre,52. 
Roule  nouvelle     bis,  377. 
Rouveroy  (Aubertde),  28^  (Gal- 
lois de),  M. 
Rue  aux  Moines^  M± 
.  Ruel,  100. 
RuUon  de  Coniignies,  ^ 


S 

Sacristains,  112. 
Sacristie  bâlie,  137. 
Sagalon  de  Breleuil,  2t> 
Sailly,  6t 

Salisbury  (comte  de),  49. 
Saint-André  (  sœur  ) ,  doroini' 

caine,  207. 
Saint-Aubin,  83  et  fuiv. 
Saint-Berlin,  iM. 
Saini-Blimond  (Marie  de],  316. 

Saint-CharIem3gne,iMi 

Saint-Clair,  ^hX 

Sainl-Clair-sur-Epte,  2fiIL 

Saint-Denis  (combat  de),  77. 

Sainl*Domioique(couvent),1 29; 
confisqué,  200,  21 1  ;  munu- 
faclure  d'armes,  211. 

Saint'Dominique  (religieuteg) , 
200  et  suiv.  ;  procès  MJ  ; 
(constitution  des  religieuses 
ae).202;  religicusesdeHouen, 
203;  (revenu  des  relijjieuses 
de),  206.  207,  ilXL 

Saini-Étienne  de  Cacn  (cbroni- 
que  de),  266. 


Saint-Frambard  (doyen  de), 
21. 

Saint-François  (fondation  de  la 

messe  de),  126. 
Saint-François.  Voir  Pénitents. 

Confrérie  du  tiers  ordre,  218 

et  suiv* 

Saint-Germain«8ur-Cailly,  278, 

Saint-Jean-Rapliste  (chapelle  à 

Tabbaye). 
Saint-Jean-Baptiste  (chapelle  9i 

l'église  Saint.Pierre),  113. 
Saial  Jean  de  Gordonnique  en 

Languedoc,  338. 
Saint-Lazare  (faubourg),  303. 

—  (léproserie),  193  et 
suivantes. 

—  (porte),  321,  323. 

—  (rue),  29iL 
(ordre)  et  de  Jéru- 
salem, 197. 

^      (Thomas  de),  prê- 
tre, iiL 
Saint-Léger,  3^2. 
Saint-Louis,  19^  20,  270,  271, 

m. 

Saint-Lucien  (couvent  de),  33^ 

Saint-Lucien  (monastère) ,  2  ; 

(religieux  de),  55^  56,  65. 
Saint-Mariin  d'Auchy,  liL  41  ; 

(prêtre  de),  87,  9ij  (cou* 

vent), 

Saint-Martin  d'Auchy  (  prèlre 

de),  88.  150.  IM. 
Saint-Martin  (église),  103. 
Saini-Marlin-le-Gaillard,  iHi. 
Saint-Maur  (réforme  de).  6b,  07, 

8Û^ 

Saini-Maxien,  2â± 

Saint-Nicolas  (chapelle)  k  Té* 
glise  Saint-Pierre,  128. 

Saint-Ouen  (ferme  de);  appar- 
tient à  l'orphelinat,  187.  IS'.). 

Saint-Ouen-Iei-Haudricourt,  '2o^ 
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Saint  Pierre  et  Saint-pDtil ,  ôglise 

—  paroissiale,*  06  et 

—  suiv.  J23  elsuiv, 

—  (BaudoQÎDtfifétre 

—  de),  94. 

—  chapelle  Snini  - 
JeaD  -  Baptiste , 
443. 

—  (ciiré  de),  88,  89 

et  siiiv. 

—  dédicace^  débats, 
447  et  suiv. 

—  fondation,  3, 4  65. 

—  (prêlre  à).  4  40. 

—  réparations,  443 
et  suiv. 

—  Scnipnce  fîe  Ca- 
therine d'Artois, 
35  et  suiv.,  39, 

—  Sujétion  à  l'ab- 
baye, 109,  4  40 
et  sniv.  519.  e?!. 

—  (recteur  de),  4  4  4, 
230. 

—  TÎsitedeMgrCol- 
bert,  432et8QiT. 

—  Saint- Pierre  n'a 
pas  droit  d'asile, 
4  17  et  ?:uiv. 

Saint-Pierre  (ofUce  de  la  chaire 

de),  4f7,  m. 
Saint-Pol.  S90,  294 . 
Saini-Saens  (toais  de),  capucÎD, 

322. 

aint-Salurnin,  40,  69,  305, 
307. 

Saini-Satnrnin  (cimetière),  €• 

Saint-Simon,  229. 
Saînt-Valpry,  SS. 
Saiiii-Valery  en  Caux  (reliqaeB), 

262;  ville.  268. 
Saint-Vincent  (de),  328. 
Sainle-Caiherinede  Sienne, 203. 
Sainte-Geneviè?e  de  Quincin- 

court,  25. 

Sainte-Marguerite,  ancienne  pa- 
roisse de  II  Tille,  83  etsoiv., 


d'aumale. 

Sainte-Marguerite,  même  église 
que  Sainle-Marie,  Saint-Aubin 
et  Saint-Martin,  83  et  suit., 
8t  et  Boiv.,  4  07  et  suiv. 

Sarde,  487. 

Sainte-Marie,  83  et  suiv.,  4  08. 
Sainte- Marie,  au  delù  de  la 

Bresle  ou  du  Cardonnoy,i08. 
Sainte-Marie  de  Talbello,  S^, 

86, 87. 

Sanche,  roi  de  Portugal,  274. 

Sans-Cnlolies,  374. 
Sans-Culoites  (société  des  ; ,  1 60. 
Sanyer,  4  30,  432,  435,  2»  9, 
327. 

Snrcus  (de),  362,  361,370. 
Saulnier  (Marie),  233. 
Saulnier  (iefen),  avocat,  233, 

248. 
Saunier,  4  97. 

Saunyer  (demoiselle),  402* 

Sauli-Tavannes,  205.  206. 
Sauvé,  148,  149,  482. 
Sauvé,  avof^aî,  224,  342. 
Savary  de  brèves,  abbé,  80,84. 
Savoie  (Charles  de),  243. 
Savoie  (M™"  royale  de),  4  76. 
Savoie  (  Marie^eanoe-fiaptiste 

de),  403. 
Seize  (les),  34  4. 
Selineourt  (abbaye  de;,  G  ;  car^ 

tulaire,  444. 
Sellier  (Claude),  avoett,  428. 
Sem?ch(>n,  307. 

bemichon  (Charles),  tabellion  et 
avocat.  427.  429,  130,  432, 
478,476.  248,  320^330. 

Semichon  (Étienne),800S*prienr 

57:  prieur,  57. 
Semichon  (ramiUe),  sépultores, 
434  . 

Semichon  (François),  349,  320. 
Semichon  (François),  docteur 

s  en  médecine  et  contrôleur  du 

grenier  à  sel,  4  29. 
Semichon  (Jonas),   430,  469, 

319. 


Digitized  by  Google 


TABLB  ALFHABÂTIQCE 


173 


Scmîchon  (Marie)^  veuve  Beu- 

vaiu,  431 . 
SenûchoD  (Nicolas),  434. 
SenarpoDt,  9«,S91. 

Senarponl  (prieuré  de),  33. 

Sénéchal  de  Breleizel,  26. 

Set  as  (de)  de  Gèrent^,  68  ;  de 
Jareuie,  78. 

Seolis  (chanoine  de],  0. 

Seoteuce  arbtirilede  4830»  444, 
443  el  siiiv. 

Serment  civique,  369. 

Serrurier  (Jean  le),  4 1 4 . 

Sery  (abbaye  de),  454. 

Siégea d*AumMe,  46.  409.358 
e\  suiv.,  i74  et  suiv.,  281 . 

Société  des  anliq.  de  Norman- 
die '  7.  Des  ariiiq.  de  Nor- 
mandie, 268,  277,  284,  282, 
283* 

Soaveîpaimé  (droit  de),  des  aei^ 

gneurs,  34. 
Sullv,  291,  292,  293  et  suiv., 
299. 

Suspects,  perquisilîoDS,  370. 
SjUa.  372. 


T 

TabeUion,  notaire,  475. 

Tableau  (mattre  autel  de  Saint- 
Pierre  et  h  la  chapelle  Moire- 
Dame),  ♦  SI. 

Taille  (procèi  en  remise  de), 
3«7,  328. 

Talon  (oom lé  de),  259. 

Taiou  ou  Tain,  86;  (porte  du), 
595,305. 

Tancarville,  278. 

Tancarville  (Jean  de  Helun, 
comte  de),  50;  (héritière  de], 
«79. 

Tardif,  conseiller,  311. 
Temple,  1P>6,  4  6'2, 463. 
Templiers  (queàUou  des),  33. 
Terninen,  247. 


Teruisieu (Barbe  Bodin,  veuve), 
232. 

Temtsien,  curé  de  Batqoea, 
404. 

Terres  rendues  aux  babiianis 
d*AumaIe,  de  Drincourl  ei 
d^lilu,  269. 

TiHeniont(UMainde),270,274, 

272. 

Timbergue,   463,  307»  346, 

318,  349,  329. 
Tbéophaine  ,  tille  de  Hugues 

d'Ëtotoone,  48. 
Thérache,  bourgeois,  423;  n^ 

cat,,  430, 
Thibaut,  arcbeTèque  de  Boueo, 

10. 

Thiébaut,  45,  486,  358,  362, 

367. 
Tbiilières,  264. 
Thomas  de  Bouafles,  6. 
Thomas,  duc  de  Clireuce,  comte 

aui^laiii  d'Aumale,  282,  283. 
Thorigny  (comte  de),  303. 
Tbou  (de),  308. 
Thouars  (Guy  de),  265,266. 
Thuillier,  4  50,  316. 
Tilly  (Urouxde).5i,  62. 
Tocqueville  (de),  234. 
Tombeaux  fioles,  67, 68. 
Toi-Ferrare,  conseiller,  64 . 
Toulon  (prise  de),  374. 
Tours,  268. 
Tours,  états,  33. 
Trait  (le),278. 

Traité  entre  Jean  nns  Terre  et 

Philippe  Auguste,  268. 
Tranchepain,  65. 
Trente  (concile  de),  445. 
Tresgoz,  268. 
Trésoriers  de  l'église,  424. 
Tressan  (de),  arcbeTèque»  lè- 
{^lement,  136, 
Tribuai,  335. 
Trie,  25,  49. 

Trie  (de),  seigneur  de  Fonte- 
naj,diainbeTlandeFhuBee»33. 


liSTOIU  d'aumalb. 

TriUl  (Hugues).  96.  Vicarne,  327. 

TroDcboy,saar  de  charité, S09.   Vicomlé deNeafeblttl,  42. 
Troupes  (lofeniMK  éb)^  Ticomies  d'An  mal    S.  9,  il. 

^  361,362.  2i,  26,  27,  94,  209»  305» 

Turpin,  363,  32^. 
lurquti,  U5.  YieiL  Houen,  39  :  Yiea  Rouen» 

284 
rilUni  290. 

U  Villeneuv«  Trins  (duoaim 

de),  20.  ^ 

Ugtiy  (Philibert  fV\,  a!,b4,76.     VîH^rs  (baron  de),  305. 
Université  de  Paris,  468.  ff*»  paroi^e,  8,  4  01. 

UsageCdroilsd*),  7;  reDoncia-   ^\!}^7iit  hi  9fto 
tion  tnc  diohi  diM  le  Boitel,  ÎJl™*"»  283. 

'    Vin  aux  coimnum3nU,l23tll4« 
Vin  d'honneur,  328. 
Vin  pûur  i  église,  428. 
V  Vinoeot  (StiDl)  de  Paul,  470, 

474.  Voir  SiiotVinceDt. 
Visites  d*£ade8  Rînud,  4  3  jm- 
Vaillant  (Angéhque  le),  4  39.  qu'à  24. 

Val  de  la  llaye,  Quincampoix,  Vismes  (de).  307. 

f  Vîs¥€s  (de),  domioicaine,  206. 

Va  emont  278  Tilrj  (W  de),    290,  M, 

Vsleniin  de  Pardieui  290.  304. 

Valéry,  31 9.  Vœux  des  habitants  tfAumale 

Valet  de  V  iriviile,  Hist.deJeau  pour  le  doublement  du  tiers 

Cbariier,  276,  884.  et  le  voie  par  têie  ei  autres 

Valier,  abbé,  23.  demMde8.347, 348, 349,350, 

Valler  de  Lerue,  23.  851, 3$2et saW. 
Valois  (bist.  des  quatre  pro* 

miersj,  274,  â75. 

Virin,  472.  W 
Vassard,  tabellion  à  Fooear- 

mont.  42.  Walter,  abbé,  22. 

Vaudemont  (René  de),  420.  Walter,  cbâtelain  de  Ugnî^Ne, 

Vàv.isseur  ^^Vllerlnus  dît),  25.  26. 

Vendùme  ^Élisabeih  de),  du-  Wallerde  liercham,  4. 

cbease  de  NemoHn  et  d*Au*  Walter  de  Lignières,  9S. 

maie,  431.  Walter,  maçon,  27. 

Veneur  (le),  367.  Wallerou  Gautier,  abbé, 73. 

Vente  de  la  maison  du  dau-  WargemoniaeFoaraier.oomle 

phiu,  330.  de),  340. 

Verneuil,  864.     ^  ^  VVarwick  (de), gouverneur d'Au- 

Veroeuil  (bataille  de),  284.  maie,  277. 

Vernon,l278,  322.  Watier  de Breteuîl,  27,  28. 

Vexin  (le),  264  •  Wesiminater  (abbaye  de),  4. 
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Wibert  oo  GuUbert,  allé,  73.    Yolrade  d^Ânjou,  4iO. 
Wiiermus,  25.  York,  diocèse,  48. 

WoideU)tt(JebaD»cbefaHer>dU)  York  (Gautier,  ircbeTèqi 
424.  43. 

Yseux,  6$. 
YTart,  362,  367. 
Y  YTirt,S8i5;aTOCtt,3i2. 

Yilois  (Guillaume  des)^  préUe^ 
26. 
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DBS  CHARTES  ET  PIÈGES 


rUBLlisS  DANS  X.BS  APPBNPICBS   DBS  DBUX  TOLVMBS. 


(Vers).  Cliarie  d'Âdelize  :  Fondation  de  l'abbaye  (Ch.  m, 
t.  I,  p.  291,  292).  App.,  t.  I,  p  391 ,  n»  xliii. 

1115*  Gbarle  d'Etienne,  comte  d'Âumale,  à  i  abbaye  :  Conârma- 
(ion  du  don  de  Tabbaye  à  Saînt-Lucieii  de  BeauTais 
(Ch.  XVI,  t.  I,  p.  305).  App.,  1. 1,  p.  394,  n»  xlit. 

4430.  Ckarte  :  Relation  de  Térection  du  prieuré  d*Aumale  en 
abbaye  (Ch.  xvi,  U  p.  308).  App.»  t.  1,  p.  397, 
n*  XLvi. 

4435.  Charte  de  Guillaume  sur  le  même  sujet  (Ch.  xvi,  t. 

p.  305).  App.,  I-  I,  p.  396,  n*  ilt. 
4487«  Le  6  des  calendes  de  mai,  bulle  d'Adrien  lY  :  en  faveur 

de  l'abbaye  (Ch.  XTt»  (•  I,  p.  340),  App.»  1. 1«  p«  397» 

n«  xLvii. 

1460  (Vers).  Charte  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie: En  faveur  de  Tabbaye  (Ch.  xvi,  t.  I,  p.  312). 
App  ,  1. 1,  p.  399,  n*  iLTiit. 

4466.  Charte  de  Guillaume,  comie  d*A«maIe:  Convention  devant 
Richard,  doyen  et  la  commune  d'Anmale  (Ch.  tT,  1. 1> 
p.  50).  App!,  1. 1,  p.  323.  n'i. 

4478.  Le  7  dea  ides  de  juillet,  charie  du  pape  Alexandre  (Ch.  xvi, 
1. 1»  p.  34 5J.  Âpp.,  t.  I.  p.  402,  n«  xux. 

Yen  It  fin  du  «ède,  Charte  de  Guillaume,  conta  d*Aunial6 
[Ch.  Tvi,  t.  1,  p.  317),  App.,  t.  I,  p.  402.  n»  l. 

4204.  iugemeal  arbitral  sur  Téglise  de  FiameU(Ch.  XTJi,  t* 
p.  5).App.,  t.  II,  p.  S84,n«Li. 

4M8.  Convention  entre  les  moines  et  le  cb&telain  de  Lînièffi 
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pour  le  moulin  du  Cardonooy  (Gh*  nx,  t.  Il,  p.  9S)« 

App.,  t.  II,  p  403,  no  LXii. 
4214.  Apres  l'oclave  de  Sainl-Marlin  en  hiver.  Don  aux  moines 
de  Sûinl-Marlia  par  Godefro;  du  Dos,  chevalier,  seigneur 
de  Bretezel  (Ch.  xyii»  t.  Il,  p.  $6).  App.,  t.  H,  p.  387, 

no  Lviii. 

4^  (Vers).  Bulle  du  pape  Uonorius  sur  les  Notalee  (Ch.  zvu, 

t.  H,  p.  9).  App.,  t.  ÎT,  p.  382,  n°  lu. 
42SIS.  Avril.  Jugement  de  1  archevêque  sur  les  provisions  des 

églises  vaeemes  el  sur  d*eu(ref  objets  (Gd.  xyh,  t.  II, 

p.  9).  App.,  t.  II,  p.  388,  n«Li!!. 
4230  et  non  1330.  Charte  sur  la  part  attribuée  parles  nioin('«;  ^vl 

vicaire  qui  dessert  Haudricourl(Gb.  xm,  i.  II,  p, 

App.,  t.  II,  p.  390,  u«  Lx. 
luilfet.  Don  par  Robert  Hareseot  ott  Harescos,  oonnéuble 

d'Aumale  :  d*aii  vinssenr  à  TégUse  Saint-Martin  dTAn- 

male  et  nux  moines  (Cb.  xni,  1. 11^  p.  44).  App«y  1. 11, 

p.  384,  u"  Liv. 

4^40.  Mars.  Dou  par  liugues  d'Ëtolbone  ;  de  ses  droits  dans  la 

ebapelle  d*Elothone  (Gb.  xiz,  1. 11,  p.  87,  93  et  94). 

App.,  t.  Il,  p.  405,  n*  Lxxii. 
4243.  Veille  de  !a  Circoncision.  Charte  de  Godefroy  du  Bos 

(Cil.  IV,  t.  1,  p.  64).  Anp.,  t.  J,  p.  3H  ,  h. 
4253.  Janvier.  Don  par  Mathilde  on  Mabaut  à  i  abbé  et  aux 

vioines  d*Aiiiiiale  du  libre  pesssg»  a«  port  de  Wlasant 

pour  aller  en  Anglelerre  (CL  sm*  I.  Il,  p*  48).  App., 

t.  IT,  p.  385,  nOLY. 
4258.  2«  semaine  d'avril.  Charte  de  la  comtefise  Mabaut  (Gb.iT, 

t.  1,  p.  52  et  tuiv. 
4260.  Anil,  Qiarte  du  seigneur  d*Orival  :  Sur  un  pré  ^  la  porte 

dù  Talou (Ch.  xni,  1. 1,  p.  247).  App.«  1. 1,  p.  384, n'iu. 
I9B8*  Vente  par  Pierre  de  La  Marre  àTabbaje  :  Approbation  par 

Robert  de  MorviUers  (Cb.  ITU,  t.  il,  p,  2Î).  App.,  t.  Il, 

p.  385,  Lvi. 

4264.  Vente  par  Bernard  Hareseot  ou  Marescos,  connétable 
(Ch.  XVII,  I.  II,  p.  22,  23).  App.,  t.  II,  p.  386,  n*LTii. 

iii7»  Décembre,  samedi  après  la  féie  de  saint  Adrien,  apôtre, 
Charte  de  Jehan  de  Neete  (Ch.  v,  1. 1,  p,  87)»  App.,  1. 1, 

p.  325,  n»  III. 

En  novembre  le  mercredi  après  la  Toussaint.  Charte  de 
Jean  de  Néele  :  Vidisnf  dimaMbe  après  la  Saint-Nicolas 
mmÊÀ  4m  (Cb.T,  L  1,  p.  417).  App.,  t.  I.p.  387* 
n»  iir. 

4983.  Après  Pasqiies.  Arrêt  de  Téchiquier  ;  Ëxiiait  (Gb*  1* 

p.  67).  App.,  t.  i,  p.34â. 
IIM.  fortépwcrMur4394,  Uieur 4e6aiiit4<ieola»«i  1^. 

Gbarie  sar  les  prés  Beiesaires  et  autres  propriélds 
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(Ch.  iTtï,  l.  Il,  p.  28).  App.,  t.  H,  p.  388,  n«  Lix. 
4Î98,  kptè»  les  Brandons.  Sentence  rendue  »ur  les  différends 
eûsunt  entre  le  maire»  les  éehefmi  d*ane  pan,  el  le 
Mféde  Saint-Pierre  de  Tautre,  eu  égard  à  la  nomliia- 
tton  des  clercs  faisant  l'office  de  sacri^^tains  et  tenant  les 
écoles  (Ch.  %vr,  I.  11.  p.  m,  ^30).  App.,  1. 11,  p.  433, 

n»  LX3LXTI. 

IÎ9S.  15*  jour  après  la  Trii^té.  Charte  de  lefaa«  de  Poethien 
(Ch.  z,t.l,  p.  466  et  183).  App.,  1. 1,  p.  362,  n''  xxTiir. 

ISM«  Mercredi  après  !a  Saint-Deni=  Charie  de  Jean  de  Pontbieu: 
Surlphois(Ch.in,t.l,p.2i8).App.,t.  ï,  p.  377,  J^°xx\vu 

4368.  Samedi  après  roctavede  la  Résurrection.  Procuraiiuu  du 
couvent  d*AumaIe  pour  les  états  de  Tours  (Ch.  xviii, 
t.  II,  p.  32).  App.  »  t.  H,  p.  396,  ut. 

|)iS.  Vendredi  après  la  ffte  de  saint  Marc  évangéliste.  Procu- 
ration donnée  psr  h  commune  pf)?ir  îes  mêmes  éieti, 
(Ch.  V,  t.  î,  p.  68  .  A[ïp. ,  t.  1,  p.  :\^H,  n°  V. 

IS16.  Dimanche  deTaul  la  léle  de  âdiul  Audrieu  apôtre.  Charte 
de  Jehan  de  Pénthleu  :  Sur  le  bois  (Gli.  m,  1. 1,  p.  2S6). 
App. ,  t.  I,  p.  379,  xuvn. 

4349.  Charte  de  Jean  de  PôTiihip!j  :  confirmant  les  possessions  de 
Tabbaye,  spéciaiementla  possession  des  viviers  (Ch.  xtjii, 
t.  II,  p.  33).  App.,  t.  II,  p.  391 ,  n*  uni. 

i  324 .  Ifeii»«di  avant  la  fete  de  saint  Mare  éranoéliste.  Charte 
de  Jean  de  Ponthieasur  le  droit  de  Jusiloe  (Ch.  1. 1, 
p.  69  et  478).  App.,  t.  1,  p.  329,  n*  vi. 

4324.  Charte  de  Jehan  de  Ponthien:  Sur  le  bois  (Ch.  xii,  t.  I, 
p.  249).  App,,  1. 1,  p.  379,  n'  xxxvin. 

4330.  9  mars.  Jugement  arbitral  rendu  par  Catherine  d*Ariois, 
léme  de  Jehan  de  Penthiee,  eomte  d^Anmale,  entre 
les  maire  et  écberins  de  la  commune  d'Aumale  et  les 
aÛ>é  et  reli^eux  du  couvent  de  Saint-Martin  d'Auchy 
(Ch.Tvin,  l.  U,  p.  35).  App.,  t.  Il,  p.  392,  n*  lxhi. 

4343.  Londi  -après  la  Saint-Denis.  Charte  de  Jehan  de  Uarcourt: 

fi^  dn  scellage  h  draps  (Ch.  ii,  t.  I,  p.  443,  et  Ch.xt, 
t.  4,  p.  486),  App.,  1. 1,  p.  336,  «*  xi. 

4344.  44  mars.  Lettres  par  lesquelles  Jrhan,  duc  de  Normandie, 

remet  et  pardonne  à  Jehan  d'Han  <njT  i  el  k  sa  Itnime, 
et  aux  maire  et  échevins  d'Aumale  certains  délits  qui 
ieof  diaient  knpmés  relatifemeNl  k  ta  vtahtion  de  la 
frandbisede  Pabbaye  d^Anamle  (Ch.  ivin,  t.  U,  pb  41). 
App.,  t.  !î,  p.  395, «•  LXif. 

43S6*  Bulle  de  Clément  Vf  :  l^ch;>nge  des  biens  angbif;  apparte- 
nant aux  moines  d'Auinaie  avec  d'antres  biens  eu  France 
{Ch.  xviii,  t.  II,  p.  45).  App.,  t.  Il,  p.  397  d»  lxt. 

4364.  4t  edohre.  Charte  de  lehaa  de  Penthien  (Ch.  v,  t.  1, 
p«  74).  App.,  1. 1,  p.  330,  n*  vh. 
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1869.  AoÛL  Lettres  de  Charles,  fils  stné  da  loî  de  Fnnoe  :  A 
Fabbé  et  aux  moines  d'Aumale  (Gb«  XTiit^  t.  II,  p«  45, 

46).  App.,  t.  II,  p,  398,  no  Lxvr. 

4363.  Février,  Lellres  de  Jean  d'Artois  sur  l'échange  des  biens 
de  l'abbaye  :  Vidimus  et  approbation  du  roi  de  Fraocd 
(Ch.  XTiii,  t.  H,  p.  46).  App.,  t.  Il,  p.  399,  n*  uyii. 

1367.  logement  rendu  par  le  bailli  (Ch.  v,  t.  I,  p.  73).  App., 
t.  1,  p.  331 .  n»  vm. 

4363.  40  iéviiei'.  Ij  itres  de  grâce  de  ChnrleK,  roi  de  France: 
données  aux  iiabitants  d'Aumale  à  cause  de  la  dédicace 
de  l'église  qui  avait  eu  lieu  sans  h  permission  du  roi 
(Ch.  XX,  t.  Il,  p.  448).  App.,  t.  Il,  p.  407,  no  lxzit. 

4363.  Lettres  de  grâce  de  In  reine  Rinnche  sur  le  même  snjet 
données  par  Jean  Le  Serrurier,  biiiliide  madame  la  reiue 
Blanche  (Cii.  xx,  l.  U,  p.  44b).  App.,  t.  ll,p.  409,U'>lxxv. 

4339.  Jugemeotpar  jurés  sur  uoe  affaire  civile  (Cb.  t,  1. 1,  p.  73). 
App.,  1. 1,  p.  332,  no  IX. 

4444.  Fiefl'e  d'un  manoir  à  Rouen  :  par  îes  religieux  d'Aumale  à 

Boison  et  à  Perretle  sa  femme  (Ch.  XYUi,  t.  Il,  p.  64). 

App.,  t.  II,  p.  401,  LXYUI. 

4445.  Compte  Lemercier  (Ch.  ix,  t.  J,  p.  4d6,  Ch.  x,  p.  467). 

App.,  1. 1,  p.  337,  no  XII. 
4473.  Charte:  Approbation  de  l'électioD  faite  d'un  abbé  (Ch.  xrui, 

t.  Il,  p.  51).  App.,  t.  Il,  p.  402,  no  lxix. 
4492*  Clameur  portée  contre  le  droit  de  cloche  prétendu  par 

Tégiise  Sainte-Marguerite  (Ch.  xix,  1. 11,  p.  89,  90}. 

App.,  t  11,  p.  405,  n»  Lxxiii. 
43et34janv.  1503.  20  déc.  4  506.  Fondaiîon  d'onice  par  Guil- 
laume Becquet  ei  Denise  Lemounier  et  don  d'une  cloche 

(Ch.  XX,  t.  11,  p.  4  4&).  App.,  t.  11,  p.  410,  no  lxxvi. 
4541 .  48  nov.  Reça  de  Jean  Baptiste  des  Ursins  abbé  d'Aumale 

(Ch.  xvui,  t.  Il,  p.  53),  App.,  1. 11,  p.  403,  n«Lxx. 
4674.  4**  janvier.  Donation  de  treize  pots  de  vin  aux  communiants 

(Ch.  tx,  t.  Il,  p.  4^3).  App.,  l.  Il,  p.  44  2,  ri"  ixxvi! 
45S7,  Dernier  octobre.  Arrêt  du  pailemeni  de  Paris  :  Sur  le  bois 

(Ch.  XII,  t.  1,  p.  232).  App.,  t.  1.  p.  380,  no  xxxix. 
4600.  47  juin.  Don  au  curé  Gallemant(Gh.  xx,  1. 11).  App.,  t.  Il, 

p.  413,  no  Lxxviii. 
Fin  du  XYi*  siècle.  Obil  fondé  pour  Élisabelh  Pallart,  veuve  Jonas 

Semicbon  (Ch.  xx,  t.  11)  App.,  t.  11,  p.  414,  lxix. 
4613.  23  janv.  Obit  fondé  par  Martin  Waiiet,  régent  du  collège 

(Ch.  XX,  t.  II).  App  ,  t.  11,  p.  414,  n»  lxxix. 
4640.  SO  nov  lUglement  sur  la  dimension  des  serges  (Ch.  ix,  1. 1, 

p.  M 9;.  App.,  i.  I,  p.  338,  Ti'^  xm. 
464â.  2  septembre.  Lettres  patentes  du  roi  pour  i  élablissemeot 

de.s  pénitents  (Ch.  xxiii,  t.  II,  p.  ^13).  App.,  t.  H, 

p.  430,  n*  LxxxT. 
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464â.  2d  juin.  Arrêt  du  con^^ril  d'État  sur  les  dettes  de  la  ville 
(Ch.  XI,  p.  188  ei  suiv.j.App.,  t.  I,  p.  3G9,  n»  xxxi. 

1645.  Requête  jointe  à  la  pièce  ci-dessous.  App.,  1. p.  371, 
QO  xxxii. 

4645.  30  août.  Arrêt  do  conseil  d*ÉUl.  App*,  1. 1»  p.  372, 

xxxiii. 

1648.  Logement  de  troupes;  compte(Cb.  xiv,t.  I,p.  2171].  App.» 
1. 1,  p.  385,  no  xui. 

4665.  42  sept.  Privilège  pour  h  manuraclara  royale  de  serges 

façon  de  Londres  (Cb.  ix,  t.  I,  p«  424}.  App.,  t.  I, 

p.  341,  no  XIV. 

1G66.  23  août.  Édil  :  sur  les  statuts  des  serges  d'Aumale(Ch.ix, 
t.  1,  pages  128,  129).  App.,  t.  1,  p.  344,  n»  xv. 

Même  date.  Slaiuls  et  règlements  pour  les  serges  (ibid.).  App., 
l.  I,  p.  345,  II»  XVI. 

4666.  21  octobre.  Arrêt  de  subrogulion  de  privilège  (Ch.  ix,  1. 1, 

p.  131).  App.,  t.  !,  p.  351 ,  n»  xvii. 
4670.  13  janvier   Edit  sur  le  uiarclié  des  serges  (Ch.  u,  t.  I, 

p.  433).  App.,  1. 1.  p.  357,  n»  xix, 
4670  (Vers).  Droits  dus  sur  les  marchés  au  duc  d'Aumale  (Ch.  x, 

1. 1,  p.  176;.  App.,  t  f  p.  364,  n»  xxx. 
4679.  26  janvier.  Etablissement  d'une  verrerie  (Ch.  xii,  t.  1, 

p.  220J.  App.,  t.  I,  p.  381 ,  li"  XL. 
4697.  Liste  des  communautés  d*Aumale  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  434). 

App.,  1. 1,  p.  356.  n«  XYiii. 
4698«  13  mai.  Édit  sur  les  serges  d'Aumale  (Ch.ix,  t,  I,  p.  134). 

App.,  l.  1,  p  Ho7,  n  '  XX. 
1704.  État  des  métiers  d  Auuiaic  (Ch.  ix,  t.  I,  p.  I38j.  App.,  t.I, 

p.  358^  n«  xxt. 

4744.  8  août.  Arrêt  du  conseil  d*l'!iat  sur  les  droits  du  duc  d'Au* 
maie  (Ch.  x^  1. 1,  p.  464  et  p.  467).  App.,  1. 1,  p.  363, 

r\o  xwv. 

4729.  Dernier  seme&lrc  :  État  statistique  (Ch.  ix,  t.],  p.  442}. 

App.,  n«  XXII  * 
4734.  Premier  semestre  :  État  statistique  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  444). 

App  .  XXIII. 

4737.  1738.  Etat  de  la  dépense  faite  au  couvent  Saint-Domini- 
que (Ch.  XXIII,  t.  II,  p.  205).  App.,  l.  11^  p.  429, 
n*  txxxnr. 

4740.  Règlement  (Ch.  ix,  t.  I,  p.  449).  App.,  t.  ],p.  360, 

no  XXV. 

4751.  Etat  des  arts  et  métiers  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  450).  App.,  1. 1, 

p.  360,  Dû  XXVI. 

4761.  Mars.  Corps  de  métiers  cités  k  Aumale  devant  le  juge 
(Ch.  IX,  t.  1,  p.  451).  App.,  t.  I,  p.  364,  n«xxvii. 
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1775.  Mémoire  Merlier  (Ch.»,  1. 1,  p.8f4).  Âpp.,  1. 1,  p.  372, 

4781.        mnrs.  Règlement  des  étoiïr^s  d*Aomtle  (Ch.  iXt  U  It 
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p.  414,  LTxxi. 
Curés  d'Aumale  (Ch.  xx,  t.  II).  App.,  t.  Il,  p.  422,  lxxxii. 

Lisie  des  trésoriers  dePéglise  d'Aumale  (Cb.xx,i.  11).  App.^t.  U, 

p.  426,  no  Lxxxm. 
Liste  des  maires  et  échevins  de  la  viUe  d'Aumale  (Ch.  i?,  vi, 

VII,  1. 1)'  App.,  t.  II,  p.  438,  BP  LXXXYII. 

Noms  des  administrateurs  anciens  et  modernes  de  l'hôpital  d'Au- 
male (Ch.  XXI,  t.  II).  App.t  t.  U,  p.  445»  m  lxxxtiu. 
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OB  QUELQUES  TERMES  DE  l'aNCIEN  LANGAGE  FRANÇAIS 

BMPLOTKB  DAKS  L'oDTRAOB 


Aeat*  ••••  *.  Achat. 

Acoîson  de  plèf»   Occasion  àt  piocèt* 

Adréchier   Réparer. 

Aides   Impôt. 

Ajoroé   Assigné. 

Alfières   OfBcien. 

Anchois   Avniit. 

Arme  esmolue   Arme  trancbaoïe. 

As  ponis   Aux  ponts. 

As  portes   Aux  portes. 

Atonié.  ••••  Procureur. 

Atitresi.,   De  même. 

Behors   Crier  behor?,  chmeur  sembbUe 

à  la  clameur  de  haro. 

Borgages   Biens  situés  dans  le  l)ourgage. 

Calenge   Poursuite,  trouble. 

Catex  ou  chatel   Objets  mobiliers. 

Champarter,  comparler  ,    Prendre  sur  les  récoltes  le  droit 

que  l'on  appelait  champart  : 

espèce  de  dltue,  campi  pars. 
Cbensel   Payement  du  gage,  du  cens,  ou 

chens. 

CheTauchié   Passage  de  troupes  à  cheval. 

Clameurs  Sorte  de  réclamations  Judiciaires 

,  usitées  en  Normandie. 

Congié  Permission. 

Contens   Procès. 

Couriils   Masure. 

Covenanche   Convention, 

Delivranches   Délivrauce. 

Besrées   Denrées. 

Escaanche  d'iiéritage   ContesUtîons  immobilières. 

Eigsrd   Officier,  préposé,  garde,  surf eil<- 

lant. 

Estaules   biaUes. 

F«Mé   Ëcu  chargé  de  fisces  égales  en 

largeur  el  en  nombre  pair. 

La  fasce  occupe  le  milieu  de 
Técu  d'un  côlé  à  l'autre  en 
forme  de  règle. 


Digitized  by  Google 


—  484  — 

Fiévez  (hommef  •  Homme*  liés  par  la  loi  des  lefs. 

Forgoos   Charges  de  bois. 

Fumage.   *.*«.  Droit  sur  les  foins. 

Grez  •   Tiistice,  salisfaclion, 

Horsains   tiirangers, 

Jtigiés   Jugées. 

Jusiichier   Avoir  juridieiîoD. 

Lcel .  . .   Loyal. 

Mcliang   Mauvais  trailezneDt»  UeiMin, 

Meslée   Combat. 

Mesnie  •   Demeure. 

llurdre   Meurtre. 

Nans,  namps   Gage. 

Ochision   Meurtre. 

Oissue   Su  1 1  i  t  ^  d  roil  de  sortie. 

Onsalne   Droii,  impôt  sans  doute  du  ou» 

sièrae. 

()rIé(blasoD)   Écn  autour  duquel  se  trouve  un 

lilet  qui  ne  toucbe  point  les 
bords. 

Ost  de  rd  •   Revne  de  roi* 

Oyrs   Héritiers. 

Pês  ,   Paix. 

Piaitde  bourse   Procès  sur  cpntesUtionmobilière. 

Pièges   Caution. 

Plès..  •   Assises,  audiences. 

Porsolre   Payer. 

Qticmune   Commune. 

Hasques  (les)  de  Bailly   Marais. 

Rat   Vol. 

Ratrere.   Retirer,  retraire. 

Recort   Témoignage,  enquête. 

Sérient   Sergent. 

ïaillier   Lever  la  taille. 

Tenaule  (deci^iou).  •   Exécutoire,  stablej  qui  doit  être 

tenue. 

Tremoîs  *   Petit  blé. 

Veer  la  ville   Interdire  la  TÎlle,  chasser  de  k 

ville. 

Vîgnent   Vicuuent. 

Vilenie   Injure. 

Vue   Expertise,  constatation. 

Waatgnage  •   Récolte. 

Woisde   Ri'colte. 

Wrandon   Droit,  impôt  sur  Us  ventes. 
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